This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 
to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 
to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 
are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that 's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  marginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book' s  long  journey  from  the 
publisher  to  a  library  and  finally  to  y  ou. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 

We  also  ask  that  y  ou: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  from  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attribution  The  Google  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
any  where  in  the  world.  Copyright  infringement  liability  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.  Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 


at|http  :  //books  .  google  .  corn/ 


--g 


;«% 


^.       {- 


/^^ 


< 


Digitized  by 


Google 


le 


^ 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


SÉANCES  GÉNÉRALES 


TENUES 


A.  JLiOOMES 


Eiv  isee 


Digitized  by  VjOOQ IC  . 


Digitized  by 


Google 


CONGRÈS 

ARCHÉOLOGIQUE 

IDE  FRA.TSrCE 

ravi-  SESSION  "''' 

SÉANCES  GÉNÉRALES 

TENUES 

A.  LiOOHTQS 
EN  i^eo 

PAR  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 

POUR  LA  CONSERVATION  ET  LA  DESCRIPTION  DES  MONUMENTS 


PARIS 

DEUACHE,  RUE  MONTMARTRE,  ^8 
GA£N,  CHEZ  F.  LE  BLANC-HÂRDEL ,  IMPRIMEUR-LIBRAIRE 

BOE  FROIDE,    2 

1870 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


LISTE  GÉNÉRALE 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÉOLOGIE 


BUREAU    OENTRAILi. 

MM.  DE  CÂUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,  rue 

des  Carmes,  28,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  63. 
L'abbé  LE  PETIT ,  chanoine  honoraire  de  Reims  et  de  Bayeux, 

doyen  de  Tilly-sur-SeuUes,  mei^bre  de  Tlnstitut  des  provinces, 

Secrétaire  général, 
Ch.  VASSEUR,  Secrétaire  adjoint^  à  Lisieux. 
DE  BEAU  REPAIRE,  conseillera  la  Cour  impériale.  Secrétaire 

adjoint ,  à  Gaen.  ' 
BOUET ,  Inepecteur  des  monumente  du  Calvados ,  rue  de  TAca- 

demie,  6,  à  Gaen. 
L.  GAU6AIN,  Trésorier-arehiviste^  rue  de  la  Marine,  3,  à  Gaen. 

CONSEIL   D'ADMINISTRATION. 

Le  Conseil  se  compose  des  membres  du  Bureau  cenlral ,  4e 
MM  les  iDspecleurs  divisionnaires,  des  Inspecteurs  des  départe- 
ments et  de  quarante  membres  résidant  dans  les  différentes 
parties  de  la  France ,  indiqués,  dans  la  Liste  générale ,  par  des 
caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur  général  des  Cultes,  Tlnspecteur 
général  des  monuments  historiques,  les  Cardinaux,  Archevêques 
et  Ëvèques  de  France  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(i)  Ceux  de  MM.  les  Membres  de  la  Société  dont  les  noms  seraient 
on^s  sur  cette  liste,  et  ceux  qui  auraient  à  indiquer  des  rectifications 
ponr  leurs  noms,  qualités  ou  domicile,  sont  priés  d'adresser  leurs 
réclamations  à  M.  le  Secrétaire  général  de  la  Société,  ou  à  M«  Gaugain, 
trésorier-archiviste,  rue  de  la  Marine,  a,  à  Caen. 
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Lim  GÉNÉRALE  DES  MEMBRES. 

L'astérisque  (*)  désigne  les  membres  de  la  Sociélé  abonnés 
au  Bvlletin  monumental  (1). 

(  Les  noms  des  membres  du  Conseil  sont  désignés  par  le  caractère  italique  ). 


l'«  DIVISION.  —  NORD,  PAS-Dfi-GALAIS,  SOMME  BT  OISE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  COUSIN,  membre  de  rinstitut  des 
proTÎnoes,  à  Diinkerque. 

Nord. 

Inspecteur:  M.  le  comte  de  GAULAtNCOOBTt  à  ÏÂ^* 

Alabd,  banquier,  à  Dunkerque.  *  Cdvblibr  (Ai]c:uste)  «  è  Lille. 

BoifTARLBT  (A.)*  consul  de  Oane-  Dxlaktbm  (l'abbé) ,  ouxénloyen  de 
mark,  id.  St-ÉIoi ,  à  Dunkerque. 

*  Gauudigoqbt  (le  comte  Anatole  Douai  (la  Sociélé  Impériale  d^Agri- 
de] ,  à  Lille.  culture,  Sciences  et  Arts  de  )• 

GoBTYL    (  Tabbé  ) ,   membre    de  '  Godbfroy  db  Mbsrilglaisb  (le  mar- 

PAcadémie     d*arch6ologie    de  quîs  de) ,  ancien  sous-préfet ,  à 

Bdgique,  curé  de  Vyider.  -  Lflle. 

*  CoDBiif ,  ancien  magistrat,  prési-  Horobé  (Pabbé),  curé^loyen  de 
dent  de  la  Société  dunkerquoise  St-Sauveur ,  id. 

et  vice-pfésident  de  la  section    Landsabbb  (l'abbé),  curé-doyen  de 

d'archéologie   des   Quintes  de        GraTdines. 

Rome ,  à  Dunkerque.  La  RoTàBB  (de) ,  notaire  lionoraire, 

(1)  Le  Buttetin  monument  al  ^  qui  a  conquis,  depuis  &0  ans,  un 
rang  si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  TVance  ' 
et  de  Tétranger,  paratt  de  six*  semaines  en  six  semaines,  illustré  d*un 
grand  nombre  de  Ggures.  Pour  le  recevoir ,  les  membres  doivent 
ajouter  15  fr,  d  leur  cotisation  annuelle. 
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préndeat  de  la  Commission  des 
moëres  françaises,  à  Bergues. 

Le  Blanc  (  Ernest  ),  inspecteur  de 
la  maison  centrale,  à  Loos. 

Lbpbbtrb,  secrétaire  général  de  la 
Société  d'émulation  de  Cambrai. 

LsROT ,  architecte,  à  Lille» 

MiNARD,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 

PBUAD1.T  (  fimest  ) ,  paléontolo- 
giste, à  Dunkerque. 

Faux,  avocat  général ,  à  Douai. 

*  BeffHier  (Mgr),  archevêque  de 
Cambrai. 


*  SoDRE  (Tabbé)  ,  supérieur  du 
grand-séminaire,  à  Cambrai. 

VALiiB  (Fabbé),  vicaire  général, 
id. 

*  VAN-DBa-CRussB  DB  Wazibrs  (  le 

comte  de),  à  LiUë. 

Vbndbgibs  (le  comte  Charles  de)  j 
à  Cambrai. 

YiBNuaiBN  (Jean-Marie),  proprié- 
taire, à  Cassel. 

Vincent  (Charles),  chef  de  division, 
à  la  préfecture,  à  Lille. 

VooBLSAiiG  (Charles  de),  id. 


Pas-d€-€«l«i«. 


Inspecteur  :  *  M.  Dbschahps  de  Pas,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées , 
à  St-Omer. 


Alt,  artiste-peintre,  à  Riment. 
Cabmvaqitb  (Alphonse  de),  pro- 
priétaire, à  St-Omer. 

*  Dbscbamps  DB  Pas,  ingénieur  des 

ponts^-chaussées,  id. 
GmsRGiiT  (  Charles  de  ) ,  id. 
Grebbt  (Tabbé  François-Joseph), 

curé  de  Wierre-au-Bois. 
HAGiauB  (  Amédée  de  Beugny  d'  ) , 
'    au  château  de  Soseingheim. 

*  Béricourt   (le   comte  d' ) ,    à 
Arras. 

HéRiGouRT  (d*)  fils,  à  Souchez. 
H  ATS  (E.   du),    au  château  de 
Courset. 


Lb  Fbbvrb  (Tabbé  F.),  à  HaUn- 


Lbqubtte  (Mgr),  évéque  d*Arras. 

*  Linas  { le  chevalier  de  ) ,  à 
Arras. 

M  AiUiARO-CiiiBAu  (Antoine-Alexan- 
dre-Désiré  ) ,  archéologue ,  à 
Samer. 

QuANDALLB  (  Cyprieu  ) ,  receveur 
municipal ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes ,  à 
Montreuil-sur-Mer. 

SouQUBT  (  Achille  ),  à  Êtaples. 

*  Vamdrival  (  Pabbé } ,  chanome 
titulaire,  à  Arras. 
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Inspecteur:  M.  Mennegbet  ,  conseiller  à  la  Cour  d'Amiens. 


*  Ghassbpot  (le  comte  Léon  de),  à 
Amiens. 

*CoRBLET  (Tabbé),  chanoine  ho- 
noraire ,  historiographe  du  dio- 
cèse, id. 

CosBTTE-ÉHONT  ,  propriétaire  , 
id. 

Delfortrib  fils,  architecte,  id. 

*  Duval  ,  chanoine  titulaire , 
id. 

Eridgny  (d') ,  à  Péroune. 


Uebbault,  architecte,  à  Amiens. 
*  Jourdain   (  Tabbé  ) ,    chanoine 

titulaire,  à  Amiens. 
JuMEL  (Fabbé),  curé  de  Bourdon. 
Mathan  (le  baron  Edgard  de), 

lieutenant-colonel  en  retraite,  id. 
'^  Mbnneghet  (Eugène-Alexandre), 

conseiller  à  la  Cour  impériale , 

à  Amiens. 
Morgan   (le  baron  Thomas  de), 

propriétaire,  id. 


Oi«e. 

Inspecteur:  *  M.  Tabbé  Barraud,  chanoine  titulaire,  membre 
de  rinstitut  des  provinces ,  à  Beauvais. 


Aura  Y  (le  comte  d*),  sous-préfet 

de  Senlis. 
*  Barraud,  chanoine  titulaire  de 

Beauvais. 
BsAuviLLé  (Victor  de),  propriétaire, 

à  Montdidier. 
Bbuslé,  peintre,  à  Senlis. 
Danjou ,  président    du   Tribunal 

civil,  de  Beauvais. 
Laiteux  (Ludovic),  directeur  de 

la  fabrique  de  vitraux  peints ,  à 

Mesnil-St-Firmin. 
Lécot  (  Tabbé  ) ,   directeur  de  la 

Foi-Picarde ,  vicaire,  à  Noyon. 


Le  Franc  (  Tabbé  ) ,  professeur  à 
rinstitution  St-Vincent,  à  Senlis. 

*  Marsy  (  Arthur  de  ) ,  conserva- 
teur honoraire  du  musée ,  élève 
de  TÉcole  des  Chartes ,  à  Com- 
piègne. 

Martinval,  curé  de  St-Morainville. 
Mathon,  archiviste,  à  Beauvais. 
PoNTHiBux  (Nicolas),  fabricant  de 

carreaux  mosaïques ,  à  Auneuil, 

près  Beauvais. 

•  Vautrin,  avocat,  à  Beauvais» 
WiBL ,   architccle   du   gouverne- 
ment, id.  ' 
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2*  D/F/5/OiV. -AISNE  ET  ARDENNBS. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M,  GOMART,  membre  derinsUtut 
des  provinces,  à  St-Quentin. 

Aisne» 

Inspecteur  :  M. 

*  Baillangourt  (Gustave  de) ,  à  Lk  Fêviie,  officier  du  génie  en  re- 

St-Simon.  traite,  à  Soissons. 

Ghadtbnet    (  de  )  ,  président  du  Martin  ,  membre  du  Conseil  gé- 

Tribunal  civil,  à  St-Quenlin.  néral  de  TAisne  ,  à  Rozoy-sur- 

Dersd  ,  juge  au  Tribunal  dvii  de  Serre. 

I^aon.  PoQUET  (l*abbé} ,  chanoine  hono- 

Desains,  à  St-Quentin.  raire,  doyen  de  Berry-au-Bec. 

*GoMAHT,   membre  de  Hnstitut  Thévbnart    (  Tabbé  ) ,   chanoine 

des  provinces,  à  St-Quentin.  honoraire  ,     archiprêtre      de 

Le  Clerc  de  La  Prairie  (Jules),  Laon. 

président  de  la  Société  archéo-  Willot,  secrétaire  de  la  Société 

logique,  à  Soissons.  archéologique  de  Soissons. 

Ardenne*» 

Inspecteur:  M.  COuty  ,  architecte,  à  Sedan. 
Guillaume  (l'abbé),  curé  de  Buzancy. 

3«  DIVISION.-^MAHNE  ET  8Ei.\E-ET-JllARNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLET,  membre  de 
rinstitut  des  provinces. 


Inspecteur:  *  Givblet ,  propriétaire,  à  Reims. 

AuBBBT   (  Tabbé  |,  curé  de  Juvi-     Cosquin,  membre  du   Conseil  gé- 
gny.  néral. 
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CouiraATB,  à  Soippes. 

DuPLBSsis,  notaire  honoraire ,  à 
Reims* 

DuQDBNBLLB,  membre  de  l'Aca- 
démie, id. 

Gabinbt  (Jules),  conseiller  hono- 
raire de  préfecture ,  à  Ghâlonff. 

*  GiVBLET,  membre  de  TAcadémie 
impériale  de  Reims. 

Godard  (Isidore),  suppléant  du 
juge  de  paix,  à  Épemay« 

*  Mbllet  (le  comte  de) ,  membre 
de  rinstitut  des  provinces,  au 
château  de  Ghaltrait. 

Landriot  (Mgr),  archevêque  de 
Reims,  membre  de  rinstitut  des 
provinces. 


Mbno  (Henri),  à  Reims. 
MoBBL,  percepteur  à  Somsois. 
PoisBL,  architecte,  à  Pleurs. 
QoBRtiY  (rabbé),  Tîcaire  général,  à 

Reims. 
Regnault,   notaire  et  maire,    à 

Fismes. 
RoBBBT,  propriétaire,  à  Reims. 
Savt  (  Camille  ),  chef  de  division  à 

la  préfecture,  à  Gh&lons. 
Savt,  agent-voyer  chef,  membre 

de    rinstitut    des    provinces  , 

id. 
Simon,  à  Reims. 
ToRTRAT,  architecte,  id. 
*  Varnibr  (G.),  à  Aviic. 


Seini 

Inspecteur  :  *  M.  te  vicomte  de  Bonnbuil,  à  Melun,  et  à  Paris  rue 
St-Guillaume,  29. 

TiBRCELiN  (rabbé),  vicaire  à  Jouarre. 

A*  D/F/5/0/V.— CALVADOS,  MANCHE,  ORNE,  EURE,. 
ET  SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire  ;  M.  DE  GAUMONTl 

Calvados. 

Inspecteur  :  M.  Hou  et. 


Achard  de  Vacognes  (  Amédée  ),  à 

Bayeux. 
Aubert,   membre  du  Conseil  de 

TAssociation  normande,  à  Caeu. 


pondant  de  la  Société  dunker 

quoise,  à  Caen. 
AuvRAY,  architecte  de  la  Ville,  id. 
Babet    ( rabbé),  curé  d'Épinay- 


AvDRiBD  (Alfred),  membre  corres-        sur-Odon. 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  SOGIÈlt  FRANÇAISE   D'ARGHÉOLOGIE.  II 


Batin  (Alphonse),  courtier  de  na- 
vireti  à  Gâta. 

*  Bbaucourt  (le  comte  de),  an  châ- 
teau de.MorainviUe,  au  Afesnil- 
sur-Blangy. 

*  Bbaujodb,  notaire,  à  Caen. 
Bbautal,  a|[ent*-voyer,  à  Ryes. 

*  BttLEPOiio  (M"*  la  comtesse  de), 

à  Gaen. 
Bblrosb  ,  à  Bayeoz. 
Bertrand^  ancien  député  au  Gorps 

législatif,  maire  de  Gaen. 
BuHOu,  juge  au  Tribunal  civil ,  à 

Gaen. 
Blahgt  (  vicomte  Auguste  de  ),  au 

château  de  Juvigny. 
BoNHicHOsa  (de),  h  Monceaux. 
BoscAiN,  graveur,  à  Gaen. 
*BoiiBT,  id. 
BouBMONT  (le  comte  Gharles  de) ,  id. 

*  BafoissoN  (de),  à  Falaise. 

*  Bbécourt  (de),  ancien  oflBderde 
marine,  à  Gaen. 

*  Bbiqubvillb  Qe  marquis  de),  à 
Gueron. 

*  Bbunbt  (Victor),  à  Vire. 

*  Gamron  ,  avocat,  secrétaire  gé« 
néral  de  la  mairie,  à  Gaen. 

Gastbl,  agent-voyer  chef  en  re- 
traite, à  Bayeux. 

*  Gauhont  (de),  à  Gaen. 
Gaumont  CM"»«  de),  id. 
Gazir,  propriétaire,  à  Vire. 
Ghatél  (Victor),  à  Valcongrain. 
Ghaulibu  (le  baron  de),  ancien  re- 
présentant, à  Vire. 

*  GoMBBS  (de),  propriétaire,  à 
Amayé-sur-Ome, 


GoBiiiruBR  (le  marquis  de),  à 
Gaen. 

*  GossY  DB  JuooviLLB  (le  marquîi 
de),  à  la  Gambe. 

DAICBBIIOHT-SAUlT-liAlITlBU,   jUgC, 

à  Vire. 
Darsin,  professeur  d*hîstoire  à  la 
Faculté  des  lettres,  à  Gaen. 

*  Dabbaldb,  procureur  impén^f  à 

Lisieui. 

*  Daugbb  (  le  baron  ) ,  proprié- 
taire, au  diftteau  d'Esquay-sur^ 
Seulles. 

Delaunay,  architecte,  à  Bayeux. 
DBSFBiicBBS  (l'abbé),  curé  d'Ussy* 
Deshatbs>  architecte,  à  Gaen. 
Dbsroybbs,  avocat,  à  Bayeux. 

*  Dbsportbs  ,  anden   notaire ,  à 

Gaen. 
Do  (Fabbé),  chapelain  de  la  Visi- 
tation, id. 

*  DouBSHBL  (A.),  député,  à  Bayeux^ 
DouÉTiL,  à  Vire. 

DuBOVB«,  juge  an  Tribunal  civil, 

à  Falaise. 
D0  Fbrbagb,  propriétaire,  à  Gaen. 

*  Du  Manoir  (le  comte),  maire  de 
Juaye. 

*  Du  MoAGBL  (le  comte),  membre 
de  rinstitut  des  provinces,  au 
château  de  Lébisey ,  près  Gaen. 

Dupont,  sculpteur,  à  Gaenl 

*  Dupray^Lamahérie  ,  conseiller  à 
la  Gour  impériale,  id. 

FiDiRiQDB  (  Charles-Antoine  )  , 
avocat,  à  Vire. 

*  FLANom,  membre  du  Gonseil  gé- 
néral, à  Pont-rÉvêque.  . 
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*  Floqcbt  ,  correspoDdant  de  rin- 
stitut,  au  château  de  Fonnentin 
et  rue  d'Aiyou-St-Honoré,  52^  à 
Paris. 

*  Fontette  (le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  député,  à  Monts. 

*  FomUgny  de  La  Lande  (de),  à 
Caen. 

FouQOES  (Tabbé),  curé  de  Trois- 
Monts. 

FoDBNàs  (.le  marquis  Arthur  de  ), 
à  Vauz-sur-SeuUes. 

FoDRNiBB  (Fabbé),  curé  de  Clin- 
champs. 

*  Gaugain,  propriétaire,  à  Gaen. 
Gouix  (l'abbé),  curé  d*Authie. 

*  Grandtal  (  le  marquis  de) , 
membre  du  Conseil  général,  à 
St-Denis-de-Maisoncelles. 

GusRNiBR,  peintre,  à  Vire. 
GuBBNi£A.(rabbé  Léon),  aumônier 
des  hospices,  id. 

*  Guilbert  (Georges),  membre 
de  l'Association  normande,  à 
Caen. 

Gdillard,  conservateur  du  Musée 
de  peinture,  id. 

*  Hardjébi  (le  prince),  au  ch&teau 
de  Manerbe. 

*  Harcourt  (le  duc  d'),  à  Thury- 

Harcourt. 

*  Hettier  ,  conseiller  général ,  à 
Gaen. 

HuART  (Pabbé),  curé  de  St-Vaast. 

*  FTuGONiii  (Mgrl,  évéque  de  Bayeux 

et  Lisieux. 

*  Laffetay  (Pabbé),  chanoine  titu- 
laire, à  Bayeux, 


*  La  Mariouib  ob  Prévarin  (de), 
ancien  directeur  des  Domaines , 
à  Gaen. 

*  Lambert  j  conservateur  de  la  Bi- 
bliothèque, à  Bayeux. 

Lamottb,  architecte,  à  Caen. 

L  ANttLon  (  Pabbé  Henri  ) ,  chanoine 
honoraire  de  Bayeux,  à  l'abbaye 
de  Mondaye. 

La  Portb  (Augustin  de),  à  Li- 
sieux. 

*  Le  Baru  maire  de  Baron. 

*  Lb  Blabc  ,  imprimeuMibraire , 
à  Gaen. 

Le  Brbt  (Pabbé),  curé  d'Eque- 

mauville. 
Lb  Grsiib,  député,   propriétaire, 

à  Hérouville. 
Lb  CoiMTB  (Pabbé),  curé  de  Cor- 

melles. 
Le  Couvreur  (  Pabbé  ) ,  curé  de 

St-Laurent,  à  Bayeux. 

*  Lb  Féron  de  LoifGCAMP ,  docteur 
en  Droit ,  à  Caen. 

Le  Gorgeu,  avocat,  ancien  membre 
du  Conseil  général,  à  Vire. 

Lbgrain  (  Edmond  )  ,  membre 
de  PInstitut  des  provinces ,  id. 

LÉONARD  DR  Rahpan  (  de  ) ,  à  Caen 
et  au  château  d'Écrammeviile. 

*  Le  Petit  (  Pabbé  ) ,  curé-doyen 
de  Tilly-sur-SeuUes. 

Le  Pipprb  (Seplime)^  à  Villiers-le- 

Lbtot,  propriétaire,  à  Caen. 

*  LiDEHARD  ,   propriétaire  ,  id. 

*  Loir  (Pabbé),   curé   de  Bien- 

fiiite. 
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Magrom   (Jules),    négociant,    à 
Gaen. 

*  Mallbt  ,     ancien    notaire  ,    à 
Bayeux. 

Mabgdbbit  de  Roghsfokt  (  Léonce 

de),  à  Vierville. 
Marie  (rabbé),  dianoine  honoraire 

d* Angers,  curé  d'Évrecy. 
MoifTGOMMSRY  (le  comtc  de),  à 

Fenraques. 

*  MoBiàRB,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Caen. 

MoRiN-LAYALLés ,  à  Vire. 
Nicolas  (Alexandre),  architecte  de 

la  ville  de  Lisieux. 
*0iLLiAMS0N(le  comte  Gabriel  d*), 

au     château     de    St-Germain- 

Langot. 
*OuYB,  maire  d'Ellon,  rue  Écho, 

à  Bayeux. 

*  Pannier,  avocat,  à  Lisieux. 
Pauliobr  ,  député ,  à  Bretteville- 

sur-Laize. 

*  PocLAiLLBR,  membre  de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  à  St-Pierre- 
sur-Dive. 
Pelfresne,  architecte,  à  Caen. 

*  P^piN ,  docteur-médecin ,  à  St- 
Pierre-sur-Dive. 

*  Pierres    (  de  ) ,    membre    du 

Conseil  général,   à  Louvières. 
Picot    (  Tabbé  ) ,  supérieur    des 

Missionnaires  de  la  Délivrande. 
PoRQOBT  (le  docteur},  à  Vire. 
QuBBKONNE  (l'abbé),  curé  de  Méry- 

Corbon. 
Rbgkier  (l'abbé),  doyen  du  canton 

de  Dozulé,  curé  de  Dives. 


*  Renault ,  conseiller  à  la  Cour 
impériale  de  Gaen; 

^  RiouLT  DR  Nbcvillb  (  le  vicomte 
Louis  de) ,  à  Livarot. 

RuAULT-Dc-PLBssis-VAiDiiRE ,  Con- 
seiller à  la  Cour  impériale ,  à 
Caen. 

*Saint-Jban,  membre  du  Con- 
seil général,  à  Bretteville-le- 
Rabet 

Target  (  Paul  ) ,  ancien  président 
de  la  Société  d'agriculture,  à 
Lisieux. 

Ta  VIGNY  DB    LONGPRÉ,    Rvocat ,    à 

Bayeux. 

Theissier,  avocat,  à  Vassy. 

TiRARO  (l'abbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Notre-Dame  de 
Vire. 

TiRARo  (  J.  ) ,  à  Condé-sur-Noi- 
reau. 

*  ToRSAT  (M"»*  la  comtesse  de),  à 

Mouen. 
TousTAiN  (le  vicomte  Henri  de), 
ancien  officier  de  marine,  au 
château  de  Vaux-sur-Aure. 

*  Travers ,  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie  de 
Caen. 

*  Vasseur  (  Charles  ) ,  membre  de 
r Association  normande ,  à  Li* 
sieux. 

VÂuTiBR  (l'abbé) ,  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Thury-Har- 
court. 

Vbngbon  (l'abbé),  curé  de  Luc. 

ViGAN  ( Henri  de),  inspecteur  des 
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FoiéU,  en  retraite,  à  La  Petlte- 
Lande-de-Cerqaeai,  p«r  Qrbec 
en  Auge. 


*  Villers  (Georges de),  adjoint  au 

maire  de  Bayeux. 
YToai,  sculpteur,  à  Bayeux. 


Inspecteur  :  *  Mgr  BaiTian,  é^éque  de  Goutanees. 


ÂN6BI  (  Tablié  Achille  ),  chanoine 
de  FAcadémie  pontificale  des 
Arcades,  commandeur  du  St- 
Sépulcre,  à  Hémévei. 

*  AnNOviLLi  (Michel  d'),  maire,  à 
Auderville. 

BomrouLOiR  (  le  comte  de  ) ,  près 
Mortain. 

*  Bravard  (Mgr),  évêque  de  Gou- 

tanees et  d*A?ranches. 

*  Deligand  ,   chanoine  ,    à 
tances. 

Haslby  (  Tabbé    Isidore  ) , 

coadjuteur  d'Hémévez. 
HuREL,  notaire,  à  Gavray. 

*  Laimé  ,  président  de  la  Société 

archéologique,  à  Avranches. 
Ls  Caroonnel  (l'abbé),  archiviste 
du  diocèse,  à  Goutanees. 


Cou- 


curé 


Lb  Grbps,  propriétaire,  à  St-Lo. 
Lb  Goupils  (Fabbé),  curé  de  Percy. 

*  Lb  Loup,  juge,  à  Goutanees. 

Lb  Mbslb  (rabbé) ,  curé  de  Sa- 

▼igny,  près  St-Hilaire-du-Har- 

coueu 
Moulin  ,  inspecteur  de  TAssoda- 

tion  normande,  à  Mortain. 
OifFROT  ob  Tracy,  percepteur,  à 

Gavray. 
"  PoHTGiBAUD  (le  comte  Gésar  de}, 

au  château  de  Fontenay ,  près 

Montebourg. 

*  Qubnault,  ancien  sous-préfet  de 

Goutanees. 
RouGi  (le  comte  de),  au  château 

de  St-Symphorien. 
TocQUBYiLLB  ( lo  comto  de],  au 

château  de  Nacqueville. 


Orne. 

Inspecteur  :  *M.  Léon  Db  La  SicoTiiRB,  membre  du  GonseU  général, 
à  Alençon. 


^Barreret  (de),  au  château  de 
Matignon,  àEssay. 

Barbibr  ob  La  Sbbrb  ,  garde-gé- 
néral des  Forêts,  à  Alençon. 

*  Blanehetière,  conduct.  des  ponts- 
et-chaussées ,  membre  de  Tlns- 
titut  des  provinces,  à  DomfronU 


*  Caix  (de) ,  à   son  château  de 

Bemay-sur-Ome ,  près  d'Écou- 

ché. 
Ganivet,    inspecteur    de  TAsso- 

ciation  normande,  au  château  de 

Chamboy. 
GoNTADBS  (le  comte  de) ,  membre 


Digitized  by 


Google 


DE  LA  SOCIÉTÉ   FRANÇAISE   D^AIGHÉOLOGIE.  XY 


du    Conseil    général,    à    St*^ 
Maurice. 

*  Falan DRB  (  le  marquis  de  ) ,  à 
Moulins-la-Marche, 

Fat  (le  vicomte  du),  au  cbâteau 
de  la  Guimandière. 

*  La  FEBBiiBB  (le  comte  de),  au 
chftteau  de  Ronfougeray. 

La  Gabbrhe  (de),  secrétaire-général 
de  la  Préfecture,  à  Alençon. 

^  La  SicoTiÀBE  (Léon  de),  avocat, 
à  Alençon. 

Ladtoub-Mbzebat,  ancien  maire 


d'AigeiiUn,  membre  do  GonseB 
général  de  TOme,  à  Argentan. 

Lb  Goiktbb  (Eugène),  à  Alençon. 

Lb  Va¥as»ub  (Gustave),  membre 
de  rinstitut  des  proTÎnoeB»  è  La 
Lande-de-Lougé. 

Mackau  (le  baron  de),  député  au 
Corps  législatif,  au  château  de 
Vimer  par  Vimoutiers. 

Mobib,  architecte  de  la  Ville,à  Fiers. 

*  PasqcibrVAudiffbbt  (le  duc), 
au  château  de  Sacy,  près  Ar- 
gentan. 


iMpecttur  :  ^ 


BARDBt,  docteur  -  médecin  ,  à 
Bernay. 

*Blosse¥ille  (le  marquis  de), 
anden  député,  au  château  d' Am- 
fréyille-la-Campagne. 

Bourdon  (  Tabbé  ),  curé  de  St-Ger- 
main,  à  Pont-Audemer. 

*BoBDBAux  (Raymond),  docteur 
en  Droit ,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces ,  à  Évreux. 

Broglib  (  le  prince  Albert  de  ) , 
membre  de  TAcadémie  fran- 
çaise, au  château  de  Broglie. 

CABE8ME(rabbé),  curé  de  Pin- 
terville. 

Cbbnnbvières  fils,  à  Louviers. 

Davger  (le  comte),  au  château  de 
MenncTal. 

*DiBON  (Paul),  propriétaire,  à 
Louviers. 


Eai*e. 

M.  Raymond  Borobaux,  docteur  en  Droit, 
â  ÉYreux. 

Gdillab»  (Emile),  avoué,  à  Lou- 
viers. 

Lair  (Casimir),  à  St-Léger-de- 
Rostes. 

Lalun,  architecte,  à  Évreux. 

La  RoNciàRB  Lb  Nocrt  (le  baron 
Clément  de),  contre-amiral,  au 
château  de  Cracouville. 

Le  Blono,  entrepreneur  de  bâti- 
ments, à  Gisors. 

'^  Le  Rbftait,  conseiller  général ,  à 
Pont-Audemer. 

Lbtbuil,  huissier,  à  Breteuil. 

LoiSBL,  maître  de  poste,  à  La 
Rivière-Thibouville. 

*  Malbbanghb,  greffier  du  Tribunal 
de  commerce^  à  Bernay. 

Marbtte  ,  peintre  -  vitrier  ,  '  à 
Évreux. 

MiBT  (Paul),  à  Évreux. 
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Petit   (  Guillctume  ) ,   dépitté,  à 

LouTiers. 
Petit  (SavinieD) ,  artiste  peintre , 

au  château  de  Broglie. 
*  PnÊTATOiNB,  membre  de  rinstitut 

des  provinces,  maire  de  Louviers. 


RosTOLAN  (de),  a  Évreui. 

*  ScHicKLBR ,  au  château  de  Biiy 

près  Vemon, 
TiBNNOTB,    inspecteur  de  TAsso- 

dation  normande ,  à  Pont-Au- 

demer. 


Seinc^Inférlepre* 

Impecteur  :  M.  Léonce  de  Glamtillb,  membre  de  llnstitnt 
des  provinces ,  à  Rouen. 


Argbntré    (  le    vicomte   d'  ) ,    à 
Rouen. 

*  Barthélémy  père,  architecte,  id. 
Barthéleir  fils,  architecte,  id. 
Bacdicocrt  (Théodule  de),  id. 
Baudry  (Paul),  id. 

Bazile  (Marcel),  négociant,  id. 
Beaurepairb  (de),  archiviste  de  la 

Préfecture,  à  Rouen. 
Bbuthb  (le  docteur),  membre  de 

TAssociation    normande  ,    rue 

Étoupée,  id. 
Beozbville  ,  rédacteur  en  chef  du 

Journal  de  Rouen^  id. 

*  Bonnet  ,  sculpteur ,  Rampe-Bou- 

vreuil, id. 

*  BoNNBCHOSE  (Mgr  de) ,  cardinal- 

archevêque  de  Rouen,  id. 

*  BocELLB  (  le  coihte  de  ) ,    à  son 

château ,  près  Neufchâtel. 
BniANCHON,   à  Gruchet-le-Valasse. 
Carlier,  ingénieur  des  ponts-et- 

chaussées,  à  Fécamp. 
Cazb  (de),  membre  de  TAcadémie, 

à  Rouen. 
CuADOux,  entrepreneur,  id. 


Gha VENTRE  (Isidore),  à  Rouen. 

*  CkevrauXf  au  château  de  Bosc- 
mesnil,  près  St-Saêns. 

CiooBiisoN,  conseiller  honoraire  à 
la  Cour  impériale,  vice-président 
de  r Académie  des  sciences»  à 
Rouen. 

*  GocHBT  (rabbé),  directeur  de  la 
Revue  de  la  Normandie^  id. 

*  GoLAs  (  Tabbé) ,  chanoine  titu- 
laire^ id. 

CoHONT  (Tabbé),  vicaire,  à  Gau- 

çlebec.       ,     , 
GoDRTONNE,  architecte,  à  Rouen. 
GussoN ,   secrétaire  général  de  la 

Mairie,  id. 

*  Dbcorde  (rabbé  ) ,  curé  de  Bures 

(canton  de  Londinièresj. 
Delaunay,  professeur  de  peinture, 

id. 
Dbrgny,  propriétaire,  à  Grancourt. 
Dbsmarets  (L.),  architecte  en  chef 

du  département,  à  Rouen. 
Desvé,  propriétaire,  à  Grancourt^ 
Dbvillb   (Ch.-S.-G.),  membre  do  ' 

TAcadémie  des  sciences,  conser- 
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dateur  de  la  section  géologique 
au  collège  de  France,  à  Gran- 
eoiirt. 
DoiioifT  (E.  ),  employé  aux  docks, 
au  Hayre. 

*  DVHANTILI.E  (Léon  de),  proprié- 
taire, à  Grancourt. 

*  EamaioifT  (le  vicomte  d*),  mem- 
bre du  Conseil  général,  à  Eme- 
mont,  près  Goumay. 

EsTAiHTOT  (le  comte  d*),  inspecteur 
divisionnaire  de  l'Association 
normande ,  aux  Autels ,  près 
DoudeviUe. 

EsTAiNTOT  (  le  vicomte  Robert 
d'),  avocat,  à  Rouen. 

Faqqubt  (Octave),  filateur,  id. 

Flbdrt  (Charles),  architecte,  id. 

Gaighobox  (R.)^  directeur  d^assu- 
rances,  id. 

Gallet  (Napoléon  ,  apprèteur, 
président  du  Conseil  des  Prud'- 
hommes, id. 

Gavgourt  (Emmanuel  de),  juge  de 
paix,  à  St-Saêns. 

Gilles  (  P.  ) ,  manufacturier ,  à 
Rouen. 

GiBAKcocaT  (de),  membre  du  Con- 
seil général,  à  Varimpré,  près 
Neulbhàtel. 

*  Glarvillb  (de),  inspecteur  de  la 
Société,  à  Rouen. 

*Gbaiidin  (Gustave-Victor),  pré- 
sident de  la  Société  archéolo- 
gique, à  Eibeuf. 

Grima  ux,  entrepreneur,  à  Rouen. 

GoKAOïiT,  ancien  notaire,  id. 

HovAis,  avocat,  id. 


La  Londb  (Arthur  de),  rue  La 

Rochefoucauld,  à  Rouen. 
*  La  Londs  (de),  anden  officier  de 

cavalerie,  id. 
Lanchon  (Tabbé),  curé  de  St- 

Godard,  id. 
La  Serbe  (G.  de) ,  sous-inspecteur 

des  forêts,  id. 
Lb  Bbr  (Arsène),  ancien  notaire,  id. 
Le  Coktb  (Pabbé),  aumônier  du 

Lycée,  id. 
Leport,  avocat,  id. 
Lbobndrb,  propriétaire,  id. 
Lemirb,  avocat,  id. 

*  Le  Prl-Cointel,  ù  Jumiégas. 
Lbseignbur,  filateur,  à  Rouen. 
LiSBY,  propriétaire,  à  Eibeuf. 
LiKOT,  substitut  du  procureur  im- 
périal, à  Rouen. 

Lorhier  (Charles),  avocat,  id. 

LoTH  (  Tabbé  ) ,  vicaire  de  St- 
Romain ,  rue  du  Champ-des- 
Oiseaux,  id. 

Mabirb,  propriétaire,  h  Neuf- 
chàteL 

Margurrv  (E.),  courtier  de  com- 
merce,' à  Rouen. 

Mauduit,  avocat,  à.Neufchàtel. 

Méraux  (Amédée),  compositeur, 
membre  de  Tlnstitut  des  pro« 
vinces ,  à  Rouen. 

*  MoNTAULT  (  le  comte  de  ) ,  au 
château  de  Nointot,  près  Bolbec. 

Palt.ikr  ,  ancien  niunuru<  tin-ier,  ù 
Uoucn. 

*  Petitevillb  (de),  proprié iaire,id« 
PocYBR-QuERTi&R,  ancicu  député, 

id. 

b 
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Paotost   (Tabbé),  curé  de  Ju- 

QwmànmLM  (LécpohI},  au  Mésoil* 

Bénard,  près  Sl-Slrifos. 
QvvsHAL  (  Henri  )«  propriétûre,  à 

Rouen* 
Qviwn  (£de«»ard)*>  propriétaire^ 

id. 
Rbvisi»,  ar^ctl*  id. 


(ai-Gai.y,  rue  de  la 

GhauMée,  an  Havre. 
Sauyagb  (rabbé  Eug.) ,  prateeeur 

au  petil    sMMsire.du   Mem- 

aux-Malades,  près  RimeB* 
SàUfàawoT,  capîlajne  de  frégate 

en  retraite,  à  Beacntiourt. 
*  SiHon ,    arefeatecte ,    beulerard 

Beauvoishie^  à  Rouen* 


5*  DIVISION.  -  SEItVfe ,  SBfNE-ET-OlSe,  YONITE,  LOIRET, 
AtT»«  Et  EeRE-Ef-LOfR. 

Inspecteur  dmsUmmth'û  :  *  M.  ËGGER,   membre  de  Pliistitat , 
rue  Madame,  àSi  dr  Parifti 

Seine. 

Inspecteur  ; /  M.  Dabcbl^  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  27  bis, 
à  Paris. 


ÂDfinLB  (Victov),  d'Ârraa ,  atta- 
ché au  secrétariat  général  du 
Bsinistére  des  fieances,  &  Paris  , 
rue  du  Luxembourg,  2.    ^ 

AaaiBAUDT,  ingénieur  de»  ponts- 
et-chaussées,  id. 

*  AuTBOB'BaBTaANii  (M"*  ?euve), 
rue  HautefeuiUe,  id. 

*  Abbbbi  (  le  chevalier. } ,  rue 
d*Anjou-St-Honwé«  9  hia,  id. 

Avbbuni  architecte»  quai  Bourbon, 

19,  id. 
Babbibb,  employé  au  ministère  de 

la  Guerre,  id. 
BABTniLBHT   (  Anatole  ) ,    ancien 
;  sous-préfet,  id. 
'  BABTHéLnrr    (  Edouard    de  )  , 


mattre  des  requêtes  au  Conseil 
d'État ,  rue  Gashnir-Périer , 
3,  à  Paris. 

*  Belbbup  (le  marquis  de) ,  séna- 
teur, rue  de  Lille,  79,  id. 

*  Blagas  (  le  comte  Stanislas  de  ), 
rue  de  Varennes,  52,  Id. 

B&AVCHB,    secrétaire   général    de 
la  Seine,  id. 

*  BoGHiN,  me  de  Provence,   58, 
id. 

*  BoNvouLOiR  (le  comte  Augnste 
de),  rue  de.rUniversité,  15,  id. 

*  BOTTÉB  DE  TOULVON ,  TUe  dCS 

Saints-Pères^  7  bis,  id. 
BouvEifNB    (Aglans),   rue  de  la 
Chaise,  22;  id. 
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BminnT  (Ricbaid^fOlief  de  bureau 

au  minislère  de-  Hnlérieur  «  à 

ftiris. 
BauTifiE. ,    curé    de    St-Marlin , 

id. 
BDCAiu.B.(Gu8ta¥e),  raedePids, 

S4a,ld. 
Capelli,  boulevard  PigaMè,  98, 

à  MontBiaitre,  id« 
Cattois  { le  docteur  ) ,  memkn  de 

rinstitut  de»  pronaees^  me  de 

SôireSf  A,  id* 
Chabvit  (Jules),  aaliquaire*  id. 

*  G«AnAO  (LéoB),  4îreoteup  à  Tln- 

stitution  professionnelle  d'ivfy. 

*  CHAmBBY  Dm  Tronobnob»  (le 
baron  de),  rue Neu¥»de-rUni- 
vefsité ,  h  Paria. 

CoiNDB  (  J.-P.  ),  membre  de  plu- 
sieurs acadéniss,  14. 

*  CouRTATBL  (  le  marquîs  de  ) ,  rue 

St-Guillaume,  34,  id. 
Daiobus,  statMaijFe,  rue  du  Gber- 

cl^J^idî,  55,  id. 
''û^acBi.,  membre  des  GoBfiités 

historiques,  ni^  de  kl  Gbauiaée- 

^'Jùm,  27  bis,  id. 
Patid  (le  baron),  anoien  nuBistre 

pléQÙ^teQtiaire ,  sue  de  rOra- 

toire-du-Roule^  1,  id, 
Daflouia,  docteur  ep  «lédeeûie, 

rue  d^    Favbourg-SX-Hononê , 

168,  id. 
DBLAMAaB,  rne  Rongemont,  IS,  id. 

*  Dbs  Gab«  (Je  4w),  rue  de 
GrepeUe^t-Gerwain,  79,  id. 

DBLONGI}BI^  graveqr,  r^e  Royale- 
St-Hoiioré,  8,  id. 


DtBTMCH,  graveuf,  rué  des-Ma^ 
thurins-dt-Jacques,  à  Paris. 

*  DoB^  père,  membre  de  institut 
des  proyinces ,  cité  Doré ,  bou- 
tevard  de  la  Gare ,    108  ,  id. 

Dupont  (A**),  professeur  debeHes- 

lettrès ,    avenue   de   Neuilly  ; 

lAdbis,  i«. 
Duras,  propriétaire,  rue  d*Aus- 

terlitz,  A,  id. 
Ddubait  (A.),   rue  de  la  Tour- 

d'Auvergne,  Id,  id. 

*  Ercbvillb  (le  comte  Gabriel  d'j, 

rue  de  GreneUe-St-Germaiâ,  13, 
id. 

*  Estampes  (le  comte  Théodore  d'), 

cité  Clary ,  7 ,  rue  Neuve-des^ 
Mathurins,  id. 

*  Eqobb,  membre  de  L'Institut,  rué 

Madame,  A8,  id. 
FoRTAïKB  DB  Resbbgq  (  le  vicomte 

Eugène  de  ) ,  rue  du  Regard , 

12^  id. 
^FoecHBR  M  Garbil  (le  eemte )  ; 

rue  François  I",  il,  id. 
Gbffroi  (Auguste),  orlèvre-émaiH- 

leur,  rue  du  Bouloy,  10,  id. 
GoDBFROT-AfBSNiLOLAisB   (le  mar- 

quis  de),   aaden  sous-préfet, 

rue  de    Grenelle-St-Germain  , 

93,  id. 
HnssoN ,  propriétaire,  rue  Meslay , 

18»  id. 

*  JESSÉ-CHARLEVAt  (le  marquIs  de), 

rue  de  Meoars,  16,  id. 

*  JoAivNE,  rue  de  Vaugirard,  iO,  id. 
KBU.RR  (Emile),  député,  rue  de 

Las-Gases,  7,  id. 
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LISTE  DES  MIMBRES 


KsBcoKLAT  (le  comte  de),  de  Tln- 
stitnt  des  provinceB,  rae    de 
.  Las-Cases,  2A,  à  Paris. 

*  Labartbb  (Jules),  membre  de 
rinstitut  des  provinoes,  rue 
Drouot,  2,  id. 

Lbbilli  (  Aimable) ,  architecte, 

boulevard  Poissonnière,  24,  id. 
LaBkoisb  (de),  rue  du  Transit, 

7,  à  VaugiranL 
Lambbbt  (  Fabien  ) ,   architecte  , 

inspecteur  des   travaux   de  la 

Ville,  rue  Monsieur-le-Prince , 

AS,  à  Paris. 
Lantibb  (Fabbé),  au  séminaire  de 

St-Sulpice,  id. 
La  Panooib  (le  comte  de) ,  rue  du 

Faubourg-St-Uottorë,  29,  id. 
La  TaâiouiLLB  [\e  duc  de),  id. 

*  La  ViLLBGiLLB  (dc).  Secrétaire 
général  des  Comités  historiques, 
rue  de  Seine,  12,  id. 

Lb  Blbu,  docteur  en  médecine,  id. 
'  Lb  Clbbc  (Jules),  avocat,  rue  du 
Regard,  10,  id. 
Lb  Clbbg  (Henri),  architecte ,  id. 

*  Lb  Cobdibb,  ingénieur  ciyil,  rue 
du  Petit-Parc,  67,  id. 

LâciBB  DB  Mbstbimb  (  Hcnri  )  , 
avocat  à  la  Cour  impériale,  id., 
et  à  Âpt  (Vaucluse). 

*  Lb  Habivbl-Dubochbb  ,  de  rin- 
stitut des  provinces  ,  rue  du 
Regard,  6,  à  Paris. 

Lb  Normand  (  François  ),  rue  de 

Madame,  8A>  éfL 
Lbpbltibb,  substitut  du  Procureur 

impérial,  id. 


*  Lb  Rotbb,  directeur  de  TÉoble 
professionnelle ,  meml»e  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Vin- 
oemies» 

*  LiBSviLLB  (de),  aux  BatignoUes, 
me  Gauthey,  ih^  à  Paris. 

LxoiBR,  architecte,  rue  Blanche, 
60,  id. 

*  Lussoif,  peintre-verrier,  id. 
Marquis  (Léon),  ingénieur,   rue 

du  Dragon^  10,  id. 
Martin  (L.),  rue  de  Rivoli,  id. 
Mbsnil  do  Buisson  (le  comte  du}, 

rue  de  Ui  Tourelle,  à  Boulogne, 

près  Paris. 
MiNORBT  (E.),  avocat  à  la  Cour 

impériale,  boulevard  de  Stras- 

bouiig,    à  Paris,  a  à  Cannes 

(Alpes-B^britimes). 

*  MiRBPOix  (le  duc  de) ,  rue  St- 
Dominique-St-Germain ,  102 , 
à  Paris. 

MoLL,  architecte,  id. 

Montant  (Henri  de),  directeur  du 
Journal  illustré,  rue  Neuve,  5, 
avenue  de  rimpératrice,  id. 

*Montlaur  (le  marquis  de),  mgaa- 
bre  de  rinstitut  des  provinces, 
rue  de  Grenelle-St-Germain,  75, 
id. 

MoNTLuiSANT  (de) ,  capitaine  d'ar- 
tillerie ,  rue  St-Domique-St- 
Germain,  2,  id. 

MOTTIN  DE  La  FALCONNiiRB    (Ai.), 

rue  St-Sulpice,  3A,  id. 
NuGBNT  (le  comte  de),   rue  du 
Regard,  5,  id. 

*  OiLUANSON  (  le  vicomte  d'  ),  rue 
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de   la    Ville-rÉvèque,    29,    à 

Paris. 
"OuviBB,  ÎDgéoieur  en  chef  des 

poDts-et-chauuées,  boulevard  de 

Denain,  id. 
OuDiNOT  DB  La  Faybbii,  rue  de 

rOoest,  56,  id. 
Paris  (Louis) ,  ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  rue 

Rambuteau,  2,  id. 
PABis(Paulin),niembrederin8titut 

de  Fiance,  place  Royale,  id. 
Pasqdub  (Lucien),  étudiant,  id. 
^PoiaiKHBD   (le  vicomte  Armand 

de),  rue  de  Lille,  67,  id. 

*  PONTOIS  DB  PONTGARBÉ  (IC  mar- 

<iub  de),  rue  d*Anjou-St-Honoré, 
42,  id. 

PoNTOif  d*AiiÉcouBT  (le  vicomte 
de),  rue  d*Enfer,  A8,  id. 

PoPBLnr  (Glodius),  peintre-émail- 
leur,  avenue  de  Plaisance,  8,  id. 

PoussiBiGUB-RosAND  (Placidc) ,  or- 
lëvre,  rue  Cassette,  15,  id. 

*  PaivosT,  capitaine^ommandant 

du  génie,  à  Vincennes. 
*PBZBziniECKi  (le  comte  Alex.),  rue 

de  Berry,  88,  à  Paris. 
Rbbour  Qe  marquis  Léopold),  rue 

de  Bouloif^e,  8,  id. 
RoBBBT,  de  rinstitut,  directeur  de 

VAdminUtratian  de  la  guerre^  id. 


Roger  db  La  Lahdb  (Ferdinand) , 
boulevard  St-Michel,  27,  à  Paris. 

Rots  (le  vicomte  Ernest  de) ,  audi- 
teur au  Conseil  d'État,  6,  place 
Vendôme^  id. 

*  RuilU  (  le  comte  de  ) ,  rue 
d*Anjou-St*Honoré,  80«  id. 

et  à  Vassy  (Haute-Marne). 

*  Sagot,  membre  de  plusieurs  aca- 
démies,rue  et  hôtel  Laffitte,à  Paris 

*  Saint-Paol  (P.-L.  de; ,  avocat , 

rue  d'Aguesseau,  1,  id. 

*  Saint-Paul  (Anthyme) ,  rue  de 

Vaugirard,  20,  id. 
Salvahdt  (le  comte  Paul  de),  rue 

Cassette,  80,  id. 
SouQUBT,  avocat,  rue  St-Jaoques , 

241,  id. 
Tasghebbac,  directeur  général  de  la 

Bibliothèque  impériale,  id. 
'^  Thérabo  (le  baron) ,  membre  de 

rinstitut,  place  St-Sulpice,  id. 

*  Thiac  ,  membre  de  rinstitut  des 

provinces,  rueSt-Lazare,  24,  id. 

*  Thiollbt,  pass.  S**-Marie,  8,  id. 
*Vaiilo6<  (Frantz  de),   rue  du 

Centre,  8,  id. 

*  Villefosse  (Héron  de),  archiviste- 
paléographe,  rue  de  Bullbn,  25, 
id. 

*  Vogué  (  le  comte  Melchior  de  ) , 
rue  de  Lille,  90,  id. 


Ifiêftêcteur  :  M.  db  Dior*  à  Monfort-l*Amavi7* 


Amaurt  (Pabbé),  curé  de  Vétheuil. 
*DiOR  (Henri  de),  ingénieur  à 
Montfort-rAmaury. 


Dion  (Adolphe  de),  inspecteur  de  la 
Société,  à  Montfort-rAmaury. 
Hbuoe-Lâpine,  id. 
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Mbsnil-Duraiid  (le  biron  de) ,  rue 

SMIonoffé,  10,  à  VenaUles. 
*  PécocL,  ardiifiitetpaléegvaplie , 


au  château  t|e  VilHers ,  à  Dra- 
?eil,  et  à  Madrid  (Espagne)* 


Yonne. 


InêpeoUfur  hme^aire:  M|rr  Jollt,  aiicien  archevèilue  de  Sent. 
Inspecteur  :  M.  Victor  Pbtit,  ^  âeua. 


*  Challe ,  sous-directeur  de  TIii- 
stitut  des  provinces,  membre 
du  Conseil  général  de  l*Yonne, 
maire  d'Auxerre. 

Clermont-Tonnerrb  (le  duc  de}^ 
au  château  d'Ancy-le-Franc. 

GoTTBAu,  juge,  secret'*  général  de 
rinst.  des  provinces,  à  Auxerre. 

Hayelt-obs-Barrbs  (baron  du),  au 
château  des  Barres.,  à  Sain- 
puits,  par  Entrains-sur-Nohain. 

Hélie  (Auguste),  à  Avallon. 

Lallier  ,  président  du  Tribunal 
civil,  membre  du  Conseil  gé- 
néral, à  Sens. 


*P0iit  (Victor),  mesAbcede  rXn- 
titut  des  provinces,  k  Seos. 

Prod,  ancien  préaident  du  Tri- 
bunal civil,  id. 

Quantin.,  archiviste  du  départe- 
ment, à  Auxerre. 

Ravin  ,  notaire  ,  à  Villiers-St- 
Benolt. 

RoGuiER  (Tabbé),  aumônier  de 
rÉcoIe  normale  d* Auxerre. 

*  Tex^oris,  au  château  de  Ghenay, 

par  Tonnerre. 

*  ToNNELLiBR  ,  greffier  en  chef  du 
Tribunal  civil,  à  Sens. 


Loiret. 

Inspecteur:  M.  Tabbé  Dbsnoybbs,  chanoine,  vicaire  général ,  membre 
de  Hnstitut  des  provinces,  à  Orléans. 


*  BoL'CHEK  DB  MoLANDON ,  à  Or- 
léans et  à  Reuilly ,  par  Ponl- 
au-Moines. 

Bbéhan,  ingénieur,  à  Gien. 

BuzoNNiÈBB  (de),  «lemlnfe  de  lMn<- 
stitut  des  provinces,  à  Orléans. 

**  Dbsnoybrs  (Fabbé) ,    chanoine , 


vicaire  général,  membre  de  lUn- 

stitut  des  provinces,  à  Orléans. 
*  DcPANLOup  (Mgr),  de  F  Académie 

française,  évéque  d'Orléans. 
'GBB?AigB  (Émile-Ambroise),  avoué 

à  Montargis. 
GoiGiNEBERT,  ancieu  maire,  id. 
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Le  Rot,  avoué,  à  Montargis. 
LÉOBiEU  (Gaston) ,  au  château  de 

Montargis. 
Mabchand,  correspondant  du  mi- 
.  nistère  dePInstruction  publique, 

près  Briare. 
MABTBLLiBa  (PbuI),  juge  au  Tri- 


bunal civil,  à  Pithiviers. 

PouLiAiN,  conducteur  des  ponls- 
e$-€h9U88ée8,  à  Orléans. 

Thibonneau,  notaire,  à  Lorris. 

Thomas,  architecte,  directeur  de 
la  fondation  Durzy,  à  Montar- 
gis. 


Aube. 


Inspecteur  :  *  M.  r.ablié  Goffihbt  ,  ch^yncrine  4e  Trojw. 


Adnot,  notaire,  à  Chappes,  canton 
de  Bar-sur-Seine. 

Antessanty  (l'abbé  d*) ,  aumônier 
4e  r]iofly[)ice  St<^N«ciolas,à  Treyes. 

Batieb,  condjueteur  des  .pQ»ts*«t- 
chaussées,  à  Bar^ur-Seîaei 

Bornbmain  (rabbé),  chanoine  ho- 
noraire, vicaire  de  S'«-Made- 
leine,  à  Troyes. 

*  BoTEB  OB  Sa-iutb-Sobanns  (  le 
baron  de),  préfet  de  TAube,  id. 

*  Gavcsat  db  VAueoBBDON,  mem- 
bre de  -la  Société  académique 
de  TAube. 

Cbaoiionnot  (rabbé) ,  professeur 

de  rhétorique,  au  petit  séminaire 

de  Troyes. 
Coffinet  (rabbé),  chanoine,  anden 

vicaire  igénévil  du  diocèse ,  à 

Troyes. 
**  FuÉGHBV-GousiN,  architecte,  id. 

*  Gayot  (Amédée),  ancien  député. 


membre  de  Tlnstitut  des   pro- 
vinces, à  Troyes. 

GBéAc  (Jules),  manufacturier,  id. 

Habbbt,  aïK^eu  i¥>(aii^  id. 

Heavbï,  docteui^-médf^in,  Id. 

HuoT  (Charles),. manufocturier,  id. 

*  Le  Bbcn-Dalbanb  ,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  id. 

'  Lapérouse  (Gustave),   président 

4e  Ja   Société  académique    de 

TAube,  id. 
IfABCULAc  fie  comte  -de),  AfBar- 

sur-Aube. 
RoiSABD  (r«bbé),  chanoine  arohi- 

prétre  de  ia  cathédrale,   vicaire 

général,  à  Troyes. 
Roter  (J.),a]N:hitecte,  auxRicei^s. 

*  Vendeuvrb  (le  comte  Gabriel  de) , 
anoien  «eprésentant,  à  Vemleu- 
vre-sur-Barie. 

Vbbiobb  i(  a.  )  f  f>ropriélaire  ^  à 
Troyes. 
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Inspecteur  :  M.  Charles  o'âlvimabb,  à  Dreux. 


*  Alvimabb  (Glu  d*],  à  Dreux. 

*  Durand  (Paul),  de  rinstitut  des 

provinces,  à  Chartres. 

*  Lbffrot,  propriétaire  ,  à  Dreux. 

*  Le  Pboux  (  Louis-Ârmand-Fer- 
nand  ) ,  élève  de  rÉcole  des 
Chartes,  secrétaire  de  la  préfec- 
ture d'Eure-et-Loir,  à  Chartres. 

*  Mbblbt,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  d'Eure-et-Loir. 


Morissure  (de) ,  secrétaire  du 
Comice  agricole ,  à  Nogent-le- 
Rotrou. 

*  Pbbbocd  ,  notaire,  membre  de 
rinstitut  des  provinces ,  à 
Chartres. 

Saimt-Laumbb  (  de  ) ,  maire  de 
Chartres. 

*  Tbllot  (Henri) ^  propriétaire^  à 
Dreux. 


6«  D/F/5/OiV.— SARTHE9  MAINE-ET-iLOIRE  ET  MAYENNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  db  MAILLY,  ancien  pair 

de  France,  au  château  de  la  Roche-de-Vaux,  près  le  Mans, 

et  k  Paris,  rue  de  TOniversité,  53. 

Sarthe. 


Inspecteur  :  *  M.  Hughbb,  de  rinstitut  des  provinces. 


*  Albin  (Pabbé),  chanoine  hono- 
raire, au  Mans. 

Bauchbt  (Paul),  architecte,  id. 

Blottiàrb,  sculpteur,  Id. 

BocvBT  (l'abbé),  curé  de  Neuvy. 

Chabdon,  ancien  élève  de  Técole 
des  Chartes,  au  Mans. 

Charles  (Léopold),  antiquaire,  à 
La  Ferté-Bemard. 

**Chevbbau  (l'abbé),  vicaire  gé- 
néral du  Mans. 

Clermont-Gallbrandb  (le  vicomte 
de) ,  au  Mans, 


*  CoMONT  (le  vicomte  Charles  de), 
à  SiUé-le-Guillaume. 

DAvm  (A.-G.),  architecte,  au  Mans. 

Dblabob,  architecte  du  départe- 
ment, id. 

Dbslais  (l'abbé) ,  curé  de  La  Cou- 
ture, au  Mans. 

Étog  des  Mait  ,  médecin  de  l'asile 
des  Aliénés,  id. 

Gadllibb,  sculpteur-statuaire,  id. 

Gombbrt,  architecte,  id, 

*  Hucher,  membre  de  l'Institut  des 
provinces,  id. 
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peintre-ornemaniste  , 
juge  d'In- 


Jaftakt 
id. 

JOUSSBT    DBS. 

struction,id« 
Le  Pellbtibb,  docteur-médecin, 

au  Mans. 
L^Hbbwtb,  membre    du  Conseil 

général,  à  St-Galais. 
LiTBT  (Pabbé),  chanoine  honoraire, 

curé  du  Pré,  au  Mans. 

*  Maiixt  (le  comte  de) ,  ancien 
pair  de  France,  au  château  de 
la  Rochelle-Vaux ,  près  le 
Mans. 

*  PAiLLABD-DucLÉRi,  membre  du 
Conseil  général,  au  Mans. 


Pbbsigan  0*abbé),  chanoine  titu- 
laire, au  Mans. 
RoDSSBAu,  professeur  de  dessin,  id. 

*  Saint-Patbbnb  (le  comte  de) ,  & 
St-Pateme. 

*  SiifOHBB,  directeur  général  de 
la  compagnie  d* Assurance  mu- 
tuelle mobilière,  conmiandeur 
de  rOrdre  de  Charles  III ,  che- 
yalier  de  la  Légion  d^Honneur, 
au  Mans. 

Vbbdibb,  professeur  de  mathéma- 
tiques en  retraite,  membre  de 
rinstitut  des  provinces  id. 

Voisin  (l'abbé),  de  Tlnstitut  des 
provinces,  id. 


Inspecteur:  *M.  Godabd-Faultbibb,  à  Angers. 


BouTON-LiTÈQUB,  maire  des  Pouts- 
de-Gé. 

Ghedbau,  adj.  au  maire,  à  Saumur. 

GouRTiLLBB,  couservateur  du  mu- 
sée, id. 

Dbmabbst,    maire   de    Bagneui. 

Espikay  (d*),  conseiller  à  la  Cour 
impériale  à  Angers,  membre  de 
rinstitut  des  provinces. 

Farct  (Louis  de),  rue  du  Parvis- 
St-Maurice,  8,  à  Angers. 

Fos  (F.  de),  propriétaire,  à  Saumur. 

Garbbau,  propriétaire,  à  St-Rémi- 
la-Varanne. 

*  Godabd-Faultbibb,  à  Angers. 

•  Jolff'Leterme,  archic,  à  Saumur. 


*  Joubibt  (Pabbé),  chanoine  ho- 
noraire, à  Angers. 

Lambbrt  aîné,  à  Saumur. 

La  Sbllb  (le  comte  de),  membre 
du  Conseil  général,  au  château 
de  La  Tremblaye. 

ËSTOiLB  (le  comte  de  T),  â  la 
Lande-Chasles,  près  Angers. 

Louvbt,  député  au  Corps  législatif, 
ministre  de  Tagriculture  et  du 
commerce,  à  Saumur. 

Malifaud,  lieutenant  au  86*  régi- 
ment de  ligne»  à  Fontevrault. 

Matadd  (Albert),  membre  du 
Conseil  général  des  Deux-Sèvres, 
à  Saumur. 
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Parrot  (A.))   de  riofititiit  histo-  RwrfiOY,  afebilefle^À  SawBUir.  . 

rique,  à  Angers.  Sauvaob,  juge  de  paix,  à  Louroux- 

PiBTTB,  architecte,  à  Saumur.  .    8i9cowifti9. 

OoATABBABBES  (le  comte  Théodore  Tardif  (l*abbé),  chianow  secré- 

de),  à  Angers.  taire  de  TévMé,  à  Asigers. 

Hayenne. 

kupeeteur  :  U,  Lb  Fisbubr,  à  Laval. 

*  Baam  (flenRi),  à  JinUains.  *  La  Fisbeibb,  seerétaire  de  la  So- 
BRBTONNiiRB   (  Louis  ) ,    ruc    de        dété  de  Plnduslrie,  à  Laval. 

r£«tehé,  à  Laval.  Poiiitbav  (Pabbé),  vicaife  deFou- 

*  Ghamp^gnet  (M"*  la  marfluise        geroUes. 

de},  au  château  de  GraoB.  Prudhommb  (l'abbé),  curé-de  'Lou* 

*  Cqbdbaik,  avoué,  à  Majsenne.  verné. 

CouANiBR  DB  Launay  (SlépliBn),  à    SsBAox    (Vt^ÊM) ,   flopérfeur    du 

Laval.  grand  séminaire,  à  Laval. 

GuATSDBsToocHBS,  propriétaire,  jd 

T  Z>/F/5/0Ar.— LOIE-ET-CH£R9  CHSm  IM3iM«iET-L01RE, 
INDRE  ET  NIÈVRE. 

inspecteur  àivitionnaire  :  M.  M  GOtJGNT,  ^e  l^n^titut  des  provinces , 
au  château  de 'La  Grille,  près  Ghinon. 

Inspecteur:  *  M.  le  marquis  de  Vobaxb,  membre ide  Tlnstitut 
des  provîBceSt  à  Gour-Ohevevny* 

Beaussin,  substitut  du  Procureur  *  La   Gboix  ab  Roohambbau  (  le 

impérial,  à  Vendôme.  comte  ) ,  .au   château   de   Ro- 

*  BoDARD  OB  La  Jacopiàrb  (Ana-  chambeau,    près  Venddme,  et 
tôle  de),  au  château  de   St-  à  Paris ,  rue  de  Hanovre,  à. 
Ouen.  Ladhay,  professeur  au  collège  de 

Delà  ONE  (Jules),  avoué  licencié,  à        Vendôme. 

Romorantin.  Neiu  (  Stanislas  ),  à  Gourtiras. 

Haugou  (Pabbé),  vicaire  à  Onxain.     *  Nadaillac  (le  marquis  de\  prési- 
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dent  de  la  -fleciélé^irohètiggiqtte        de  l'hMtitat  des  prodBCêft,  à 
de  Vendôme.  Goar-Che?eniy; 

*  ViBBin  (tenarqwfBde),  «aubre 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Lmwib,  membre  de  rinstkvt  des  provteoeB, 
à  "ViHefpilen* 

*  BuHBT  Di  Kbrsbps,  de  la  Société  qnien  ,  chanoine  honoraire  , 
des  Antiquaires  du  Centre ,  à  membre  de  l*Institut  des  pro- 
TBootges.  vinces,  id. 

CoRBiR  (Adrien),  conseiller  hono-  MAHécHiL,  ingénieur  des  ponto-et- 

«nîre,  îd.  chaussées,  à  Charîy. 

CooET  (René  de),  à***,  près  San-  méloizes  (Albert  des),  trésorier  de 

œrre.  la  Société  des  Antiquaires  du 

ï)o  MouTBT,  membte  de  ptutâenrs  Centre,  à  Bourges. 

Sociétés     archéologiques,      à  Valois  (Georges),  secrétaire  gé- 

Botfrges.  néral  de  la  préfecture,  id. 

*  Lbiioir  (Pabbé) ,  curé  de  Ville- 


Inspecteur:  *  M.  le  comte  m  Galbmibbt,  propriétaire,  à  Tours. 

Amoault^  adjoint,  à  Loches.  BMiAN<»B\j'aUlé),  enté,  liLigaeil. 

Abchambault,  propriéL  an  Pafc.  BÉAL-Dusttim ,    propriétaire,     à 

Abcbambaolt  (Jules),  avocat  ^  à  Loobes. 

Loches.  BsMnpAfs,  avoué,  îd. 

Abcbambaolt  (Léonide),  juge  sup-  Bbbnïbat  ,  secrétaire  de  la  aous- 

pléant,  id.  préfecture,  id. 

Abu AULT  ,    notaire  ,    à  -Lahn^^-  Bkbnajid  ,  receveur  de  renregis- 

Deaoartes.  trement  et  des  donaines. 

AcKBMa (d'),  propsiâtaireet imaire,  Bcb-eheb,  nvlaive,  .à  l^reulMy . 

à  Ferrière-Larçon.  Bbbto.n-Bodtbt  ,   propriétaire,   à 

BAcot'OB  RoMAm  (iules),  à  Tours.  Ikodhes. 

Baillt  (rabbé; ,  cuvé  au  Grand-  Bebtband  (Tabbé),  curé,  à  No- 

Pfiessign^r.  nans. 
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*  fiiAMCouBT  (le  marquis  de),  à 
Azay-le-Rideau. 

BiLLAULT,  bijoutier,  à  Loches. 

Blanchot  (M"*},  propriétaire,  id. 

Blbt,  tanneur,  à  Beaulieu. 

Blotkau,  fabricant  d^articles  de 
chasse,  à  Loches. 

BoisiivB-DBSROTBBs,  maire  de  Lan- 
geais. 

BOBDBSSOLB,  imprimeur,  à  Loches. 

BoucABO,  vétérinaire,  id. 

BoDCHBB,  notaire,  à  Manthelou. 

Boulât  db  La  Meubthb  (comte) , 
sénateur^  propriétaire^  à  Frétoy. 

Roulât  db  La  Meubthb  (vicomte), 
auditeur  au  Conseil  d*État,  id. 

Bourrasse  (rabbé),  chanoine  titu- 
laire, à  Tours. 

BouBOSSiif ,  maître  d*hôtel,  à  Loches. 

Boutet-Vénibb,  propriétaire,  id. 

BouTBOu,  propriétaire,  id. 

BfiÉcHABB,  juge  de  paix,  au  Grand- 
Pressigny. 

Bbembt,  conseiller  honoraire,  à 
Loches. 

Bbston-Dubbbuil,  coDsdller  géné- 
ral, au  Grand-Pressigny. 

BBBTOii(Emilien),  propriétaire,  id. 

Bbeton,  juge  honoraire,  à  Loches. 

Bbidibu  (marquis  de) ,  conseiller 
général,  id. 

Bbidibu  (comte  Louis  de),  pro- 
priétaire, id. 

Bbiffaclt,  propriétaire  et  maire, 
id. 

Bbunbau-Lacboix,  maître  d*hôtel , 
id. 

Gallois,  architecte,  à  Tours. 


Chaiskkabtui,  procureur  impérial, 

à  Loches. 
Chambaudkib  (de) ,  propriétaire  et 

maire,  à  Chemillé-sur^Indrois. 
Ghastbionbb  (Alt),  à  Beaulieu. 
Ghavight  (de),  propriétaire,   à 

Ghinon. 
Ghbyalibb  (rabbé),  secrétaire  de 

la    Société    d* Agriculture ,    à 

Tours. 
Ghbvalibb  (rabbé) ,  vice-président 

de  la    Société  archéologique , 

id. 
Ghibbbt,  inspecteur  des  écoles ,  à 

Loches. 
Ghotabd,  juge,  id. 
GLâiB?rGBAu    (l'abbé)^  curé,    à 

Montrésor. 
GocHBT-Picou  ,    propriétaire  ,    à 

Loches. 
Gollet,  agent-voyer  d*arrondisse- 

ment,  id. 
*  Cougny  (G.  de),  au  château  de 

La  Grille,  près  Ghinon. 
GouRTiif^  propriétaire,  à  Loches. 
GouTBAu,  lieutenant  de  gendarme- 
rie, id. 
GuBiBUX,  négociant,  id. 
Dblaportb,  avocat,  id. 
Dblapobtb  (Jean),  id. 
Dblaboche,  notaire,  à  Genillé. 
Dbmobsot,  avoué,  à  Loches. 
Dblphis  db  La  Cour,  propriétaire, 

membre  de  plusieurs  Académies, 

id. 
Dbplois,  propriétaire  et  maire,  à 

Ghambourg. 
Ddbois,  propriétaire,  à  Loches. 
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Dunir,  eondacteur  des  ponts-et- 
diaussées,  à  Loches. 

DupRi,  propriétaire,  id. 

DoPDT  (Georges),  propriétaire,  à 
Orbigny. 

DoBAND,  docteur-médecin,  à  Lo- 
ches. 

DufiAND  (Pabbé),  curé,  à  Lahaye- 
Descartes. 

Dotal,  propriétaire,  à  Marallés. 

FoDQUBT,  receveur  de  TEnregistre^ 
ment  des  domaines,  à  LigueiL 

FaÉVT,  avocat,  à  Loches. 

*  Galbmbbrt  (le  comte  de) ,  pro- 
priétaire, à  Tours. 

Gallichbb  ,  docteur-médecin  ,  à 
.  Loches. 

Gaullibr  de  La  Gblle,  propriét'^ 
et  maire,  à  La  Celle-Guenond. 

Gautibh,  greflBer,  à  Loches. 

GiLBBBT,  propriét'%  à  Ghonceaux. 

GODABD,  ancien  notaire,  à  Loches. 

GoDBAu,  propriétaire,  id. 

GouGBON,  aumônier  du  pensionnat 
d*Onzoin. 

Goujon-Lavillb ,  maire,  à  Beau- 
lieu,  près  Loches.  * 

GiENOuiLLEAC,  avoué,  à  Loches. 

Gbandmaison,  archiviste  d*Indre- 
et-Loire,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine. 

*  Guérin  fils,  architecte,  à  Tours. 
GuÉRiN,  garde  général  des  eaux  et 

forêts,  à  Loches. 
Guillemot,  directeur  de  TÉcole 

normale,  id« 
GuiLLOxV,  ingénieur  des  pont»«t- 

chaussées,  id. 


GuiGBSTBB,  notaire ,  à  BeanUeu , 
près  Loches. 

JuTBAu  (l'abbé),  prêtre  de  Si- 
Maurice  de  Ghinon. 

HiLABiOT,  propriétaire,  à  Loches. 

Geanomaison  ,  archiviste  d'Indre- 
et-Loire,  président  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine. 

HoDZÉ,  percepteur,  à  Preuillj. 

HoDE^  propriétaire,  à  Loches. 

Labbé,  adjoint,  à  Beaulieu,  près 
Loches. 

La  Court  (  de  )  ,  propriétaire  à 
la  Turmelière,  près  Ligueil. 

*  Latbuffe,  lieutenant  de  gendar- 

merie, à  Loches. 

Mahoudbau  ,  négociant ,  id. 

Mahb,  ancien  maire,  à  Tours. 

Manceau,  tapissier,  à  Loches. 

Mabdblle,  négociant,  id. 

Mabsat  (vicomte  de),  propriétaire, 
id. 

BIartbau,  propriétaire,  id. 

Maurice,  docteur-médecin,  id. 

Ménage  (l'abbé),  curé,  à  Ferrière- 
sur-Beaulieu. 

Menou  (marquis  de) ,  propriétaire, 
à  Boussay. 

MiGNé,  avoué,  à  Loches. 

Mousseron,  propriétaire,  id. 

Mulleb,  propriétaire,  à  Reignac 

Nau,  avoué,  à  Loches. 

MoàHB,  avocat,  id. 

Nobillbau,  propriétaire,  à  Tours. 

Orelmielx  (comte  d'),  proprié* 
taire,  à  Tours,  boulev.  Heurte- 
Loup. 

*  OuDiN,  filateur,  à  Lochest 
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Loches. 

PaLDSTRBD*.  M<N»T19AIII>T.  (l^éUlD)* 

,  boulevard  Bâr9«|;9i«  9  bi$^  à 

Teuis. 
PAfltaviiBAQ  .    Féfi^t   d'Iodre^t- 

Loim 
*  PÉcAavkt  «onsenra^iu'  du  nuisée 

archédiksique,  il  Toun, 
PmtoT'rGorfTT,  conseiller,  à  Yreures, 
Petit,  substitut  du  procureur  i»*- 

p^riali  à  (ioches. 
PiciiWD  (iwchiUe),  avoqat,  id. 
PjCABD  (Juleft),  notaire»  id* 
Pigeon,  juge  suitpjbâant*  id. 
PocHBT.,   see»étair«i  de  la  aous- 

pi^fiwiiire>  id, 
PaévosTi  docteur-médecin,  à  Mon- 

trésor. 
Rabajilti  propriétaire  et  ovaire,  à 

Preuilly. 
Rbnabd^  juge    d'in^ruction,    à 

Loches* 
RuiAvo,  dooteuf-wédeqin,  id. 
Rbn<  (Victor),  ban^ier,  id» 
RuiCMi  (  rabbé  ) ,  vicaire  de  St- 

Ours^  id. 
RicHARMB,  propriétaire»  id. 
RoBiLLABD,  propriétaire,  à  Maret, 
.  prte  Loches. 
Robin,  propriétaire,   à  Lahaye- 

Descartes. 


à  Loches. 
Rot,  propriéHaire,  id* 
dlouvjiAx  (général  de),  pi^^riét^^nu 

à  Yzeures* 

*  Sai9t-Gbob^«9  (le  comte  de)ft  aq 
château  de  La  Brèche,  pr^^.nUe- 
Boucl^asd, 

*  Saint-Hilubr  (de),  cok)«eLdu2« 
i:^{iaient  dMnfamerie  d«  ligne  » 
Il  Tours. 

SAiNT-SUoTBça  (de),  directeur  du 
collège,  àLoches^ 

*"  SaLMON  DB  liAlSONBOnOB,  id* 

*  Sargé  (de),  au  château  de  H^d- 
bert-St'Ghritfophe. 

Sayatier,  huissier,  à  Loches. 
ScBRBitBv, .  propriétaire,  à  Ghan- 

oeaui. 
SEHBULf,  substitut  du  Procureur 

impérial»  à  Loches. 
SBNiuRfs.  (Lp  de),  receveur  partie 

cuUer  d4s  finances,  id. 
Snuh  p'i^R«BiT,  propriétaue>  h 

Montfélix,   canton  de  St-Jewi , 

pcésX'Ochesn 

*  Sonnay  (de)»  à  Ç^avant. 
TÉBODiKNB  (Edmond),  à  La«illé« 
TmiausR,  préaident  â^  tribum^l, 

h  Loches. 
Tbus;(kqws»i,  ^  Montrésor. 
Vbnbai],  propriétaire,  à  l'Erpe. 

nellière. 
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Indre, 

Itupecteur  :  M,  le  docteur  Faucohmbau  du  Frbsnb,  à  Gbàteauroux. 


*  Cbaron  (  Tabbè  ) ,  <*firè  de  8t- 
Marcel,  canton  d^Argenton. 

*  Faucokiimid  M  FfittiiB  (le  doc- 
teur), à  Cliètcavroux. 

RoNB»Di,  ree^reur  des  domûoes, 


àr  CbAtIDoii-flur-Indre. 
*  Voisin  (Pabbé),  curé  de  Douadic  . 

(cBntoo  do  ilanc) ,  léL 
WicQ,  netMW,  à    ChttiUiMMttr- 

IndK. 


Nièvre. 

Inspecteur  :  Mgr  Gbosnibr,  protOMÉalre  apostolique,  vicaire  général 
de  Nerers,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces. 


*  Gbosnibr  (Mgr) ,  protonotaire 
apostolique ,  vicaire  général  de 
Nevers,  membre  de  Hnstttut 
des  provinces. 

Trosiiibb  (l'abbé),  curé  de  Bffanj. 

*  FoRGADB    (  Mgr  ) ,    évèqne    de 

Nevers. 
Millet  (l*abbé) ,   chanoine  hono- 
raire, doyen  de  St-Amand-en- 
Poysaye. 


*  Langardièrb  (Gh.  de),  substitut, 
à  Nevers. 

SouLTBArr  (le  comte  Georges  de} , 
inspecteur  des  monuments  du 
Rhône;  membre  de  TAcadëmie 
impériale  de  Lyon  et  de  la 
Société  archéologique  de  Nevers, 
au  châteafu  deThoury-sur^Abron. 

Violette  (l'abbé) ,  archiprètre  de 
Gosne. 


8«  DlVISION.—PVYm.pEmSkOHEf  UJkVTEmlM%Bf  LOIRK, 
ET  LOZÈRE. 

Inspecteur  divisionnaire:  *  M.  J.-B.  BOUILLET,  membre  de 
rinslitut  des  provinces,  à  Clermont-Ferrand. 

Puy^demOiéuse» 

Inspecteur  :  M.  Thibault,  pemtre-verrier,  à  Glermont 

*  BociLLBT  (J.^B.) ,   membre  de  Serbes  de  Gaczt  (Jules),  à  Gler- 
rinstitut  des  provinces,  à  G  1er-        mont-Ferrand, 
mont-Ferrand.  Taroieu  (Ambroise),  id. 

*  Chardon  du  Raiiqubt,  id.  *  Thiraclt,  peintre-verrier,  id, 

*  Lafayb  l'Hôpital  (de) ,  id. 
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Inspecteur  :  M.  Lb  Blanc  ,  à  Brioade. 

*  Galbmabd  db  La  Fatbttb,  pré-     Cbahalbillbs  (le  marquis  de),  au 
sident  de  la  Société  d'agiicul-        chftteaa  de  Chanaleilles. 

ture,  sdenoes,  arts,  industrie  et     Lb  Blahc,  conservateur  de  la  Bi- 
commerce  du  Puy.  bliothèque  de  Brioude. 

Loire. 

Inspecteur  :  *  M.  le  vicomte  db  Mbaux,  à  Montbrison. 

*  BoHBT  (Eugène) ,  notaire ,  à  St-     Gannard  ,     secrétaire      de     la 
Etienne.  Mairie,  à  St«Étienne,   rue  St- 

Ghavbhondibb  (Auguste),  docteur  Louis,  Ai. 

en  droit,  archiviste  du  départe-  Lb  Roux,  ingénieur  civil,  rue  Sle- 

tement,  id.  Catherine,  à  St-Étienne. 

GosTB  (Alphonse),  négociant»  à  *  Mbaux  (le  vicomte  de),  au  ch&- 

Roanne.  teau  d'Écelay. 

Duband  (Vincent),  à  Ailleux,  par  «Noelas,  docteur-médecin,  à  St- 

Boên.  Haon-Ie-Ghfttd. 

*  GiBABD ,  agent-voyer  en  chef,  à  Vibb  (Louis) ,  adjoint  au  maire , 

St-Étienne.  id. 

IfOBère« 

Inspecteur  :*M,  Roussbl,  à  Mende. 

Pouiquier    (Mgr),    évêque    de  Polgb  (l'abbé),  vicaire  général  de 

Mende.  Tévéché  de  Mende. 

Lb  Fbanc,  ingénieur  des  ponts-et-  *  Rodsskl  ,  président  de  la  Société 

chaussées,  à  Mende.  d'agriculture,  à  Mende, 
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9«  DIVISION,  -  ILLE-ET-iVILAINE,  COTES-DV-NORD  9 
FINISTÈRE,  MORBIHAN  ET  LOIRE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *M.  AUDREN  DE  KBRDREL,  ancien 
député,  membre  de  Flnstitut  des  provinces,  à  Rennes. 


lllc-e«-¥iiaine^ 

Inspecteur  :  *  M.  Lanolois,  architecte,  à  Rennes. 


André,  conseiller  à  la  Cour  impé;  *  GenouiUac  (le  vicomte  de),  au 

riale,  à  Rennes.  château  de  la  Chapelle-Chaussée, 

*  AoDRBN  DE  Kbbdrel,  aucien  dé-  près  et  par  BéchereL 

puté,  rue  St-Sauveur,  3,  id.  la    Bignb-Villrneove    (de),    à 

Aobbun,  architecte,  quai  Bourbon,  Rennes. 

i9,  id.  *  La  Bordebib  (de) ,  membre  de 

Aussant;  docteur-médecin,  id.  Tlnstitut    des    provinces  ,     à 

*  Breil  de  Landal  (le  comte  de\  Vitré. 

au  château  de  Landal.  *  Langle  (le  vicomte  de),  id. 

Brune    (  Tabbé  ) ,    chanoine  ,    à  *  Langlois,  architecte,  à  Rennes. 

Rennes.  Todlmouchb,  membre  de  plusieurs 

Danjou  de  La  Garenne,  à   Fou-  Académies^  id. 


C6tes-da-]Vord. 

Inspecteur  t  M.  Geslin  de  Bodrooone,  àSt-Brieuc. 

Gadtier-du-Mottay,  à  Plérin,  près  teau  de  Quelenec,  par  Mur-de- 

St-Brieuc.  Bretagne. 

*Hernot,  sculpteur,  à  Lannion.  Le  Foll  (Pabbé) ,    curé  de  Plé- 

Kerakflech  (le  comtt;  de\  au  châ-  sidy. 
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Pinistère. 

Intpeeteur  :  M.  ou  Marhallah  ,  à  Quimper. 

*  Bhis  (le  comte  Â.  de) ,  ancien  *  Eallèqow,  membre  de  Tlnstitut 
d^até ,   membre  de  rinstilut  des  provinces,  à  Ghftteaulin. 
des  provinces,  à  Quimper,  Le  Blanc,  inspecteur  de  la  maison 

*  Du  Chatbllier,  membre  de  l'In-  centrale  de  Belle-IUe-en-Mer. 
stitut  de  France,  au  chftteau  de  *  Marhallah  (du),  à  Quimper. 
Kernui,  près  Ponl-rAbbé. 

lIorbi1iaB« 

jinspecteur  :  M.  de  Kéridbc,  à  Hanndtout. 

*  Kébidk  (de),  à  Hannebout.  *  Lavsmot    (l'abbé),  vicaire,  à 
Lallbband  (AlAred),  juge  de  paix,         Carnac. 

à  Vannes. 

LotrevlBCértenre . 

Inspecteur:  M.  Van-Isbghem,  arcliitecte,  à  Nantes. 

La  NicoLiihB   (  jSléphan  de  ) ,  à        naire,  à  Nantes. 
Nantes.  Obibux,  agent-voyer  d^arrondisse- 

*  La   Tour-du-Pin-Ghamdlt     (  le         ment,  id. 

baron  Gabriel  de),    boulevard  ^Raimond   (Charles    de)^,   archi- 

Delorme,  26,  id.  tecte,  id. 

Lbhoux,  docteur-médecin,   rue  de  Richard  (rabbé),   vicaire  général 

la  Cbalotais,  1,  id;  de  Nantes. 

Lb  Magxon  (rabbé),  chanoine,  rue  Tilly  (le  marquis  Henri  de),   rue 

Royale,  iO,  id.  Toumefort,  id. 

Marionneau,  rue  du  Calvaire,  1 ,  *  Van-Iseghem  (Henri),  architecte, 

.     id.  rue  Félix,  4,  id. 
M ARTBLf  directeur  du  grand  sémi- 


Digitized  by 


Google 


DE  LA   SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D* ARCHÉOLOGIE.        XXXV 


40*  DIVISION.  —  V'IBfUIB  ET  q^X-SÈVBI». 

hwpmteur  dmisUmnaîre  :  *M.  Pabbé  AUBEB,  chaoïûiie  tiUtlaipe, 
menbre  ée  PlnMitiit  deg  pnnrino»,  à<Poiliers. 

Inspecteur  :  M.  Le  Gointbi-Dupont. 

*  AoBBA  (rab))é),    chanoine  litii-        taire,  à  Loudun. 

laire,  membre  de  Tlnstitut  des  La  Toubbttb  (Léon  de),   docteur- 

jirOYlnces,  à  Poitiers.  médecin,  id. 

*  Bbntb  (le  père),  id.  Le  Cointbb-Dd^nt,  propriétaire, 

*  GoPGNT  (Emile  de),  au  château  à  Poitiers. 

de  Savigny.                               '  Longuemab  (de) ,  président  de  la 

*GoNDOJf  DE  Lalandb  (  Julcs  )  ,  à  Sodété    des     Antiquaires    de 

Montmorillon.  l'Ouest,  id. 

La  BjipssB  (le  comte  de),  proprié-  Redet,  archiviste  du  département, 

taire,  à  Poiliers.  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 

La  Tqobbttb  (Gilles  de),  propr|é-  vinces,  id. 

Inspecteur  :  M.  LBl»atii,  avocat,  à  Parthenay. 

Amault  (Charles^,  cori;i}SBPndant  *  La  Rqi)i,|ÉBB  (  Victorin  de) ,  à 

du  ministère  d'Ëtat,  à  Niort.  Niort. 

BABBAQp,  juge  suppléant,  jBi  Bres<  *  Lêdau|i  ,  mq^re  dp.  la  Société 

suire.  des  Antiquaires  de  l*Ouesl ,  à 

Datib,  di^^é  au  Corps  législatif,  Parthenay. 

id.  •  Ravaji,  trésori^  fie  la  Société  de 

GiaADp  (Alfred),  procureur  impjé*  Statistique,  à  Parthenay. 

rial,  à. Parthenay.  Ronuibb,    jpge    lioni>rairc,     à 

Lakmbb  (Henri),  à  Niort.  Melle. 
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ii«  DinSiON,  ^CBAREnT^minFÈRlEVRE  ET  VENDÉE. 

Inspecteur  divisionnaire  ;  *  M.  Tabbé  LACURIE ,  chanoine  honoraire  » 
ancien  aumônier  du  cojlége  de  Saintes, 

Cluffeiite»lnférieiire« 

Inspecteur  :  M.  Beissoh  ,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie 
de  La  Rochelle. 

Avril  de   La  Vergnék  (Ernest) ,  Person    (Pabbé)  ,   aumônier-  du 

avocat,  à  La  Rochelle.  coUége  de  Rochefort. 

Bbauchamp  (Charles  de),  à  Pons,  *  Phblippot,  propriétaire,  au  Bois 

Glervadx  (Jules  de)^  à  Saintes.  (lUe-de-Ré). 

Doublet    (Fabbé) ,  curé  de  Ré-  ^  Roquet  (Georges) ,   à  St-Jean- 

taux.  d^Ângély. 

*  Lacurib  (Pabbé),  chanoine  hono-  Romibox   (Gaston) ,  secrétaire  de 
rairC;  ancien  aumônier  du  collège  T  Académie,  à  La  Rochelle. 

de  Saintes.  Tauii ay  ,  juge    d'instruction ,   à 

Mbnut  ,  employé  des  Douanes ,  à  Rochefort. 

La  Rochelle.  Thomas    (Mgr) ,    évéque    de    La 

AfRAiLLB  (A.),   agent-voyer  supé-  RocheHe. 

rieur,  à  Jonsac. 

Vendée. 

Inspecteur  :  *  M,  Léon  Auné,  anden  secrétaire  général  de  la  pi^fec- 
ture ,  à  Napoléon-Vendée. 

*  AuDÉ  (Léon) ,  ancien  secrétaire     Baudrt  (Pabbé  F.),  curé  du  Ber- 
général   de    la    préfecture,    à         nard. 

Napoléon-Vendée.  *  Boiiii  (Pabbé),  curé  de  Chava- 

*  Bailereau  (Léon),  architecte,  à        gnes-en-Paillers. 

Luçon.  Çoiet  (Mgr) ,  évèque  de  Luçon. 

Baron,    ancien  député,  à  Fon-     Ghbsnbau,    papeterie    d'Entiers ^ 
tenay.  commune  de  Cugand. 
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DsuDOH,  notaire ,  à  St-Gilles-sur-  Rochbbidnb  (Octave  de  ) ,  à  Fon- 

Vîe.  tenay. 

FiLLOH  (Benjamin) ,  à  Fontenay.  Staub  (F abbé),  curé  de  St-Maurice- 

GuÉBiN  (Fabbé) ,  curé  doyen  à  St-  des-Nouhes. 

Fnigent  Tubssat  (Pabbé  du) ,  chanoine ,  à 

La  BoBDB(GaniiUede),à  Fontenay.  Luçon. 


12*  D/F/5/OAr.— HAUTE-VIENNE,  GEEUSE  ET  OORDOGNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Jules  DE  VERNEILH ,  membre  de 
rinstitiit  des  provinces,  à  Nontron. 

Haate»¥leiiiie . 

Inspecteur  :  *  M.  l^abbé  Arbelot,  chanoine  honoraire ,  curé- 
archiprétre,  à  Rochechouart. 

*  Abbblot  (l^abbé),  chanoine  ho-     Maoblang  (de),  à  St-Junien« 
noraire,  curé-archiprétre,  à  Ro-     Tandbav    de    Mabsac    (Tabbé), 
chechouart.  chanoine  honoraire ,  à  Limoges. 

Fokobbon  (André),  à  Ghalus. 

€reiifle. 

Inspecteur  :  M.  le  comte  de  Gbssag,  membre  de  l'Institut  des  provinces. 

*  Gessac  (Pierre  de),  au  chftteau     Latoueettb  (de),  député  au  Corps 
de  Mouchetard.  législatif. 

Chaussât  (le  docteur),   à   Au-  Pérathon  (Gyprien),  négociant,  à 

busson.  Aubusson. 

*  Cobiidbet  (lev**  de),  membre  Rxchabo   (Alfred),   archiviste  du 
du  Conseil  général,  à  Crocq.  département,  à  Guéret. 

GousTiN  DE  Masnadaud  (le  marquis     Visieb  (Antoine),  notaire  et  maire, 
Henri    de),    au    château    de        à  Yallière. 
Sazerat. 
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Inspecteur  :  M.  le  vicomte  Alexis  de  GittAcote,  metaibre'de  1*In8titiit 
des  provinces,  à  Lanquais. 


*  Absag  DR  La  Dodu  (le  comte 

*  BoDBDULLES  (  le  marquîs  Bélie 
dç),  au,cbàl^«U,dqxBqui^illes. . 

*  Galv,  D.-M.,  èPéri^i^^x, 
GouBGUBs  (  le  vicomte  Alexis  de  ) , 

à  Lanquais. 


GoTBiRicHB  (rabl)é),  au  château 
deltfoQtié^U 

*  Rounujoux  (Anatole  de),  à Pé- 
ngueux. 

'  Vebnbilb  (baron  Jules  die),  mem- 
bre dellnstitul  des  provinces,  à 
Pujraieau. 


i3«  DW-S'ff^V.— amp^PE,  LANDES,  CBAH^NTE  ET  LOT- 
EITt^ARONNE. 

In$Jiette||i^.divi$io^naire:*  H.  le  marquis  db  GASTELNEAU- 
D'ESSÇ^AÙLT ,  au  ch&teau  de  IPaillet  (Gironde). 

Insputtntr.diulMionnuwe  honoraire:  *  M.  Ghablbs  DES  MOULINS, 
sous-directeur  de  Tlnstitut  des  provinces-^  à  Bardeaux. 


Inspecteur:  M.  ^éo  Dbodtr  ,  à  Bordeaux. 


*  AoiAc  DE  La  Mabtibiie  (d*) , 
propriétaire,  à'Pujbl& 

*  Bamnbs-Gabdornb  (fi;  de),  au 
dïftteaii  de  Béaéséjoùr,  à-  fti- 
gués. 

Blataiboo  (rabbé) ,  doyen  lioitoi- 
rairedela  Faëuiè'dl^  tdét^e , 
à  Bordeatid. 

*  GASTBLNBAu-D'EssBNÂtrtT  (le  mar- 
quis  Guillaume  de) ,  au  château 
de  PailleU 


*  Chasteigner  (le  comte  Alexis  de), 
r<ie  MeûtbaiMi,  2t,  à*  Bor- 
deaux. 

GilAsfBi6HÉ«<  (Itaul  de),  tire  tfà 
Palai^-Galien,  id. 

*  GmoT  DE  I/aVIlub  (rabbé),  cha- 
noine honoMiMi,  professeur 
dlScri^re^séitotr  «  iaPafcblté'de 
tUtoil%fe>,  BAembr&deFIimthut 
des  provinces,  id. 

GoBBiN  (rabbé),  curé  deRoaillan. 
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»  Des  Moulins  (Charles),  soas- 
directear  de  l'Institut  des  prô- 
ymces,  à  Bordeaux. 

DBSPAx(l*abbéP.),  curédeVerteuil. 

'  Dbootn  (Léo),  inspecteur  des  Ar- 
chives de  la  Gironde,  rue  de 
Gasc,  iA8,  à  Bordeaux. 

*  Durand  (Charles) ,  architecte,  rue 
Michel,  16,  id. 

GiBto  (le  vicomte  Jules  de),  id. 

*  Jabouin,  sculpteur,  place  Dau- 

phine,  id. 
Kbrcado  (le, comte  de)^  membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes , 

rue  Judaïque ,  i59,  id. 
Labbt  (J.rA.),  conservateur  du 

Musée  d*i3innes,  id. 
Lala  nnb  (Emile),  rue  Doidj,  22 ,  id. 
La  .Montaigne   (Octave  de),    à 

Castelmoron-d^Albret 
LABOQUBt.  conservateur  du  cloîtré 

de  Moissac,  à  Bordeaux, 

*  Le  Roy  (Octave),  conseiller  à  la 
Cour  impériale,  rue  Huguerie, 
8,id. 


*  Mabquessac  (le  baron  Henri  de), 
rue  de  Gheverus,  36,  à  Bordeaux. 

*  MéNABD  (J,),rued*Enghien,  id. 
«   Menou  (Tabbé),  rue  des  Ayres, 

20,  id. 

MàBBDiBu  (de),  avoué,  rue  Gas- 
tiUon,  9»  id. 

PicBABD  père  (de),  cour»  d'Albrcl, 
A6,  id. 

Rambaud  (Fabbé),  curé  de  Lis- 
trac. 

*  Ratheau,  conunandant  du  génie, 
membre  de  rinstitut  des  pro- 
vinces, à  Bordeaux. 

*  SABiTfBB  (Fabbé),  chanoinç  ho- 
noraire, doyen  de  la  Faculté  de 
théologie  de  Bordeaux  ,  rue 
Saubat,  116,  id. 

Tbapaud  de  Colombe  (G.),  à 
Florac.  / 

*  ViLLEBS  (de),  trésorier-payeur, 
à  Bordeaux. 

ViLU^T  (Joseph),  peintre,  route 
d'Espagne,  64,  id. 


Landes. 

Inspecteur  :  M.  Auguste  du  Peybat,  directeur  de  la  Ferme- École  des 
Landes ,  à  Beyrie,  près  Mugron. 


Épivent  (  Mg^r  ),  évéque  d'Aire., 
GuiLLOuTET  (de),  député  au  Corps 
législatiif,  membre  du  Conseil  gé- 
néral des  Landes,  au  château  ile 
Là  Casé,  commune  deParlebosq. 
Labit  de  Monval  (de) ,  à  Dax. 


de  la  Ferme^Éoole  dès  Landes, 

à  Beyrie,  près  Mugron. 
TouLOuSET  (ie  baron  de),  à  St- 

Sever. 
*  Villeneuve  (  Héllon  de  )  ,  sous- 

inspecteur  des  forêts ,  à  Mont- 


PsYBAf  (Auguste  du),    directeur        de-Marsan  (Landes,\ 
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Cbareote* 

Inspecteur  :  *  M.  db  Lauri&bb,  à  Angoulème. 

Cousseau  (Mgr),  éyêque  d*Angou-  Valubr  (Joseph),  chef  d^escadron 

l£me.  d*artillerie  en  retraite ,  à  Pon- 

*  LauriIrk  (de) ,  à  Angoulême.  touTre. 

*  RocHBBRUiiB  (A.  de),  id.  Valubr    d*Ac8Sac    (Mettre),    à 
RoFFiGif  Ac  (  Octave  de),  au  château  Aussac 

de  La  Feuillade. 

Lot->et-iGarODne. 

Inspecteur  :  M.  A.  Galtbt,  procureur  impérial,  à  Nérac. 

*  BÉCHADE,  ancien  percepteur,  à        Amédée),  à  Marmande. 
St-Barthélemy.  La   Bobib-Saint-Sulpicb  (de),  à 

BouBROussB   DB  Lafforb  (de),  à  Villeneu?e-sur-Lot. 

Agen.  Magen  (Adolphe),  secrétaire  per- 

Brdub,  peintre,  id.  pétuel  de  la  Société  d*agricul- 

*  Galvet  (Arthur),  procureur  im-  ture,  à  Agen. 

pénal,  à  Nérac.  Paillard  (Alphonse),  préfet,  id. 

Goiebbs  (Ludomir),  à  FumeL  Tholin  ,  archiviste,  id. 

*  Drouilhbt  de  Sbgalas  (le  baron 

lÂ*  /?/F/5/0iV.— TARN-BT-GARONNE,  TARN»  LOT». 
AVBYEON  ET  GEES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  de  TOULOUSE-LAUTREG , 
à  Rabastens. 

Tarage  t^Garonne* 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Pottibr,  à  Montauban. 

Arnous  de  Brossaut  (d*),  à  La  Brun  (Victor),   directeur  du  Mu- 

Groze,  près  St-Porquier.  sée,  à  Montauban. 

BoDRDOifRé  ,  de  la  Société  de  lin-  BoissoNrD^AussoNB,  chanoine,  id. 

gulstique  de  Paris,  à  Valence-  Bcsgon  (Louis),  juge  de  paix,  id. 

d'Agen,  '^  Codston-Cotsevox  (J.-G,  de). 
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ancien  directear  du   Moniteur 

de    Tarchéologue ,     à     Mon- 

tauban. 
Dbvals  aîné,  archiviste,  id. 
DuFAUB  (Prosper),  à  Larraiet. 
Faurb  de  La  FbrbiIbe  (Amédée), 

à  Yerfeils. 
FoHBSTrf  fL.-E.),  à  Mantauban. 
FouBMBifT  (l'abbé  Pierre-Antoine), 

curé  de  St-Sauyeur,  à'Castel- 

Sarrazin. 
Fbombri  (rabbé),  curé,  à  Varen. 
Gabbigue»  (l'abbé) ,  curé  de  La- 

guéjiie. 
JoDGLAB,  notaire,  à  BouJUac. 
Laubance,    ancien  principal  de 

collée,  à  Moissac. 
Latbollbs  (le  yicomte  Edmond 

de),  au  château  de  Chamboni, 

à  Montauban. 
Lbgaiw  (l'abbé),  vicaire  général , 

id. 
LniAiBAc  (Alfred  de),  au  château 

d'Ardus. 


MoifBBisoN  (Geoi|;;es  de) ,  au  châ- 
teau de  St-Roch. 

MoDLBHQ  (François),  ancien  maire, 
à  Valence-d'Agen, 

NoROBfiDE  (l'abbé),  curé  de  Bru* 
niquel. 

Pagam  (Ferdinand),  ancien  mafps- 
trat,  à  Montpezat. 

PagAs  (Emile) ,  notaire ,  à  St-An- 
tonip. 

*  PoTTiBB  (  rabbé  ),  rue  de  l'An- 

cien-CoUége,  à  Montauban. 
Pbadbl  (Emile),  à  St-Antonin. 
Rby-Lescubb  (  Antoine  ),  rue  du 

Moustier,  à  Montauban. 
Saint-Paul  de  Cardillac  (Amédée 

de),  à  Moissac. 

*  Sobbibbs  de  La  Ton  basse  (du),  à 
Valence-d'Agen. 

Taupiac  (Louis),  avocat,  à  Castel- 

Sarrazin. 
Thedêvat,  maire,  à  Espalion. 
Tbutat  (Eugène),  au  château  de 

Comusson. 


Inspecteur:  *  M.  Rossignol,  à  Montons,  près  Gaillac; 


Aragon  (le  marquis  Charles  d'), 

au  château  de  Salies,  â  Albi. 
Babrbau    de    Mubatbl    (de) ,  à 

Castres. 
*  Babbaza  (L.),  percepteur,  à  Puy- 

Laurens. 
BoTBB  (l'abbé  Casimir),  supérieur 

du  petit  séminaire  de  Castres. 
Cûnet  (Victor),  professeur  au  coK 


lége  de  Castres,  secrétaire  de  hi 
Société  scientifique  et  littéraire, 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Castres. 

Cassan,  docteur  en  médecine,  id. 

Cazals,  curé  de  Florentin. 

*  CoHBETTES  DU  Luc  (Louis  de),  à 
Rabastens. 

*  Commettes  Labourelis  (L.  de) , 
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aucii&téau  de'Labourelie,  par 

GaHlac. 
Cousin  db  La  VâLLiiBB  (le^  vicomte 

Gabriel),  à  St-Sulpice-îa-Poiote. 
Daly  (César) ,  architecte  diocésaiti, 

àAlbi. 
Dbtbbs,  anicien  pràîdént  dû  Tri- 
bunal dvil,  id.' 
Falgdiàbbs  (Albert  de)',  à  Rabas- 

tens* 
GoDTTEïkLAGRAVB  (Ic  baroD  de) , 

au  chât^u  de  Làg^ràve,  près 

Gaillac. 
Grellbt-Balgdbri'b  ,    juge    d^iif- 

struction,'  à  Lavaur. 
MadbÔn  (âénri  de),  à  Càdafën. 

*  Mairb  ,  iDgéniéur  civil ,  à  La- 
caune. 

*  Mazas  (Etienne),  à  Lavaur. 
AÎicHAu  (l'abbé),  curé  de  la  Ma- 

ddaine,  à  Albl 

*  MoùLis  (l'abbé),  curé  dé  Grazac. 
O'^TBNB  (Edward},  au  château  d<l 

St-Géry,  à  RabastdÂ: 
0*Byriib  (Henri),  id. 


*  Hxv\ère$  (le  baron  Edmonii  dé), 
au  chfttéau  de  Rivières ,  près 
Gaillac 

*  Rossignol  (Êlie- Antoine),  à  Mon- 
tatis,  près' Gaillac. 

RocQiTBT  (Adolphe),  au  château 

de  Gourgas. 
Saint-SalW  (Ltid.  de),  â  tavaiîr. 
SAiNT-SAtrvBOB  (Coustànt'  de  ) ,  à 

Gailiac. 

*  SoLAGES  (  le  marquiE(  rfë  ) ,  â 
château  de  la  Verrerie  de 
Rlaye. 

*  ToNNAc-ViLLBNBDVB  (IfenfH  dc), 
à  Gaillac. 

*  Toulocsb-La0trec     (  le    comte 

Raymond  de),  à  Ràbastens. 
Vbvriac  (Augasté)^  maire,  àCa'r- 

maùx. 
Vivria  (Timoléon  de),  au  diâteau 

de  Viviès,  à  Castres. 
Voisins  LAVBRNiàRBS  (Joseph  de) , 

à  St-Georges,'  à 'Lavaur. 
YvRBSBN   (  le  baron  Jean  d*  ) ,  à 

Gaillac. 


Lo«. 


Inspecteur  :  *  M.  de  Roumbjodx. 


Gaboaillac  (le  comte  J.  de),  au 

château  de  La  Traîne. 
Gbbvau  (l'abbé),  à  Rocamadour. 
Colomb  (Octave  de),  juge  de  paix, 

à  St-Cérê. 
Dblclaux  ,   propriétaire  ,   h  Len- 

tilhac. 


Dblonglb  (Charles),  littérateur ,  à 

Puy-rÉvéque. 
HâLYoT  (Louis  d'),  à  Cahors. 
Maury   (l'abbé  Philippe),  curé- 

archiprétre   de  la   cathédrale, 

id. 
MuRBL  (Joseph),  à  Martel. 
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Av«yvoD. 

InipèàtéUr  :  M.  rab1)é  Aiémar  ,  curé  de  Lassouts. 

Aiibert  (l'abbé),  vkalre  de  la  ca-     •  DiOllb  (M|fr},  érèquedeRodei, 
tbédrale,  à  Rodes.  membre  de   riiutitat  éa  pfo- 

*  Abmagrac-Gastaiibt  (le  vicomte        vinee^.' 

Bernard  d'),  à  St-Côme.  Gusac  (le  baron  Joseph  de),  maire 

«  AzÉifAB  (l'abbé) ,  carë:>dé>  iÂa^^  à  GriMeL 

MQte*  Pbgubirolus  (le    comte  Ludovic 

BARBmm«»SAnn«MA«iiiiGB  (le  vf-  de  ),  ati  cltateau  ée  Lésàire , 

comte  Joseph  de),  à  Nant  p¥èB  la  Cavalerie.' 

*  Bioif  DB  Mablavagnb  (L.)  ,  pro-  *  Sambucy-Loibhçon     (  le    comte 
priéuire,  à  Afilhau.  Félix  de  ) ,  à  St-Gebrges  ,  par 

*  GÂBis  (  Tabbé  ) ,  aumônier ,    à  Milhau. 

Rodei.  Valadibr,  propriétaire,  à  Rodez, 

BdMUttiM,  pvdiëMear  de  sdenoes  Ville^oby  (le  bomte' Anatole  de), 

au  séminaire  de  St-Pierre,   à  au  château  de  la   Roquebelle, 

Rodez.  parHUhau. 

Gers. 

Irupeeteur  :  •  M.  Noulbms  ,  directeur  de  la  Revue  d'Aquitaine» 

Delamarre  (Mfe'r),  archev.  d^Aûch.     Solon,  juge  au  Trtbùhal  civil ,   à 

*  NouLBNS  ,  directeur  de  la  Revue        Auch. 
d'Aquitaine,  à  Gondom. 

15*  /?/r/5/0iV.  — HAtrTE-GAEONNfi.    UAUTES-PTRÉNÉISS  » 
BAS^ES-PtlftÉNÉES. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  vicomte  DEf  JUILLAG,  à  Toulouse. 

llAiite«6ajronne. 

Inspecteur .  *  M.  de  Saint-Simon,  rue  Tolosane,'  à  Toulouse. 

_  *  Bernard   (  Bertrand  )  ,  peintre  Du  Bourg  (Antoine),  rue  du  Vieux- 
décorateur  ,     à    BagnèneWe-  Riftisltt*  ^i,  à  Toulouse. 
Luchon.  •DosAN,   directeur  de  la  Revue 

*  GassagnavIrb  (François),  sculp-  archéologique  du    Midi  de  ta 
teur,  à  Martre»-Tolosane,  France,  à  ToidouKe. 
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*  Gantier  (A.),  au  château  de  Pi-  de-Ludion. 

cayne,  près  Gaières.  *  Morbl,  avocat,  à  St-Gaudent . 

*  JuiLCAG  (le  vicomte  de),  secré-  Putbvsqur  (le  mantuis  Albert  de), 
taire-ardiiviste  de  la  Société  ar-  à  Toulouse. 

chéc^ofpque  du  Midi,  rue  Mage,  *  Virebbnt  (Gaston),  â,  rue  Four- 

à  Toulouse.  bastard,  id. 

*  LoupoT,  architecte,  à  Bagnères- 


Inspecieur:*  Af.  Loupot,  architecte,  à  Bagiières-de*Luchon 
(Haute-Garonue). 

*  Agos  (le  baron  d'),  à  Tibiran,  canton  de  Nestiers. 

Basses^Pyrénées. 

Inspecteur  :  *  M.  H.  Dsrand,  architecte  du  département,  à  Bayonne. 

*  Le  Comte  (Estève),  à  Pau. 

16*  D/F/5/0^:— AUDE»  PTRÉNÉBS-ORIENTALBS  £T  AEIÉGE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  BONNEFOY. 

Aude. 

Inspecteur  :  *  M.  Mahul  ,  ancien  préfet ,  à  Garcassonne , 
rue  de  Las-Cases,  16,  à  Paris. 

*  Astre  (Pabbé),  chanoine,  à  Car-     *  Todrival,  conservateur  du  Musée, 
cassonne.  à  Narboune. 

Coste  de  Fouties  (Alphonse) ,  id.     Zagariga    de    Chef-db-Bien    (  le 

*  Lézat  (  Tabbé  ) ,  curé  doyen  de        vicomte),  au  château  de  Bizanet. 
Salles-sur-rHers. 

Pyvénées«Orleiitale«. 

Inspecteur:  M.  Alart,  à  Perpignan. 

*  Alart,  archiviste  du  départe-        ment,  à  Perpignan. 
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*  Bonhevot  (de),  membre  de rin-  8<»rier  payeur  général,  à  Per* 
sdtut  des  proTinces,  à  l^ignan  pignan. 

Dblmas  db  Ribas  (Joseph),  à  Céret  *  Tolla  db  Bobdas  (l*abbé),  à  Ille^ 

*  MoHTABHAL  (te  comte  de),  tré-  *  Vilab  (Bdmondde),  àThoir. 

Ariéfe. 

Vidal  (Pabbé),  curé  de  Notre-Dame-de-Gamou,  à  Gamou,  par  Mirepoii. 

17*  D/F/5/OiV.  — BOUGHBS-DU-RUONB,    HÉRAULT,    GARD 
ET  VAUGLUSB. 

Impeeieur  divisionnaire:  M»  SEGOND-GRESP,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  MarseiUe. 

In*-Rb6ne. 


Inspecteur:  *  M.  db  Patan  du  Moulin,  conseiller,  à  Aix. 


Andbà  (  Gonstant  ),  avoué  ,  à  Aix. 
Abnaud   (  Pierre-André-Marius  ) , 

ancien  avoué,  à  Marseille. 
Bbbbiat,  sculpteur,  id. 
Blarc   (Auguste),   notaire,   rue 

Gannebière,  il,  id. 
BoBT,  avocat,  conseiller  municipal, 

boutevard  Longchamps,  â5,  id. 
Glappibb  (Félix),  docteur  en  Drrât, 

substitut,  à  Marseille. 
*  Gbiuda,  architecte,  rue  de  Rome, 

120,  id. 
Guillibbbt  (Fabbé),  secrétaire  de 

Tarchevèché,  à  Aix. 
Guillibbbt  (Henri),  homme    de 

lettres,  chevalier  de  St-Grégoire- 

le-Grand,  rue  de  Noailles,  23,  à 

Marseille. 
Lb  Ybnq,  architecte,  rue  de  Rome, 

120,  id. 
MiTKiBR  fib  (Jean  de),  quartier 
.    j9t-Louis,  id. 


MoHGBs  (Jules),  négociant,  rue 
Lafayette,  2,  à  Marseille. 

MoBTREuiL,  juge  de  paix,  corres- 
pondant de  rinstitut,  id. 

*  MouTET,   maire  à  Arles. 
Patan  du  Moulin  (de)«  conseiller  ft 

la  Gour  impériale,  à  Aix. 

*  Peloux,  greffier  du  Conseil  de 
guerre,  à  Marseille. 

Pbnon,  conservateur  du  musée  des 

Antiques,  id. 
Rolland  (l'abbé),  aumânier  du 

GoUége,  id. 
Roman,  photographe,  à  Arles. 
RouDEN  (Tabbé),   vicaire  de  St« 

Sauveur,  à  Aix. 

*  Sabatibb  ,  fondeur,  rue  des  Or- 
fèvres, 8,  id. 

Safobta  (le  comte  de),  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  id. 

Sabdou  Jean-Baptiste),  archiviste, 
rue  Gannebière,  iâ,  id. 
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seille. 
S^IURO  (A,)»  cpnpeîUer  à  la  Gpur 


44&TE  DBS  limBII^ 


yi^cMïs,(  r«^  .de  ),  fmé4e  ^ 
*ÏW»>à  AU. 

Maneill^. 


.inspecteur:  *  M,  Tabbé  Vin  as,  membre  de  llnstltot  des  provinces, 
curé  de  Jonquières. 


AoNiiBES  (Aimé  d*),  rue  Edouard- 

Adam,  2,  à  Montpellier. 
Abnal  (Paul),  avocat,  à  Aspiran. 
Bisiifi  (Henry),   architecte,   rue 

Petît-St-Jean ,  à  Montpellier. 
BoNNBT ,  conservateur  du  Musée , 

à  Béziers. 
Caroc,   président  de  la    Société 

archéologique,  id. 
Corons  (l'abbé),  curé  de  Sérignan. 
^DvRAND-DE-FoNTKAGKB  (le  barou), 

au  chftteau  de  Fontmagne,  par 

Gastries. 

^  Fabrb  jeune  (Fabbé),  à* Poussa n. 

Fabb^ae  ^Frédéric),  ancien  élève  de 

rËcoleëes  chartes»  àMontpdlier. 

GiNODVàs  (Pabbé),  curé-doyen  de 

MoBtagnM. 
HoT  (l^abbé),  crné  de  Cabian,  par 


LuoAANE  (Louis),  membre  de 
plusieurs  Sociétés  archédogi- 
ques,  à  Lodève. 

Mabtbl  (  Paulin  ),  id. 

MéjAN  (l*abbé),  curé  de  Lacoste, 
par  Glermont. 

Paîlebs  (l's|l|béj,  cuié.à  Albeilhan, 
par  Béziers. 

Padlinieb  (Pabbé),  curé  de  St- 
Rgch,  à  Montpellier. 

Rbvillout,  professeur  de  littéra- 
ture française  à  la  Faculté  des 
lettres,  id. 

*  Ricard^  secrétaire  de  la  Sodélé 
archéologique,  membre  de  Tin- 
titut  des  provinces,  id. 

SocPAiBAC  (Tabbé),  à  Béders. 

*  ViNAs  (l'abbé),  mendire  de  in- 

stitut des  provinces,  curé  de 
Jonquières. 


6apd. 

înspêeieur  *  *  &f.  le  vjçomte  de  Mataabbl  ,  trésorier-payettr  dei 
finance»,  à  Nîmes. 


AlIobb  (Léon),  bibliothécaire ,   à 

Bagnoles. 
BROOMBR-Rouve  (Lo^uis),  pro|»ri^- 

taire,  au  Pont-St-Esprit. 


*  Gab^iso  (rabbé) ,  supérieur  du 
grand  séminaire  de  NUpes. 

*  (ilATBARBL  (le  vIc  dç),  tt^afv^" 
payeur  des  finances»  à  Nlmesb 
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Irupeeteur  :  *  M.  VALàRB-MABTiii  (Joseph-Eli.),  membre  de  Plnstit'it 
des  proTinoes,  à  CavaiUoB« 

BABRis,  bibliothécaire  de  la  ville  Galvet,  à  Avignon. 

de  Carpentras.  Pougnet  (Kabbé  Joseph),  rue  Gor- 

BoDDiif  (Augustin),  rue  Bancasse,  derie,  6,  id. 

20,  à  Avignon.  Tbbbis   (rabbé   Paul),    vicaire,  à 

*  Chbestiaa  (Henrij,  directeur  du  Àpt. 

musée  cantonal  de  SaulU  *  VALàRB-MABTiN  (  Joseph-EIi.  ) , 

*  Dblotb  (Augustin),  conservateur  membre  de  rtnstitut  des  pro- 
de  la  bibliothèque  et  du  musée         vinces,  à  Cavaillon. 

18*  DIVISION. -^YÂRf  HAUTES-ALPES,  BASSES-ALPES, 
ALPES-MÂRITlilES  ET  COE&E. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  BERLUG-PERUSSIS ,  membre  de 
rinstitut  des  province^ ,  au  chftteau  du  Plan-de-Porchères ,  près  de 
Forcalquier. 

¥ar. 

Inspecteur  :  *  M.  Rostan  ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces, 
à  St-Maximin. 

*  AuDippiiET  (le  comte  d';,  tréso-  taire  de  la  place  de  PorqueroUes. 
rier-payeur,  à  toulon.  Pôullb  (Raymond),  avocat,  à  Dra- 

Dcpui  (Pabbé) ,  au  Beausset.  guignan. 

UcGOLiN  (Pabbé) ,  curé  de  Tour-  *  Rostan,  membre  de  Tlnstitut  des 

tour.  provinces,  à  St-Maximin. 

GiBAUD  (Pabbé  Magloire) ,  chanoine  Sioaud-Bbesc  (de),  avocat  et  maire, 

honoraire,, officier  d^ Académie,         à  Aubs. 

curé  de  St-Cyr.  Sivan  (l'abbé',  à  Draguignan. 

LioTABD  (Pabbé  Léoii)^  curé  des  Ybroalet  (l'abbé  Joseph),  vicaire 

Ans.  à  St-Tropex. 
Oumaa  (l*abbé) ,  aumdnier  mili- 
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Hantefli^Alpes. 


Inspecteur  :  M.  Tabbé  Saubbt,  chaDoine  honoraire,  curé-doyen 
de  Serres. 


*  GoDLAiN  ,  achitecte  diocésain,  à  Saurbt  (l'abbé),  chanoine  hono- 

Gap.  ^^^^1  curé-doyen  de  Serres. 

GiLBBRT  (Mgr),  évèque  de  Gap.  Templier  (Fabbé),  chanoine  hono- 

Martin  (l*abbé),  curé  de  Molines-  raire,  aumônier  de  PÉcole  nor- 

en-Ghampseur.  maie,  à  Gap. 

Basses— Alpes. 

Inspecteur:  M.  Allàgrb,  inspecteur  primaire,  à  Sisteron.     " 

ÀLLioBB*  inspecteur  primaire,  à  des-Brousses. 

Sisteron.                                   ,  Tebbasson  (l'abbé),   curé  de  For- 

Bebluc-Pbrussis  (Léon    de) ,  au  calquier. 

Plan-des-Porchères.  Rambaux  (l'abbé),  à  St-Maime,  par 

Cabbonbl  (l'abbé),  à  Niozelles.  Forcalquier. 

HoDOUL  (l'abbé) ,  curé  de  Revest-  Righaud  (Léopold),  aux  Mées. 

Alpes-maritiiiies, 

Inspecteur  :  M.  Cablonnb  ,  ancien  président  de  la  Société  académique. 

Bbuh^  architecte,  à  Nice.  à  Nice. 

*  Cablonnr,  ancien  président  de  la  Rastoin-Brémond  ,  ancien    prési^ 

Société  académique,  id.  dent  de  la  Société  de  Nice. 

Cbkyauer  (Hippolyte)>  architecte,  Sardou  (Anloine  Léandre),à  Nice. 

avenue  Delphine,  id.  Tissbband  (l'abbé),  aumônier  du 

CotiRMACBUL,  ancien  juge  de  paix,  Lycée,  id. 

id.  Vergalbt  (l'abbé  Joseph) ,  profes* 

Daiipibbre  (M»»  la  comtesse  de) ,  seui  au  petit  séminaire,  à  Grasse, 
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Corse. 

Kehobowm ,  iDgénieur  des  ponts-        Nestor),   curé  du   canton  de 

et-chaussées,  à:Ajaccio.  Petreto  Bicchisana 

Maestrati  (Pabbé   Jean-Susino- 

49«  D/ra/OiV.-BHONE,  ARDÈCHE,  AIN,  DROME,  ISÈRE 
ET  SAVOIE. 

Intpecteur  divisionnaire  :  *  M.  YEMENIZ .  de  l'Institut  des  provinces. 

Rh6ne. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  Georges  de  Soultbait. 

Amyot  (Emeric),  lieutenant  au  16«  du  Musée,  à  Lyon, 

régiment  de  ligne,  à  Lyon.  *  Savote  (Amédée),  architecte,  id. 

*  Bbnoist,  architecte,  id.  Savy  (C.  Vays),  rue  de  Cuire,  19, 

*  Canat  de  Chizy  (Paul),  rue  Ja-  à  La  Croix-Rousse. 

^^^^  ^^'  Smith  (Valentin),  conseiller  honor. 

*  Desjardins,  architectes  id.  à  la  Cour  Impériale  de  Paris, 

*  Dupasquier  (Louis) ,  id.,  id.  à  Lyon. 

HuMBERT  fils,  architecte,  à  Lyon.     *  Yembniz,  de  Tlnstitut  des  pro- 

*  Martin-Daussignt,  conservateur        vinces,  id. 

Inspecteur  :  *  M.  Ollier-Jules  de  Marichard,  à  Vallon. 
La  Tourette  (le  marquis  de),  dé-        chéologue,  à  Vallon, 
puté,  maire  de  Tournon.  *  Montravel  (le  vicomte  Louis  de), 

*  Marichard  (Ollier-Jules  de),  ar-        ù  Joyeuse. 

Aio. 

Inspecteur  :  *  M.  Dupasquier,  architecte,  à  Lyon  (Rhdne). 
JoLiBOis   (l'abbé),   curé  de  Tré-    Martin  (l'abbé),  curé  de  Foia- 

siat, 

d 
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Drôme. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Gustave  Jouyb  ,  chanoine  titulaire  de  la 
cathédrale,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  à  Valence. 


*  JoovE  (Tabbé  Gustave),  cha- 
noine titulaire  de  la  cathédrale, 
à  Valence. 

Lyon  (Fabbé),  curé  d* Étoile. 

NcGDBS  (Alphonse),  à  Romans. 

Pebossibr  (l'abbé) ,  professeur  de 


mathématiques  au  petit  sémi- 
naire, à  Valence. 

PoRTBOux  (du),  à  Romans. 

Vallbntin  (Ludovic),  juge  d'in- 
struction, à  Montélimart. 


Isère. 


Inspecteur  :  *  M.  La  Bl\nc,  professeur,  à  Vienne. 


*  BizoT  (Ernest) ,  architecte ,  à 
Vienne. 

Dardblet,  graveur,  à  Grenoble. 

David  (Auguste),  docteur-méde- 
cin, à  Morestel. 

Duboys  (Albert),  ancien  magis- 
trat, à  Grenoble. 

*  Gariel,  conservateur  de  la  bi- 
bliothèque publique  de  Gre- 
noble. 

Jaillbt  (l'abbé),  curé  de  Salaize. 
Lab6,  ancien  magistrat,  à  Valen- 


tier,  par  Heyrieux. 

*  Le  Blanc,  professeur  au  collège 
de  Vienne. 

Le    Couturier  ,     architecte ,    à 

Vienne. 
PiGHOT  (l'abbé),  curé  de  Serme- 

rieu,  canton  de  Morestel. 
QuéRANGAL  (M"«  de),  à  Vienne. 

•  Vallier  (Gustave) ,  propriétaire, 
place  St- André,  à  Grenoble. 

Pinot  (l'abbé),  au  couvent  de  St- 
Dominique ,  à  Coublevie. 


Savoie, 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Duois^  à  Annecy* 
Ducis,  membre  de  la  Société  flo-    Mossièrb  (François),  secrétaire  de 


salpine,  à  Annecy. 

FivEL  (Th.),  architecte,  à  Gham- 
béry. 

GciLLBRMiii,  président  delà  So- 
ciété d'histoire  et  d'archéologie, 
id. 


la  Société  savoisienne  d'histoire 
.    et  d'archéologie,  à  Chambéry. 

*  Orsibr  (Joseph),  avocat,  à  An- 
necy (Haute-Savoie). 

*  Vbulliot,   contrôleur  principal 
des  contributions  directes,  id. 
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20*    DIVISION.  —    C6TB-D'OR  ,    SAONE-BT-MnE , 
ALLIBR  ET  HAUTE-MARNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  comte  db  L*ESTOfLE,  à  AfonJin» 
(Allier). 


C6te-d'Or. 


Inspecteur  :  *  M.  Bbauoot,  membre  de  Tlnstitut  des  proTÎnces. 


Abbaumont  (Jules  d*},  de  l'Institut 

des  proyinces,  aux  Ain^entières, 

près  Dijon. 
"  Baudot  (Henri),  président  de  la 

Commission  archéologique  de  la 

Côte-d'Or,  à  Dijon. 
Bbeteniâbe  (Edmond  de),  i^, 
Chevbot,  propriétairt,  id. 
Cissey  (le  comte  Louis  de),  au 

château  de  Cissey. 
DiTouRBBT,  président  du  Comice 


agricole,  membre  de  Tlnstitat 
des  provinces,  à  Dijon. 

Do  Pabc  (le  comte  de),  rue  Van- 
nerie, 35,  id. 

Guillemot,  président  honoraire  du 
Tribunal  ciyil  de  Beaune. 

Ligibr-Bblaib  (le  comte  de),  à 
Dijon. 

Suisse,  architecte  du  département, 
id. 


SmAnemet^lMËspe, 

Inspecteur, i  M.  de  Subight,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces, 
à  Mâcon. 


Bathault  (Henri),  secrétaire  de  la 
Société  archéologique  de  Cha- 
lon-sur-Saône, 

BucmoT  (l'abbéjt  aumônier  de 
llnstitution  eodésiastiqne ,  à 
Chalon-sur-Saôner 

*  Buluot,  président  de  la  Société 
Éduenne,  à  Autun. 

*  Canat  de  Chizy  (Marcel),  prési- 
dent de  la  Société  archéologique, 
à  GhaloiHMi^Saôae. 


Chabmassb  (de;,  membre  de  la 
Société  Éduenne,  à  Autun. 

CHivBiER  (Jules),  id. 

CiflsBir  (comte  de),  au  château  de 
Cissey, 

EsTBRifo  (le  comte  d^),  au  ehfttea» 
de  Vésore,  près  Autun. 

FoNTBNAT  (de),  archiviste-paléo- 
graphe, à  Autun. 

Lacboix    père,    pharmacien^  A 
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Marguerye   (  Mg^ .  de  ) ,    évêque  de  Plnstitut  des  provinces,  maire 

d^AutuD.  de  St-Ambreuil. 

Nicoi  (Charles) ,  à  La  Villeneuve,  *  Surigny  (de),  membre  de  Tln- 

près  Guisery,  stitut  des  provinces,  à  Mâcon. 

*  Paillovx  (le  docteur) ,  membre 

AlUer. 

Inspecteur  :  *  M.  Albert  db  Bubes,  à  Moulins. 

Argt  (le  comte  d*),    trésorier-  *  Eshonnot,  architecte  du  dépar- 

payeur,  à  Moulins.  tement,  à  Moulins. 

*,  Bbllbnavbs  (le  marquis  de) ,  à  Estoile  (le  comte  de  L'),  id. 

Bellenaves,  près  Ébreuil.  Meilhedrat  des  Prurbaux  (Louis), 

BiBTTBRiB  (  Tabbé   J.-A.  ) ,  cha-  id. 

noine  honoraire,    curé  de  St-  Mignot  (D.  M.)>  à  Chantelle. 

Clément.  *  Montlaur  (le  marquis  Eugène 

*  BuRBS  (Albert  de),  à  Moulins.  de),  de  l'Institut  des  provinces, 
Bouchard,  avocat,  ii  id.,  età  Paris,  ruedeGrenelle- 
»  Dadolb  (Emile),  architecte,  id,  St-Germain,  75. 

Dbsrosibrs  (l'abbé),  curé  deBour-  Qobroy,  directeur  du  Musée. 

bon-rArchambault.  Qoerot,  conservateur  du  Musée, 

Dreux'Breté  (Mgr  de),  évêque  de  à  Moulins. 

Moulins.  TixiER  (Victor),  à  St-Pons. 

Hante— Marne. 

*»  Mgr  Gttérin,  évêque  deLangres. 

3t«  DIVISION.  -^  DOUBS,  JURA  ET  HAUTE«SAON£. 

bupecteur  diiHsionnairei  *  M.  Ed.   CLERC,  président  de  la  Cour 
.  impériale  de  Besan^^n. 

Donbs. 

Inspecteur  :  *  M.  Victor  Baille,  architecte,  à  Besançon. 
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*  Gastak  (A,),  cottserrateur  de  la  Tbrribb-Samtans  (le  marquis  de), 

bibliothèqae  publique,  membre  à  Besançon» 

de  rinstitut  des    provinces ,  à  *  Vuillbrbt,  rue  St- Jean»  n*  il, 

Besançon.  id. 

Jura. 

Inspecteur  :  M.  Castan,  conservateur  de  la  Bibliothèque  publique  de 
Besançon. 


Haute^aéne. 

Inspecteur  :  *  M.  Jules  db  Buteb,  à  La  Ghaudeau. 
Sallot,  docteur-médecin,  è  VesouK 


32*  DIVISION,  —  MEUSE,  MOSELLE»  MBURTHB,  VOSGES, 
BAS-EHIN  ET  HAUT-RHIN. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  baron  P.-G.  DB  DUMAST,  de 
rinstitut  de  France,  à  Nancy. 


Inspecteur  :  *  M»  Liénard,  secrétaire  de  la  Société  PhUomathique, 
à  Verdun. 

Bdtignibr  (Armand)^  membre  de  /  Lallodbttb,  peintre,  à  JuTigny- 

rinstitut  des  provinces,  à  Ver-  les-Dames,  près  Montmédy. 

dun.  *  LiiNABD,  secrétaire  de  la  Société 

Jbantin,  président  du  Tribunal  de  Philomathique,  à  Verdun, 

première  instance,  à  Montmédy.  Mobbl  (Fabbéj,  curé  de  Sampigny. 


Inspecteur,;  M.  Auguste  Pbost,  à  MeU(, 
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DBBOBft,   architeeie  da   départe-    Van  der  Straten  (le  comte  de)» 
ment,  à  MéU.  menibre  de  rinstHat  des  pn- 

*  V'ÈtMi  (Âustiste),  à  Ifett.  vinoes,  à  Mets. 

Menrthe* 

Inspecteur  :  Af.  Hcmbbm,  architecte. 

*  DuMAST  (P.-G.  de)«  membre  de       professeur  à  la  Fftculté  de  Droit, 
l*ln8titut  de  France,  à  Nancy.        à  Nancy. 

UuMBBBT,  architecte,  id.  Router  (Jules),  directeur  des  postes 

MiNARDiàBB   (  Gamille-Arnauld  ) ,        du  département,  id. 

Vosges. 

Inspecteur  :  M.  Babdt,  pharmacien,  à  St-Dié. 
Bas-Rhin. 

Inspecteur  :  Bft.  Tabbé  StbauB,  directeur  du  cpllége  St-Arfoogast , 
à  Strasbourg. 

*  GuBHiBB  (L.)   trésorier-payeur,     Rauch,  docteur-médecin,  à  Ober- 
à  Strasbourg.  bronn. 

EssBiN,  médecin  cantonal,  k  Stras-  Ribhl  (Pabbé  Léon),  curé  de  Yen- 

bourg.  denheim. 

Fatibrs  (le  baron  Mathieu  de),  Sadh,  conservateur  de  la  biblio- 

à  Kintzheim.  thèque,  à  Strasbourg. 

Gobbbbb  (Pabbé  V.),  curé  de  St-  Sghauenbubo  (le  baron  de),  ancien 

Georges,  à  Haguenau.  pair  de  France,  id. 

Klotz,   architecte    de    l'C£uvre-  Siffbr  (l*abbéj,  curé  de  Weyers- 

Notre-Dame,  à  Strasbourg.  heim. 

*  Moblet  (de),  colonel  du  génie  Spach  (Louis),  archiviste  en  chef 
en  retraite,  à  Saveme.  du  département;  à  Strasbourg. 

M uBY(rabbéPantaléon), supérieur  *  Straub    (l'abbé),   trésorier    du 

du  petit  séminaire  de  Strasboui^.  grand    séminaire ,     à     Stras- 

Pbtit-Gébabd,   peintre-verrier,   à  bourg. 

Strasbourg.  Wolf  (Gustave),  avoué,  id. 
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Haat-Rhin. 

hspeeteur.  :  M.  Poisat,  architecte  de  la  ville,  A  Bélfort» 

Fret  (Henri),  à  Guebviller.  ThApital  militoire,  à  Belfort. 

Froment  (l'abbé) ,    aumônier  de    Jdstbr  {  Louis  ),  id. 

23«  DIVISION.^  ALGÉRIE. 
hispeeieur  divisionnaire  i  M,  Cherbohiibad,  professeur  d*arabe,  à  Alger. 

Provinee  de  Constentine. 

*  Roger,  conservateur  du  musée  à  Philippeville. 


ADDITIONS  ET  MUTATIONS. 

Gakan,  colonel  d'artillerie  en  retraite,  à  Antibes. 
GéREi  (le  vicomte  de) ,  ancien  président  de  TAcadémie  de  Bordeaux 
à  Mony,  près  Cadillac  (Gironde), 

*  JoLT  (Mgr),  ancien  archevêque  de  Sens,  à  Fontainebleau  (Seine-et- 
La  Couture,  à  Moulins,  'Allier. 

Marne). 
Le  LoiNTiBB,  au  séminaire  St-Sulpice,  à  Paris. 
Lbnail  (Ernest),  architecte,  à  Blois. 
^MouGNis  DE  Roquefort,  membre  de  la  Société  académique  des  Âlpcs- 

Maritimes,  à  Antibes. 

*  TiBBCELiN  (Pabbé),  vicaire,  à  Jouarre  (Seine-et-Marne). 
TouBARGiN,  préfet  de  TEure,  à  Évreux. 

Travers  (Emile),  archiviste  paléographe,  à  Caen. 
ViALLET,  procureur  impérial,  à  Mortain. 


MEMBRES    ETRANGERS. 

*  S.  M.  LE  ROI  DE  SAXE,  à  Dresde. 

*  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES,  à  Bruxelles. 
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A, 

AiNSWORTB  (le  général),  à  Monnet 
(Yorkshire). 

Alfobd  (le  Rév.)»  doyen  de  Gan- 
torbéry  (Angleterre). 

Alvin,  directeur  de  Tlnstruction 
publique,  à  Bruxelles. 

Ardribs  (rabbé  J.-O.),  chanoine, 
à  Bruges. 

AuBSwoLD,  président  de  la  Ré- 
gence, à  Trèyes. 

*  AuTESBSSBS  (le  baron  d*),  direc- 
teur de  la  Société  du  Musée 
germanique,  à  Nuremberg. 


Babhb,  conseiller  aulique,  profes- 
seur à  rUniversité  de  Heidelberg. 

Balbstba  (Fabbé  Séraphin) ,  pro- 
fesseur au*  séminaire,  à  Gôme 
(Italie). 

*  Babupfi  (G.-I.),  professeur  émé- 
rite  à  TUniversité  de  Turin. 

Batbb  (A.  de),  conservateur  des 
monuments  historiques  du  grand- 
duché  de  Bade,  à  Garlsruhe. 

Baylby  (W.-H.),  à  Londres. 

Bbdfobt  (Sa  Grâce  le  duc  de), 
Brighton-Square,  id. 

Bbthdnb  (rabbé),  chanoine  de  la 
cathédrale ,  professeur  d'ar- 
chéologie au  grand  séminaire 
de  Bruges. 

BiNGHAM  (le  colonel),  membre  de 
la  Société  archéologique  du 
comté  de   Kent,  juge  de  paix 


de  ce  comté,  à  Rocfaester  (  Aii< 
gleterre). 

BiNGHAH  (M»«),  à  Rochester  (An- 
gleterre). 

BoLD  (Éd.),  capitaine  de  la  marine 
royale,  à  Soùthampton. 

Bbinckbu  (de),  conseiller  d^État,  à 
Brunswich* 

Bfiowif  (le  docteur  William-Henri), 
à  Londres. 

Bbutbnme  (Justin),  architecte,  à 
Toumay. 

Bobbubb  (le  chevalier  Léon  de), 
vice-président  deP  Académie  d*ar- 
chéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 

Bubgrs,  architecte,  à  Londres. 

BuBKE  (Peter),  membre  de  Tlnsti- 
tut  des  architectes,  id. 

BussGBEB  (Edmond  de),  membre 
de  r  Académie  royale  de  Bel- 
gique, à  Gand. 


Capitaine  (Ulysse),  secrétaire  de 

rinstitut  archéologique  liégeois, 

à  Li^e  (Belgique). 
Castbrhan  ,     lieutenant-colonel , 

commandant  le  génie,  à  Anvers. 
GiiMENT     (  Georges-Edivard  ),    à 

Londres. 
GoNONUAD  (de),  conservateur  des 

Archives,  à  Zurick. 
GoppiETTEBS  (le  docteur),  àYpres. 
Gox,  vice-président  de  la  Société 

d'histoire  naturelle  du   comté 

de  Kent,  à  Fordwich,  près  Gan- 

torbéry. 
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Coi  (M»«),  ùFordwich,  prèsCan- 
torbéry* 

*  CzoBBNiNG  (le  baron  de),  prési- 
dent de  la  CommîBsion  impériale 
d*ATitriche  pour  la  conservation 
des  monuments,  à  Vienne. 


Da  Silva  (J.)>  architecte  du  roi 
de  Portugal,  à  Lisbonne. 

Dbchabmb,  ingénieur  en  chef;  à 
Bologne  (Italie). 

Dbctorff  (le  comte),  à  Gothingen. 

DuviGNE  (A.) ,  professeur  d*ar- 
chéologie  au  séminaire  archi- 
épiscopal de  Malines  (Belgique). 

Dbvby  (Esq.),  architecte,  à  Lon- 
dres. 

Dbtiluers  (Léopold) ,  président 
du  Cercle  archéologique,  àMons. 

DiEGBBicH ,  professeur  à  l'Athénée 
d* Anvers  (Belgique). 

DoGNÉB  DE  VxLLERs,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Liège. 

*  DoGNÉB  DE  ViLLBBS,  BTccat,  mem- 
bre de  rinstitut  des  provinces, 
id. 

*  DoNALSTON,  secrétaire  de  rinsti- 
tut des  architectes,  à  Londres. 

Dbdbet  (John-Henry),  membre  de 
la  Société  des  antiquaires  de 
Londres,  à  Norwich  (Angleterre). 

Ddby,  pasteur  protestant,à  Genève. 

DoMOETiEB,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  à  Tournay. 

DiTBLBT  (F.),  à  Anvers. 

EiCHWALD  (d*),  conseiller  d*État,  à 
St-Pétersbourg, 


Fabrt-Rossius,  docteur  èshlettres, 
à  Liège. 

Fazt,  conservateur  du  Musée  d'an- 
tiquités, à  Genève. 

FiRMBNicH  (Jean-Mathieu),  homme 
de  lettres,  à  Berlin. 

Floebngoue  (de),  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  administra- 
teur du  musée  d^antiquités,  à 
Trêves. 

FoBSTBR,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

FoBSTBB,  professeur  d'architecture 
à  TAcadémie  des  Beaux-Arts,  à 
Vienne. 

Franks  (Augustus  W.),  au  British 
Muséum,  à  Londres. 

Frebman,  antiquaire ,  à  Londres. 

Fry  (Miss  Katherine),  Plashet  près 
Stratford  (Angleterre). 

*  Furstbhbbrg  Stanheih  (le  comte 
de),  à  Apollinarisberg,  près  Co- 
logne, 

O. 

Gellhand  de  Mebtbh  (Louis),  nu- 
mismate ,  à  Bruxelles. 

Gblvbt  (le  comte  de) ,  à  Ëslon, 
près  Maestricht. 

*  Gérard  (P.),  conservateur  des 
archives,  à  Anvers. 

Gbrgens,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 

Gilddenhdis,  négociant,  à  Rotter- 
dam. 
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Glatant  (F.))  secrétaire  d'ambas- 
sade de  la  Sublime-Porte,  à 
Bruxelles. 

GoNELLA,  à  Turin. 

Gosse  fils,  à  Genève  (Suisse). 
•  Gbandgagnagb,  premier  président 
de  la  Cour  d'appel>  à  Liège. 

*  Gbant  (Mgr),  évèque  de  Sout- 
warth,  à  St-George,  à  Londres. 

Grebnsladb  (Révérend  William), 
Stoke-sub-Hambdon  Ilminster 
(Angleterre), 

*  Griolbt  (Ernest),  numismatiste. 
à  Genève. 

GuBRLACHi  (le  baron  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, à  Bruxelles. 

GiiiLLBRT,  professeur,  membre  de 
TAcadémie,  id. 


Hadji  Chbik  Moshin  Kau  (le  géné- 
ral), aide-de-camp  de  S.  M,  J., 
shah  de  Perse,  et  conseiller 
d'ambassade. 

Haghans,  bibliothécaire  de  Tln- 
stitut  archéologique  liégeois,  à 
Liège  (Belgique;. 

Hamman  (  Th.  ),  négociant ,  à  Os- 
tende. 

HARTSHOiEE(Rév.  G.  H.),  archéo- 
logue, à  Londres. 

Haullbvillb  (de),  littérateur,  à 
Bruxelles. 

*  Hbnnbbiqle  ,  architecte,  à  Cour- 
trai  (Belgique). 

Heubabd  (Paul),  à  Bruxelles, 


HoDT  (le  baron  Ludovic  de),  doc- 
teur en  droit,  rue  Marie-Thé- 
rèse, 2Â,  à  Bruxelles. 

HuGDBT  (l'abbé),  àAth  (Belgique). 

HuiSH,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Garlsruhe. 


James  (sir  WaHer),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  R.eut»  à 
Sandwich  (Angleterre). 

JusT  (Théodore),  conservateur  du 
Musée  d'antiquités,  membre  de 
l'Académie  royale  de  Belgique, 
à  Bruxelles. 


*  Kellbb  (le  docteur),  secrétaire  de 
la  Soc.  archéologique  de  Zurich. 

Kbrvyndb  Lbttbiihove  (le  baron), 
à  Bruges. 

Kestelood,  propriétaire,  à  Gand. 

Ketser  (N.  de),  membre  de  l'Aca- 
démie d'archéologie  de  Belgique, 
directeur  de  l'École  des  Beaux- 
Arts  d'Anvers. 

Khedseb,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  à  Cologne. 

KiRiHTOFiT  (Théodore),  à  Stutt- 
gard. 

Kbibg  db  Hocfbldbn,  aide-de-camp 
de  S.  A.  R.  le  grand  duc  de 
Bade,  à  Baden-Baden. 

KuGLER  (Franc),  professeur  à 
l'Académie  de  Berlin. 

KuLL,  id. 

KuocKER  (Édoup:d)>  esq.  ,  ancien 
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mÀîre  de  Douvres ,  membre  de 
la  Société  archéologique  du 
comté  de  Kent,  à  Castel-HOl 
(Angleterre). 


La  FuBim  (  vicomte  de  ),  membre 

de  TAcadémie  royale  d*histoîre 

de  Madrid,  à  Madrid. 
Lâiicu  di  aaoLO  (le  ducFrederico), 

secrétaire    de   TAcadémie   des 

sciences,  à  Païenne. 

*  LAnnaRSCBMiT ,  conservateur  du 
Musée  de  Mayence. 

LABKim,  secrétaire  de  la  Société 
archéologique  du  comté  de  Kent, 
à  Ryarsh  (Angleterre). 

Laurbnt  (Mgr),  évéque  de  Luxem- 
bourg. 

Lebhans  (le  docteur),  directeur  des 
Musées,  à  Leyde. 

*  Le  Grand  dbRbclahdt,  secrétaire 
de  PAcadémie  archéologique ,  à 
Anvers. 

LiiiHART  (Franz) ,  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

*  Le  Roi,  professeur  d'archéologie 
à  rUniversité  de  Liège. 

Los^A  (Mgr),  évèque  de  Bielle. 

Lbutsch  (Charles-Chrétien  de),  à 
Wetzlar  (Prusse). 

LiGHLTi  (Fàbbé),  curé  catholique 
de  Christiania  (Norwége). 

LiMBLBTTB  (Auguste),  conscrvateur 
du  Musée,  à  Namur. 

^  LoPBs  (le  commandeur),  ancien 
conservateur  du  Musée  d'anti- 
quités de  Parme, 


Cercle  archéologique  (le)>  de  la 
ville  de  Mons. 

Mabgus  (Gustave),  libraire,  à  Bonn. 

Materfisch  (le  baron  de) ,  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Hohen- 
zoIlem-Sigmarîngen ,  à  Sigma- 
ringen  (Prusse). 

Mayer  (Joseph) ,  membre  de  Tin- 
stitut  des  provinces  de  France, 
à  LiverpooU 

Mater  (F.),  à  Francfort-sur-Mein. 

Mbester  de  Ravbstein  (de),  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  dispo- 
nibilité, au  château  de  Ravestein, 
près  Malines  (Belgique). 

Mênabbéa  (le  comte),  président 
du  Conseil  des  ministres  du  roi 
d'Italie,  à  Florence. 

Mbssmbe  (le  docteur),  professeur, 
conservateur  du  Musée,  à  Mu- 
nich (Bavière). 

MiLLiGAM  (le  Rév.  H.  M.  M.  A.  ), 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  4e  Kent,  à 
Sutton,  Valence  (Angleterre). 

Miner  viNi  (Giuliano),  conservateur 
du  musée  de  Naples. 

Mohambd-Hassard-Kau  (le  colo- 
nel), secrétaire  d'ambassade  de 
S.  M.  J.  le  shah  de  Perse. 

Monb,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand  duché  de  Bade, 
à  Carlsruhe. 

Moslbr  (Charles),  professeur,  A 
TAcadémie  royale  de  Dusseldorf, 
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IffvtLBB  (le  docteur  Charles),  à 
StuUgart. 


Nahuts  (le  comte  de),  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes,  à 
Utrecht  (Pays-Bas). 

Nazarb  Aga,  drogman  de  S.  M.  J. 
le  shah  de  Perse  et  secrétaire 
d'ambassade. 

Nbybn  (Auguste),  propriétaire,  h 
Luxembourg. 

NiCHOLs  (John-Gouth),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres. 

NiLSON  (  S.  ),  ancien  professeur 
d'histoire  à  Stockholm  (Suède). 

Noue  (le  comte  Arsène  de),  doc- 
teur en  droit,  à  Malmedy. 

O. 

^Olfebs  (d»),  directeur-général 
des  Musées,  à  Berlin. 

Ogilyy  (G.),  esq.,  Museum-Street, 
Al,  à  Londres  (Angleterre). 

O'Rbllt  de  Galway  (le  C*«  Alph.), 
rue  Sans-Souci,  53,  à  Bruxelles. 

Obubbt  (John  Henry),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  àNorwich,  comté  de 
Norfolk  (Angleterre). 

*  Otreppe  de  Bodvette  (d*),  pré- 
sident de  rinstitut  liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

Ou DABE, négociant,  à  Gênes  (Italie). 


Panizzi  (Antonio),  Tun  des  con- 


servateurs de  la  Bibliothèque  de 
Londres. 
Pagn,    ancien  maire  de  Douvres 
(Angleterre). 

*  Parker^  membre  de  la  Soc.  archi- 
tect  d'Angleterre,  de  llnstitut 
des  provinces  de  France,  à 
Oxford. 

Pbtv  de  Rozbn  (Jules),  à  Grune, 
près  Marche  (province  de  Luxem- 
bourg). 

*  Pipers,  professeur  de  TUniversité 

et  directeur  du  Musée  d'archéo- 
logie chrétienne,  à  Berlin. 

*  Przezgbcki  (  comte  Alex.  ),  de 
Varsovie,  38,  rue  du  Berry, 
à  Paris. 


*  Quast  (  le  baron  ),  conservateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse ,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces  de 
France,  à  Berlin. 

R. 

Reichbnspergbb,  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation,  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  des  dé- 
putés de  Berlin  ,  à  Berlin. 

*  Reicbensperger  ,  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation,  à  Berlin. 

Reideb,  professeur  à  TÉcole  poly- 
technique de  Bamberg. 
Respileux    (l'abbé),   chanoine, 
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doyen  de  la  cathédrale  de  Touiv 
nay, 

*  Rbcsers,  docteur  en  théologie, 
bibliothécaire  de  TUniversité,  à 
Louyain  (Belgique). 

^Ricouni (le docteur),  directeur  du 
Musée  d*antiquités  de  Parme. 

RiDEL  (  sir  W.-B.  ) ,  baronnet , 
membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Kent,  à 
Londres. 

*  RiGGBMBACH,  architectc ,  à  Bâle. 
RiPALDA  (  le  comte  de  ) ,  de  PAca- 

démie  espagnole  d'archéologie, 
à  Madrid,  membre  étranger 
de  rinstitut  des  provinces  de 
France. 

*  RoACH  SuTH,  membre  de  la 
Société  des  Antiquaires,  à 
Woods  ,  prés  de  Rochester. 

RoBsoif  (Edward),  architecte,  à 
Durham  (Angleterre). 

*  Raisin  (le  baron  Ferdinand  de), 
cheralier  de  Malte ,  à  Toumaj. 

RoNSB  (  Edmond  ),  archiviste,  à 
Fumes  (Belgique). 

*  Rossi  (  le  commandeur  de) ,  à 
Rome. 

RouLU,  professeur  à  TUniversité 
de  Gand ,  membre  étranger  de 
rinstitut  des  provinces. 

RossBL  (lord  Ch.),  à  Londres. 

RcssEL  (Hasting),  id. 

RoBSSLBB  (Ferdinand),  à  Hambourg. 


Saunas  (de),  professeur  d'archéo- 
logie à  l'Université  de  Palerme. 


Sausail-Sodhainb  (le  baron  de),  à 
Francfort 

Savbdba  (de),  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées,  à  Madrid. 

ScHBHAN ,  professeur  au  collège 
royal  de  Trêves. 

ScHEHASB  (Charles),  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation  de  Berlin. 

ScHouTBBTi  (  le  chevalier  de),  de 
TAcadémie  d'archéologie  de  Bel- 
gique. 

ScHBiEBBR ,  professeur  des  sciences 

,  auxiliaires  historiques  à  l'Uni- 
versité de  Fribourg. 

ScHUEBMAN8(H.},membrederAca-  * 
demie  d'archéologie  de  Belgique, 
conseiller  à  la  Cour  royale  de 
Liège. 

ScHULTB  (l'abbé),  doyen  de  Frec- 
kendorf,  diocèse  de  Munster. 

Sbgbestain,  chef  de'  bataillon  du 
génie,  à  Rome. 

Sharpes  (Edmond) ,  architecte  an- 
glais, membre  de  l'Institut  des 
provinces,  à  Genève. 

Shbffiblt-Gracb,  à  Know-House, 
comlé  de  Kent« 

*  SiEET  (Ad.),  sous-piéfet  k  St-Ni- 
colas  (Belgique). 

Sholyeren,  membre  de  la  députa- 
tion  permanente  de  la  province 
d'Anvers. 
Sbernewsu  (J.),  membre  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  St-Péters- 
bourg. 
STAMPB(de),  président  du  Tribunal 

de  Munster. 
Stiblfrtbd  (le  baron  de),  grand- 
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LISTE  DES  MEMBRES 


maître  des  cérémonies  da  palais, 
à  Berlin. 

Stirling  (sir  Walter),  baron- 
net ,  membre  de  la  Société 
archéologique  du  comté  de 
KentfàTanbridge-Wels  (Angle- 
terre). 

Stonb  (  Rév.-Can.),  membre  de  la 
Société  archéologique  du  comté 
de  Kent^  à  Cantorbéry  (Angle- 
terre. 

Stuart-Mbnteah  (Ch,),  à  Entry- 
Hill-House-Bath  (Angleterre). 

Stuabt-Menthbath  fils,  id. 


Van  LiHPOELf  de  Niemnnster, 
membre  de  la  Chambre  des  re- 
présentants et  ancien  sénateur, 

•  à  Bruxislles. 

*  Vbhannmof  Zbrnof  (de),  gentil- 
homme de  la  Chambre  de  TEm- 
pereur  de  Russie,  à  St-Péters- 
bourg. 

ViLLB  (  Emile  ^e) ,  chevalier  de 
rOrdie  de  Charles  III ,  à  Liège 
(Belgique). 

Voisin  (Pabbé),  vicaire  général ,  à 

Tournay. 

T. 


Tbmpest,  membre  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Londres. 

ToBFs  (Louis),  membre  correspon- 
dant de  l'Académie  d'archéo- 
logie de  Belgique,  à  Anvers. 

U. 

Ublicbs,  professeur,  directeur  du 
Musée  d'antiquités ,  à  Bonn. 


Vandahmb-Bbrnibb,  trésorier  de  la 
Société  royale  des  Beaux-Arls  et 
conseiller  provindal ,  à  Gand. 

*  Vandbn-Pbbreboom,  ancien  mi- 
nistre de  Tintérieur,  à  Bruxelles. 

Van  der  Haiche,  rue  de  Courtrai, 
8,  à  Gand  (Belgique). 

Van  dbr  Ruttb,  chanoine,  curé- 
doyen  ,  à  Poperinghe  (  Bel- 
gique ). 


*  Yates,  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés savantes,  à  Londres. 


ZesTBRHANN,  professeur,  à  Leipsig* 

W. 

Wagbnbr,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  rue  Hareog- 
spec,  21,  à  Gand  (Belgique). 

*  Wallbrstbin  (le  prince  de),  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

*  Wbalb  (Jaînes),  à  Bruges  (  Bel- 
gique). 

Wetteb,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Mayence. 

WiBSBNPBLD ,  professeur  d'archi- 
tecture, à  Prague  (Bohême). 

Willem,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinsheim. 
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WiLUS,  membre  de  plusieurs  Aca-  Leeds,  près  de  Maidstone  (  An- 

. démies,    professeur    à    Cam-  gleterre) 

bridge.  Witmann,  directeur  de  la  Société 

Wikeman-Martiii  (Charles),  mem-  archéologique  de  Mayence. 

bre  du  Parlement,  vice-président  Worsae  (J.},   C  ^  ,   inspecteur 

de  la  Société  archéologique  du  général  des  monuments  du  Da- 

comté  de  Kent,  au  château  de  nemarck,  à  Copenhague. 


La  Société  fraoçaise  d'archéologie  renouvelle  à  ses  associés 
la  recommaDdutioD,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement^  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem- 
bres de  la  Compagnie;  il  n'est  pas  de  membre  qui  ne 
puisse,  dans  sa  circonscription^  trouver  chaque  année  deux 
ou  Irois  nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angle- 
terre certaines  associations  comptent  dix  mille  membres  et 
plus,  nous  devons  croire  qu'avec  un  peu  de  zèle  nous  pour- 
rions quadrupler  le  nombre  des  membres  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie. 

Le  Bulletin  monumental,  qui  parait  de  six  semaines  en 
six  semaines,  avec  de  nombreuses  figures,  sous  la  direction 
de  la  Société  française  d'archéologie,  est  la  plus  ancienne 
revue  archéolc^ique  fondée  en  France.  —  Le  prix  de  l'abon- 
nemeni  est  de  15  fr.  par  an. 
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COMPTE 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L'ANNEE  \m 

RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER 


RECETTES. 

Excédant  do  compte  de  1868 35,71126 

Cotisations  recouvrées  sur  Tannée  1867.     •     .  iliO    n 

Id.                 id.                  1868.     .     .  2,^90    » 

Recettes  de  1869 6,750    • 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1870,     .     .  380     » 

Total 45,471  26 

DÉPENSES. 

ftEGODVRËMËNT   DES  COTISATIONS. 

Frais  de  recouvrement 505  65 

Frais  de  retour  de  billets  non  payés.    ...         121  90 

LOCATION  ET  GONGIEftGES. 

Location  d'appartements  pour  le  dépôt  des  livres 
de  la  Société. 150    » 

Traitement  du  conciei^e  du  pavillon  et  four* 
nitures. 61     i» 

Traitement  du  concierge  du  musée  plastique  de 
Caen 20    » 

A  reporter.     .     .     .  858  55 
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Report,     ...  858  55 


IMPRESSIONS. 


Impressions  et  gravures.         /»,385  ^0 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances.     .  75     » 


AFFRANOfffSSeMRNTS  ET  PORTS  DE   LKTTRiEB. 

Affranchissement  et  expéditions  par  la  poste  du 
cdtnpte-rendu  des  séances 

Ports  de  lettres,  paquets^  circulaires,  en?oi  de 
médailles  et  menues  dépenses 

SÉANCES   GÉNÉRALES. 

Solde  des  frais  relatifs  au  Congrès  de  Loches  ef 
aux  séances  générales  de  Chartres.     .     .     . 

CONORiS  SOIENTIPIQUB. 

cinq  délégations  au  Congrès  scientifique  de 
Chartres 

MÉDAILLES. 

Achat   et  gravures  de  médailles 

LIVRES   d'archéologie. 


647  91 
177  54 


kSU   75 


50  )) 


117  20 


Distribution  de  livres  d'archéologie.     . 
À  reparler.     . 


150 


6,946  35 
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Report,     .     .     .       6,946  35 

ALLOCATIONS  SOLDÉES. 

Membres  chaînés  de  la  sur- 
veillance et  de  la  direction 
des  travaux. 

M.  DE  CoUGNY.      Restauration  du  taberoacle 

de  St-Mexme  de  Chinon.  50     » 

M.  CouTY.  RéparatioDS   à    Féglise   de 

Buzancy 150     » 

M.   GiVELET.  RéparalioQS    à  Téglise   de 

St-Thierry.     ....  200     » 

M.  L.  Charles.  Conservation  de  la  porte 
de  ville  de  La  Ferté- 
Bernard 200    » 

M.  le  marquis  de  Nadjllag.  Souscription  pour 
Férection  d*une  statue  au 
poète  Ronsard.     ...  100     » 

M.  Tabbé  Thiercelin.  Réparations  à  la  crypte 

deJouarre 100     » 

M.  Tabbé  Voisin.    Fouilles  au  Blanc,  auxChe- 

zeaux  et  au  Cluzeau.     .-  50     » 

M.  Gaugain.  Réparations  au  clocher  de 
Téglise  de  Ducy-Ste-Mar- 
guerite 100     t) 

MM.  d*Espinay  et  Fouilles  à  Contré.    .     .     ..  72  70 

Chaisemartin.     Fouilles  du    tombeau    de 

Foulques  Nerra  ...  53  80 

M.  de  Cougny.       Frais  du  contrat  d'acquisi- 

A  reporter,     .     .    ,       8,022  85 
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Report,     .     .     .       8,022  85 
tion    de   Taquedac  de 

Contré 40  40 

Explorations  archéologiques 
dans  les  départements 
d'Eure-et-Loire  et  de 
Seine-et-Marne.     .     .  300    » 


Total.     .     .     .       8,363  25 


BALANCE. 


Receltes,  y  compris  l'excédanf  du 

compte  de  1868    .....  Zi5,47l  26 

Dépenses 8,363  25 

Excédant.    .     .     .  37,108  01 


ALLOCATIONS  NON  ENCORE  ACQUITTÉES. 

Membres  chargés  de  la  sur- 
veillance et  de  la  direction 
des  travaux. 

M.  Tabbé  Le  Petit.  Réparât,  à  l'église  de  Mouen.  200     « 

MM.  DE  Cadmont, 

Gaugain,  g.  Villers.  Souscription  pour  la  con- 
solidation de  la  tour  cen- 
trale de  la  cathédrale  de 
Bayeux 1,000     » 

M.  DE  Toulouse-Lautrec.  Conservation  d*une 
pierre  tombale  dans  l'é- 


A  reporter,     .     .     .        1,200  00 
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Report,     .     .     .       1^200 

glise  de  St-Pierre  de  Ra- 
bastens 25 

H.  DE  Toulouse-Lautrec.  Pour  enchâsser  la 
plaque  du  tabernacle  de 
St-Sulpice-la-Pointe .     .  50 

M.  le  D'  NoELAS.  Fouilles àSt-Haon-le-Châtel.  100 

M.  DE  BoMN£FOY.  Somme  à  la  disposition  de 
M.  l'inspecteur  division- 
naire          100 

MM.  DEVALSet  POTTIER.  Complément  de fouilies 

d'un  tumulus.     ...  85 

M.  DE  Laurière.    Réparation  à  la  lanterne  des 

morts  de  Gelfroin.    .     .         100 

M,  l'abbé  Cochet,  Déblaiement  du  théâtre  ro- 
main de  Gailly.     ...         100 
Souscription  pour  l'entre- 
tien de  l'ancienne  église 
de  St-Pierre,  à  Touques.  200 

MM.  le  vicomte  de  Meaux 

et  Vincent  DURANa  Fouilles  dans  le  départe- 
ment de  la  Loire.    .     .  100 
Réparations   à   l'église  de 

Mont-Notre-Dame.    .     .  100 

Réparations  dans  le  dépar- 
tement des  Ardennes.     .  150 

M.  OB  BoNNEFoy.  Rétablissement  d'un  tombeau 
mérovingien  dans  la  bi- 
bliothèque de  Garcas- 
sonne 50 


A  reporter.     .     .     .         2,360  00 
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M.    TOURNAL. 


M.  D*£SPINAY. 


M.  DE  BURES. 


M.    DE  LAURIÈRE. 


M.    DE  COUGNY. 


M.    D'ESPINAY. 


Report.     .    .     . 

Rétablissement  de  tombeaux 
mérovingiens  à  EIne.     . 

Somme  à  la  disposition  de 
M.  l'inspecteur  des  Pyré- 
nées-Orient ponr  fouilles 
à  Âmélie-les-Bains.  .     • 

Souscription  conditionnelle 
pour  l'impression  d'un 
manuscrit  reproduisant 
les  inscriptions  et  les  des- 
sins des  pierres  romaines 
des  murs  de  Narbonne.  . 

Somme  à  la  disposition  de 
M.  de  Gougny  pour  in- 
spection  

Somme  à  la  disposition  de 
M.  d'Espinay  .     .     .    . 

Fouilles  dans  le  département 
de  l'Allier 

Réparations  à  *  l'église  de 
Figeac 

Recherches  archéologiques 
par  la  Société  des  lettres, 
sciences  et  arts  de  T Avey- 
ron 

Restauration  du  uberuacle 
du    baptistère    de    St 
Mexme  de  Chinon.  . 

Somme  à  sa  disposition. 

/4  reporter,     . 


2,360 


150 


150  » 


200 


200 


200 


150 


150 


50 


100  » 
73  50 


3,783  50 
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Meport,     .     .     .       3,783  50 
M.  l'abbé  Voisin.    Réparations  au  fanal  da  ci- 
metière d'Estrées.    .     .         100     » 
Réparations  de  la  tour  du 
château  de  Ghamboy.     .         100     » 

Total.     .     .    .       3,983  50 

résultat  définitif. 

Ficédant 37,108  01 

Allocations  à  solder \     .       3,983  50 

Fonds  libres 33,12/i  51 


Caen,  le  8  août  1870. 


Le  Trésorier^ 

L.  GAUGAIN. 
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CONGRÈS  ARCHÉOLOGiaUE 

DE  FRANCE. 

-&SSSS&-' 

xxxvr  sEssioisr 

TENUE 

A  LOCHES 

I^E»  y,  9,  9,  IO9  11  ex   15^  «lUIIV  18€IO. 

— — vAAAAAAAAAAAAA/v— 

SÉANCE  D'OUVERTURE  DU  7  JUIN. 

.  Le  Congrès  se  réunit  à  Loches,  dans  la  grande  salle  de  la 
sous-préfecture  (ancienne  salle  du  tribunal),  jadis  palais  des 
rois  de  France. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures,  sous  la  présidence  de 
M,  Paillart,  sons-préfet  de  Tarrondissemeut.  Le  bureau  est 
occupé  par  MiVL  BriffauUy  maire  de  Loches  ;  de  Caumont, 
directeur  de  la  Société  française  d'Archéologie  ;  de  Cougny, 
inspecteur  divisionnaire  de  la  Société  ;  Tabbé  Chevalier, 
membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ;  d'Espinay, 
secrétaire  général  du  Congrès. 

M.  Le  Dam,  inspecteur  delà  Société  française  d'Archéo- 
lagie  pour  le  département  des  Deni-Sèvres,  remplit  les  fonc^ 
tiens  de  secrétaire  de  la  séance. 

Use  assemblée  nombreuse,  parmi  laquelle  on  remarque 
betuc^op  de  dames»  remplit  la  salle. 
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2    '        CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

A  l'ouvertare  de  la  séance,  M.  le  Sous-Préfet  s'adresse 
en  ces  télniei  )i  rassemblée  : 

c  Messieurs, 

((  Soyez  les  bienvenus.  NotiJ  renierclons  la  Société  fran- 
«  çaise  d'Archéologie  d'avoir  choisi  la  ville  de  Loches  pour 
<i  y  tenir  cette  année  sa  session.  Ce  choix  s'explique  par  le 
<c  mérite  dé  qiieiicrës-iÀis  dé  nos  conéitoyenk,  et  aussi  par  le 
<f  nombre  et  l'intérêt  des  monuments  que  vous  offre  le  pays, 
c  Vous  trouverez  ici  l'accuéii  qui  vous  est  dû.  » 

M.  le  Maire  de  Cdcïieii  ^xtvA  ^sdïte  la  parole  : 

«  Messieurs, 

«  La  ville  de  Loches,  si  itafléfessame  au  point  de  vue  de 
«  ses  monuments,  est  heureuse  et  fière  de  recevoir  le  Congrès 
((  archéologique  de  France. 

cr  Nous  devons  avant  tout  remercier  M.  d'Espinay,  membre 
(i  de  ftnstitot  diss  provinces,  ()réJident  dti  tHbttuH  dvil,  des 
«  démarches  qu'il  a  faites  potrr  obtenir  la  faveuï*  dont  notra 
«  jouissons  aujourd'hui  ;  car  nous  savons  qtie  c'est  à  ses 
((  sollicitations  que  nous  devons  l'honneur  d'avoir  vu  dési- 
«  gûer  Loches  comme  liéb  de  réunion  de  la  XXXTT*  session 
«  da  Cbiigrès. 

a  Qct'il  nous  soit  permis  aussi.  Messieurs,  afvaht  de  com- 
«  menoer  cette  session,  d'adresser  nos  respectueuses  féllci- 
ft  latioQS  à  l'honorable  président  du  Congrès,  M.  de  Caumont, 
c(  son  fondateur,  qui  dirige  et  administre  avec  tant  de  kèle 
«  et  de  distinction  une  Société  appelée  à  rendk^  de  grands 
«  services  et  qui  a  reçv  partout  les  témoignages  des  [^kis 
«  chaleureuses  sympathies. 

«  Nous  désirons  vivement,  Alesrienrs,  que  la  visita  dé  hos 
f  monuments  par  MM.  les  membres  du  Congrès  Mk  Mite 
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<c  à  la  conservalion  et  à  la  reBtaupartion  d(»  em  belles  con- 

«  structions  qui  font  radmifatfbn  des  éfrâDgers  et  qui  donnent 

((  à  la  ville  une  physionomie  que  nous  devons  tops  être 

Cl  lieurenx  de  lui  conserver.  » 

M.  de  Gaumont  répond  en  quelques  mots  bien  sentis  aux 
paroles  sympathiques  de  M.  le  Sous-Préfet  et  de  iil.  k  Maire 
de  Loches.  Il  félicite  Tadmiiiistradon  et  les  habitants  d'avoir 
su  conserver  les  monuoMnts  si  remarquables  que  leur  ville 
possède,  et  d*avoir  compris  tout  ce  que  cet  ensemble  d'édi- 
fices de  tous  les  temps  a  de  grand  ^t  de  beau.  Loches  est 
plein  des  souvenirs  de  i;iotre  histoire  ;  il  faut  éa^m  ^avenir, 
comme  daoA  le  pfiasé,  ks  garder  pieusement 

Sur  rinvitalion  du  Président,  M»  Delphrs  dé  La'  Cour  lit 
la  pièce  de  vers  suivante  : 

Le  sauvage  datn  les  savanes , 

Avec  sen  atfnâraMe  Oàff , 
Gomme  sur  Therbe  on  vé\i  le  |^  des  «aravases , 
De  son  ennemi  trouve  une  trace  dans  Tair; 

De  même,  en  traversant  Pe8](race 

Où  sans  rien  voir  l'igtiorant  ^se, 
Un  homme  a  déooavert  ee  que  le  temps  vefle* 
Ses  révélatloQS  nous  donnent  k)  vertige, 

Quand  du  4iiîg^  mentmpt  un  veslige , 

Il  dit  r  un  j^uple  a  passé  iâ  I 

Il  mm^e  ^  la  foule  vm^re 

Le  sentier  le  4^  edacsi^. 
D*un  souflQe  de  sa  l^vre  animant  la  vtovSAÎèx».» 
Au  jugement  suprême  il  cite  le  passé. 

Cet  hoMMN^  aux  lacahés  si  èautes , 

Est  aujourd*hui  IHm.^  ces^tas 
A  qui  noM  été  frit  «m  plus  noble  acanell; 
C'est  Tun  de  vans,  lUtesaieurs,  qp^  dans  ees  jours  prospères, 

Pour  les  fils  évoquant  les  pères, 

Leur  dires  :  sortes  du  ceroaeilK..» 
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.    Le  chemin  de  la  race  humaine 

Est  tracé  par  des  monuments. 
Comme  dans  le  désert  le  peuple  que  Dieu  mène , 
Nous  marquons  notre  route  avec  des  ossements. 

Au  néant  l'histoire  est  ravie; 

La  mort  a  raconté  la  vie, 
Aux  torches  la  science  allume  ses  flambeaux  ; 
Hérodote  est  déchu  de  son  antique  gloire , 

Et  les  trois  pères  de  l'histoire , 

En  Egypte,  sont  trois  tombeaux. 

Du  savant  telle  est  la  ressource , 
Pour  vivre  il  veut  un  cid  d'aïur  ; 

On  puisait  dans  le  fleuve,  il  remonte  à  la  source; 

Le  breuvage  est  plus  sain  où  le  flot  est  plus  pun 
Les  monuments  indestructibles 
Sont  des  témoins  incorruptibles; 

Devant  les  passions  eux  seuls  sont  restés  froids  ; 

Leurs  dépositions  ne  sont  pas  indécises 
'  Quand  rhistoire  ouvrant  ses  assises 
Juge  les  peuples  et  les  rois. 

Partout  le  moyen-âge  tombe 
Pierre  k  pierre  dans  le  néant. 
Nous  n*avons  pas  besoin  d'ouvrir  ici  sa  tombe: 
C'est  debout  que  Ton  peut  mesurer  le  géant. 
Qui  ravit  au  temps  ses  dépouilles 
Va  pratiquant  de  grandes  fouilles; 
Vers  là  terre  en  cherchant  le  pas  de  ses  aieux 
Il  se  penche ,  il  se  baisse ,  il  écarte  les  herbes  : 
Pour  voir  leurs  monuments  superbes 
Nous  n*avons  qu'à  lever  les  yeux. 

Notre  orgueil  est  fier  de  ce  temple 

Qui  plane  sur  l'immensité. 
Son  passé  glorieux  de  huit  siècles  contemple 
L'honneur  que  le  Congrès  apporte  à  la  cité. 

De  l'architecture  romane 

Chacun  de  ses  clochers  émane , 
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Mais  de  Geoffh)y  sur  eux  le  droit  est  contesté; 
Vous  les  aiderei  donc  chacun  en  votre  sphère, 

Dans  la  recherche  qu^ils  vont  feîre, 

Messieurs,  de  la  paternité. 

De  nos  clochers  contemporaine, 

Voici  la  flèche  de  Beaulieu 
Que,  dans  son  repentir,  Teffroi  de  laTouraine, 
Foulques,  veut  élever  au  retour  du  Saint  Lieu. 

Du  grand  fondateur  d'ahbayes 

Les  volontés  sont  obéies, 
Et  Buzançais  envoie  au  comte  noir  d* Anjou, 
Pour  b&tir  une  église  à  de  saintes  reliques. 

Un  mome  expert  en  basiliques, 

Eudes ,  abbé  de  Saint-Genou. 

La  tour ^  —  une  des  plus  hautaines,  — 
Qu^on  nommait  la  tour  du  beffroi, 
Annonçait  rincendie  aux  campagnes  lointaines,  — 
Et  les  jours  de  surprise  allait  semant  Teffroi. 
Cette  tour  —  un  clocher  sans  cloches  — 
Qui  porte  au  flanc  Técu  de  Loches, 
Loin  du  nid  que  bâtit  d* Anjou  le  noir  feucon, 
A  vivre  sans  église  aujourd'hui  résignée, 
Par  Anne  et  François  fut  signée 
Dans  la  pierre  de  son  balcon. 

La  cité  cache  en  ses  méandres 

Des  perles  de  Tart  renaissant  : 
L*hôtel-de-viUe  au  front  porte  des  salamandres, 
Si  la  tour  du  beffroi  porte  au  flanc  le  croissant. 

L'hôtel  de  la  chancellerie 

Ouvre  sa  façade  fleurie^ 
Bijou  délicieux,  œuvre  d'un  goût  charmant, 
Que  renferme  en  ses  murs,  solide  écrin  de  pierre , 

Notre  vlUe  justement  fière 

De  posséder  un  diamant 

Hélas t  la  fière  citadelle, 

Au  ciment  dur  conmie  un  granit. 
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N*a  plus  que  des  créneaux  bâtis  par  rhirondelle; 
Elle  était  comme  une  aii-e ,  elle  n'est  plus  qu'un  nid« 

Voilà  huit  siècles  qu'elle  eiiste  ; 

A  rhomme,  au  tenais  elW  résiste. 
Depuis  quatre  cents  ans  son  front  audacieux, 
Quoique  découronné  par  les  sièges  sans  doute, 

Pour  se  couvrir  n'a  d'antre  Toftte 

Qne  la  toute  immense  des  deux. 

L'aïeul  du  etilMau  centeoMie, 

dernier  hôte  de  ce  manoir, 
A  vu  plus  d^ime  fois  s'élanoer  de  son  lire, 
^nsi  qu'un  noir  vautour, ^Foulques,  le  iMtf^n  noir. 

Le  soir  à  ses  lllsil  raconte 

Les  gestes  du  valeureux  comte; 
L'écho  du  passé  vibre  au  cœur  des  monuments  ; 
Et  tous  les  souvenirs  des  poussières  qu'on  foule 

Sous  les  pieds  s'élèvent  en  foule. 

Essais  terribles  ou  charmants. 

Ce  haut  palais  que  tien  ne  masque , 
Aux  sept  foùréÛes  sans  éréneaux 
Dont  le  toit's*èîmhidt  cdniknele  bord  d'un  casque, 
Aux  fenêtres  en^eor'teUvesde'tèurs  meneaux, 
C'était  la  roj^ale  demerire 
Où  chaque  HiAr ,  bten  avant  Theure , 
La  belle  Agnès  Sçrel,  --  un  charmant  souvenir,  — 
Attendait  au  sommet  de  sa  fière  tourelle 
Le  roi  Charles  yil  q^ui,  ppjar  elle. 
Tardait  tocgours  à.  revenir. 

Comme  un  navire  qui  s'échoue. 

Au  pignon  du  royal  séjour , 
Voyefr>vous  ce,  grand  mur,  aigu  comme  une  proue. 
Où  l'ogive  flamboie  aux  parapets  à  jour? 

Madame  Anne,  charmante  épouse 

De  Charles  VIII,  de  Louis  XII , 
Régnait  en  ce  palais  neul,  aujoiird?l^i  caduc; 
Et  là,  dans  l'oratoire  aux  murs  sçmés  'd!h^rlniil^t 
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Son  cœur  où  le  passé  domine 
Dans  le  roi  regrettait  le  duc. 

Cette  muraille  dentelée 

Qui^  forte  de  tes  tonh  à  bec, 
Par  les  trous  des  boulets,  d»  balléi  constellée, 
Reste  fière  et  debout  ^n«  seë'  f^i&i^Tséé, 

A  YVLf  pendant  son  équipée, 

De  Blois  là'royalé' êèha'p|[>ëe 
Entrer  dans  ce  châtëàù''«^'Yë  plue' 'ouvert  des  ports  — 
Par  la  poterne,  et^  non  par  la  porte  où  s^ndru^te 
"  De  (Sliarles  Vil  fécu^tf'ïhislë  *'^  "  "" 

Avec  deux  iainges  piuf 'suptkftts. 

<    Envolei^voust  charmauftles  omlncft. 

Blanches  coloqpbes'  de  cea'toan! 
Gardei-vous  de  nou5  MiIVre  au  fend  des «achot&  sombres, 
Fuyei  dans  le  ciel  bleu,  •  car  voici  les  vmMtours: 

Car  voici  le  roi  Louis  XI/ 

Ame  de  fiel  et  cdéui^dl^' bronze  1 
Dans  Tenfer  des  pilsons  ce  n^ésY'pés  sans  efflroi 
Qu^après  quatre  bents  ans  on  voit  sur  les  iburailles 

Les  trous  qu'onl  feit  dans  Féurs' entités 

Les  cages  des'  oiseaux  du  rôî.  '*  ""' 

A  nous  ces  Heuix  humb  prw^Iqiies 

Bâtis  pai"  de  groiQÎères  m^s» 
Quand  d'autres  ont  leurs  bains  pa,vés  di&mosi|lques. 
Leurs  arènes,  leurs  ponts,  che(iHL*œu¥i;e  des  Romains, 

Un  mince  aqueduc  est,  en  somme, 

Tout,  ee  qi^be^iious  devons  à;  Qioipe. 
De  la  reconnaissance  an  loin  jetant  le  fiiix 
Comme  un  p<»ds  incommode  à  teursJfort^a  épaules. 

Nos  pères,. 4tt  vaifiqueur  dea.GaiMes, 

Refusaient  tout,  jusqu'aux  Waiftftits. 

C'est  une  trop  rude  souffitmce 

Pour  nous  que  plier  les  genoux. 
Tout  est  Français  ici  sur  la  terre  de  France, 
Est  fier  dans  nos  dtés,  encore  plus  eu  nous. 
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Quand  il  flétrit  notre  mollesse, 

C*e8t  aa  cœur  que  César  nous  blesse. 
Le  citoyen  en  nous  offre  un  solide  appui; 
Dans  nos  adversités  sa  vertu  se  déploie; 

Gomme  Tacier  un  jour  il  ploie , 

Mais  se  redresse  comme  lui. 

0  France,  quand  tu  désespères, 

Un  jour  du  fond  de  ce  palais, 
S^échappe  un  noble  cri  des  lèvres  de  nos  pères, 
De  leur  cœur  encore  mieux,  ce  cri  :  mort  aux  Anglais 

A  Notre-Dame,  sonnez,  cloches I 

De  sa  bonne  ville  de  Loches 
Charles  VII  part  vaincu ,  mais  reviendra  vainqueur  : 
Il  a  pour  devenir  un  héros  d^épopée , 

Avec  Jeanne  d^Arc  une  épée , 

Avec  Agnès  Sorel  un  cœur. 

Insultant  un  jour  la  poussière 

De  son  cœur  si  noble,  si  beau. 
En  remplaçant  le  plomb  par  une  urne  grossière , 
Les  chanoines  d* Agnès  ouvriront  le  tombeau  ; 

Dans  notre  siècle  au  cénotaphe 

On  grave  une  sotte  épitaphe. 
On  profane  la  bière  en  rouvrant  sans  remord, 
Et  celle  qui  du  roi  Ait  la  belle  maîtresse. 

Voit  partager  Tor  d'une  tresse 

Laissée  intacte  par  la  mort* 

La  belle  Agnès,  ombre  de  marbre , 

Vient,  dit-on,  par  les  belles  nuits. 
Dans  les  jardins  royaux  assise  au  pied  d*un  arbre , 
Du  tombeau  solitaire  oublier  les  ennuis. 

A  Téglise  fa  cloche  tinte, 

La  lampe  du  chœur  est  éteinte. 
Il  est  minuit  1  c'est  Theure  où,  montant  à  Tautel , 
L'&me  d'un  chapelain,  fidèle  k  sa  promesse, 

Chaque  nuit  vient  dire  une  messe 

Pour  la  dame  de  Froid-Mantel. 
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Écoutez  ce  soir  :  —  mais  que  dis-je , 

Messieurs,  on  n^entend  plus  ce  glas, 
Et  le  rîmeur  lui  seul  peut  croire  un  tel  prodige  ; 
Quand  il  évoque  une  ombre  il  n'est  qu^une  ombre,  bêlas  1 

Les  poètes,  esprits  malades, 

Se  meurent  en  rêvant  ballades  ; 
Les  poètes  sont  morts ,  mais  vous  êtes  vivants. 
Quand  notre  voix  s*éteint,  vous  avez  des  voix  fortes; 

Silence  aux  morts ,  aux  choses  mortes  I 

Nous  écoutons  :  parlez  savants  I 

Parlez,  Messieurs!  Dans  une  salle 

On  dit  qu'aux  regards  éblouis 
Est  apparue  hier  une  ombre  colossale 
Et  Tauréole  au  fronts  Tombre  de  saint  Louis. 
'  Devant  vos  pas  des  portes -s'ouvrent; 

Des  ogives  qui  se  découvrent 
S*entr*ouvrent  pour  vous  voir,  ainsi  que  font  des  yeux; 
Et  les  enduits  tombant  de  cette  salle  vieille , 

Des  murs  semblent  rouvrir  Tordlle 

Afin  qu'ils  vous  entondent  mieux. 

D'unanimes  applaudissements  accueillent  ces  beaux  vers, 
dans  lesquels  le  poète  lochois,  évoquant  tous  les  grands  sou- 
venirs de  sa  ville  natale,  a  fait  passer  successivement  sous  les 
yeux  de  ses  auditeurs  charmés  les  personnages  célèbres  qui 
ont  élevé  et  habité  les  magnifiques  monuments  que  le  Congrès 
vient  étudier. 

M.  de  Ghergé  lit  un  mémoire  sur  la  direction  donnée 
depuis  trente  ans  aux  travaux^  de  restauration  des  mo- 
numents historiques  par  la  Société  française  d'Archéologie 
et  par  ses  sœurs,  les  Sociétés  archéologiques  des  départements. 

M.  d'Ëspinay  annonce  Tordre  des  travaux  du  Congrès  : 
tous  les  jours,  de  7  h.  à  9  h.  du  matin,  exploration  des  mo- 
numents ;  de  9  h.  à  11  h.,  séance';  à  2  h.,  séance  publique. 

M.  de  Caumont  communique  au  Congrès  une  lettre  de 
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M.  Bukol  de  Kereer^,  ^ji(ç  p^jirgçs,  j§qr  l^'jjççhjfeclure  de  la 
fin  du  X;*  sièclç  %t  4;^  cfmmncfiVïpnt  da  XV;  pais  il 
énumère  diyei^  oiijvrages  offerts  an.  Congrès  : 

l""  Une  notice  sur  l'abbaye  de  Beaulieu,  par  M.  Nobillean  ; 

2''  Un  travail  sur  la  peinture  murale  dans  le  Cher,  par 
M.  Fabbé  Lenoir  ; 

S""  Un  ouvrage  de.  1^.  X9}>bè  Çjbi^lY^pçr  ^ijr  Ip  ,çbâteau  de 
Chenonceaui  ; 

U""  Un  mémoire  sur  Alphonse^e  Poitou,  par  M.  Ledain; 

ô*"  Un  opuscule  sur  les  orphelinats  agricoles,  par  M.  Hervé. 

M.  le  Directeur  annonce  ensuite  que  le  ÇQngrès  scientifique 
se  tiendra  cette  année  h  C^art(;çsjle  $.  sep)j^D}()rej,Je  Qongrès 
international  %yai^  .^yoU*  UWià  MM^  3A  du  lAâme  mois, 
mais  il  est,  dit -on,  remis  à  L'a^  prodijiiiK 

M.  d'Ëspinay  fait  connaître  deux  notices  de  M.  le  chevalier 
Dà  Silva,  architecte  du  roi  de  Portugal  et  membre  de  la 
Société  française,  Tun  sur  .un  tombeau  romain  qui  remon- 
terait à  l'époque  de  Sy^^,  (!%g.tre  s^r  ui)e.^^i(ique  chaire 
en  pierre  du  XVP  siècle,  appartenant  à  Téglise  de  Coimbre. 
Ujie.gr^yure  eiposée  <tois.la  salle  fait  connaître  au  Congrès 
les  b^Jies  sculpiujres  de  ce  monuinent  de  la  Renaissance. 

,fl.  d'Ëçp^ay.anAQBce  que  le  Congrès  va  procéder  à  lU 
(^qs499  4es  qjg^stions  proposées  par  le  prograaime.  Ces 
q#^q9s,;*çf)ferme9t,tQ»ite Tbif^toÀredes  inonumeots de. Tar- 
rondissement  dans  l'ordre  des  temps  et  suivant, la  di.vi- 
s^B  i|9diq#e  par  la  destiMyùQfi  r^Afne  des  édifices.  BHes 
cp;Gçipi:£Wefft  par  conséquent  Iqs  époques  aotéTbistorique  et 
celiique,  gallo-romaine,  le  Qfoyen-Age  çt  la.BjÇQ,9i$$ance;  exiles 
eiçbrassçnt  l'étij^de  dçs  mp^M$9.eQts  r^gieux^^ioUitaires  et 
civile,  de  ces,  diyersies,  périodes. 

M.  le  Président  invile  le  Congrès  î^  exanû,ii|çr  la  pr.^pii^re 
et  la  troisième  questions  du  prograu^ine  réunies  : 
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i»  jQuestioo:  Quels  sont  (es  m(Mf^1^ttfS€tie4pbj^q^e 
l'on  i^t  rqppar^er  g,  Cage  çnsé-fijistiçfritu^  î 

Z"^  Q\^lipm  QfieisAOM  les  mo9ivm9ts j^iUifM/fs  deVç,r- 
rin^yffemm^'^QH^^^  ^^  imS\Cjifns^9kmf-^Qpihils 

dQlçpeps.dp  S^bls^^,  de  ^ys  Çs^mça^m  du  (.Uigj^i) ,  dbe 
Qiçigp^ ,  4'Y;earfis ,  j^n  .^iidre  dpl(^^, jitué^:#otrïe  ^^>meil  ^t 

fPes  cpulf^uY  .e;)  5ilax  .^^  4t^  ,trp|i?iés  ,sou;9cle.4ol4aeii  Ab 
§qbIwpç8,.aip8L qo'î^  MarQUf3 .^«cqmiiUMie  id/ç.a^llé).  —.Il 

loiiillei:.  Uçp  ^iii^ie.g^QlQJ^.fa,icupjyre9i^g€|i)tf§.etqij(elgii,es 
U^g^çnts  4e  .(v^t^rie  topx  .^  itqjij^  soi^s  J^edo^ien  de 
Mallet  La  fouilJe  ayant  été  jqoaiheiar^us^inf^t  faife  ^m  le 
çpncpif^  d'aucjvie  ^pci^  ,^pinf^^  les  (Ppteri^s  jfmt  lété 
perdues,  mPhVf^  des  if^^m^f^^àa  pwre ,proi%wat.,pï;o- 
bablpmeat  dlufi  ^C9plv8e.  .IULajs  J^  mpnoaie  ^Hl^lse.;^  yf4i 
QbeZ'^  pi^priétaire ;  .e)le  rej^^s^e^^'MXpié.u^^j^ietim- 
ma^e  et  de  l'autre  ^n  cheval,  .des8i|i.trèsT)frif(Mfiejstayaiiit 
tfMisIes  ca^ctères.de  Ti^^que iççltitpie. 

Il  existe,  ajoute  M.  dl^piigy,  4çs  tuiçoljUA ^.SuM^îPi^ > 
à  Yiilelcdn^  à  X,»%ye,  à  la  ,€F;oixT^ofWn ,  près  ^dii  petit 
GEQ^^ ;. lirais xes  i43^itfiSM-^i%nt,Pf^,.été{f^^s,.9fi  oe 
pi^t  ri^  4lre  de  précis  jai  $ur  ^^^v  .ojàfgfifi ,  ^m  &ur  feur 
Y^itable  destiimlQP> 

Un  .diÇXQbre.du  cofigrèa fait  observer  4ue.#.  l^bi^é.jppp- 
K9^é,x^  S^iijSiW  ç^ttequqsUon  up  travail  (itoppiplet  if)s^i;é  d^ns 
liÇS  ^ifi^es^dfi,  la.  Société  Ar^chf^  de  IÇo^/^f^e. 

M.  Houzé  donne  la  description  du.denpi^^g^  de^jC^^r- 
aiiay  qui  DÎa  pas  été  iouiiié,  et  4e  xalui  dlKaoures,  au 
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coofluenl  de  la  Creuse  et  de  la  Garlempe ,  lequel  est  entouré 
de  pierres  rondes  plantées  en  terre  et  disposées  en  cercle. 

Une  discussion  s'élève  sur  la  question  de  savoir  si  les 
dolmens  étaient  des  tombeaux.  M.  d*£spinay  donne  la  des- 
cription de  plusieurs  dolmens  situés  soit  en  Bretagne,  soit 
dans  les  environs  de  Saumur.  De  nombreux  objets  se  trouvent 
dans  tous  ces  dolmens  :  ossements  d*hommes  et  d'animaux , 
couteaux  en  silex,  haches  en  pierre  ou  en  bronze^  colliers 
d'or  ou  de  bronze ,  bracelets ,  anneaux ,  etc.  Le  dolmen  est 
souvent  recouvert  par  un  amas  de  terre  et  de  pierres,  appelé 
galgal  en  Bretagne.  Le  tumulus  et  le  dolmen  paraissent  donc 
avoir  le  même  objet  et  constituent  souvent  un  seul  mo- 
nument: tels  sont  les'galgals  deCarnac,  de  Plouarnel,  de 
Locmariaker,  etc.  Dans  beaucoup  de  ces  galgals  on  pénètre 
dans  le  dolmen  central  souterrain  en  passant  par  une  allée 
couverte,  étroite  et  basse,  formée  de  pierres  sans  ciment, 
qui  traverse  l'intérieur  du  galgal. 

Il  existe  à  Pocé,  près  Saumur,  un  grand  tumulus  de 
forme  elliptique^  jadis  entouré  d'un  triple  cercle  de  pierres, 
dont  on  trouve  encore  les  restes  très-facilement  reconnais- 
sablés.  Sur  ce  tumulus  on  voit  les  ruines  de  deux  dolmens 
placés  à  peu  près  vers  les  extrémités  de  l'ellipse.  Ce  mo- 
nument anté-historique  n'a  pas  été  fouillé  ;  mais  il  ressemble 
complètement  aux  grands  galgals  bretons. 

Il  faut  distinguer  les  dolmens  composés  d'une  simple 
pierre  placée  sur  quelques  autres  pierres  servant  de  support, 
et  les  grandes  allées  couvertes  composées  de  plusieurs  travées 
formées  elles-mêmes  de  deux  grandes  pierres  qui  en  sup- 
portent une  troisième  et  dont  l'ensemble  constitue  un  véri- 
table édifice;  tels  sont  les  grands  dolmens  ou  allées  couvertes 
de  Bournan  (commune  de  Bagneux,  près  Saumur)«  d'Éancé, 

de  risle-Bouchaixl^  etc. 
Les  monuments  mégalithiques  ne  sont  pas  particuliers  aux 
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Celtes;  ils  se  retrouvent  dans  le  inonde  entier.  On  a  constaté 
l'existence  d*un  grand  nombre  de  monuments  analogues  en 
Asie,  dans  la  Perse  et  dans  Flnde;  en  Afrique,  dans  la 
région  i)arbare8que  et  notamment  dans  la  province  de  Gons- 
tantine;  en  Europe,  dans  les  contrées  habitées  par  les  races 
slaves  et  germaniques;  on  trouve  des  tumuU  chez  les 
Germains  et  chez  les  Scandinaves ,  comme  chez  les  Gaulois. 
En  un  mot,  tous  les  membres  de  la  grande  famille  arienne 
ont  élevé  des  monuments  mégalithiques.  Les  Sémites  aussi 
ont  pratiqué  la  même  coutume,  car  la  Bible  y  fait  allu- 
sion (1). 

L'opinion  qui  transforme  en  tombeaux  les  dolmens  et  les 
galgals  tend  en  un  mot  à  prévaloir  de  plus  en  plus  dans  la' 
science. 

Le  Congrès  se  range  à  cette  dernière  opinion. 

La  2*  question  est  ensuite  mise  en  discussion  : 

Quel  était  l'usage  et  quelle  est  l'époque  des  silex  du 
Grand-Pressigny  ? 

M.  Tabbé  Chevalier  prend  la  parole  pour  traiter  ce  sujet. 

Il  rappelle  d'abord  que  plusieurs  beaux  silex  furent  trouvés 
par  M.  le  comte  de  Cbasleigner  ,  et  que  lui ,  M.  Chevalier , 
en  les  voyant  et  en  les  comparant  aux  silex  bruts  qui 
abondent  dans  le  pays,  annonça  qu'on  devait  rencontrer 
dans  cette  région  un  atelier  important  de  l'âge  de  la  pierre. 
Ces  prévisions  ne  tardèrent  pas  à  se  réaliser,  et  pen  de 
temps  après  M.  le  docteur  Léveillé  trouvait,  sur  les  hauteurs 
de  Pressigny  et  d'Âbilly ,  entre  la  Glaise  et  la  Creuse ,  uu 
atelier  immense  de  silex  taillés.  Ces  pierres  y  sont  en  quan* 
tité  innombrable»  et,  sans  fouiller  le  soh  il  est  facile  en 

(1)  Jacob  et  Laban  étèvent  un  amas  de  pierres,  une  sorte  de 
galgal,  au  moment  où  ils  se  quittent  et  en  mémoire  de  leur  alliance. 
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quelques  hmàte»  d*eii  rMnaner  pMeora  oentakm  m  «ème 
pNisiears  milliersi  Les  pavsaos  les  comraiasoDt  bien  ;  il  les 
recaeillent  sor  les  bords  ^s  dMmps  en  tas  cODsidtoiblefr, 
en  construisent  des  urars  de  oMure  et  s'e»  aspvmic  même 
eevnme  de  inoeHoM  j^iir  ïMar  les  maisons. 

Les  piérides  de  Prclssigny ,  longues  génétalement  de  i&  I 
M  centimètres ,  sont  pointnee  par  un  bout  et  tronquées 
earrénent  de  Fautce;.  nue  des  iloes-  est  br«rte  et  Tautre  a 
subi  ordinaireoMdt  trois  fnîiles  oblongnes ,  sans  compOer  les 
petites  barbeliives  qui  en  dessioevt  grossièrement  les  côtés 
en  dents  de  scie.  La  forme  générale  et  le  volume  de  ces 
silex  rappeleiit  h  imBoe ées  painsde  beurre  telle  qu'elle  est 
asitée  en  Touraiae  :  aussi  les  habitants  de  Pvego^y  les 
appellent-ils  des  livres  de  beurre.  Outre  ces  grands  silex ,  on 
trouve  une  foule  d- éclats  plus  ou  iDoins  itiégiiliers,  de  hunes 
en  forme  de  couteau ,  de  grattoirs,  de  marteaux,  etc.  On  a 
aussi  rencontré  qnelques  beaux  poUssoR*». 

Il  est  bie»  évident  que  les  grands  sttoii  de  Prcssigny  ont 
été  ainsi  préparés  de  main  d'homme,  car  on  lie  oaaralt  attri- 
buer au  basalHl  la  skmiitttde  frappante  de  taat  de  milMers 
d'exenplairesb  En  les  examinant  de  près,  on  reeonoato  sans 
peine  le  point  préds,  l'oeil,  comme  disent  les  gensda  métier, 
oà  le  silex  a  été  frappé»  sans  doute  par  un  martfsau  en  os. 
Les  ooKiers  des  ateliers  de  pierres  à  fusil  de  Moosnes  (Loir* 
et-Gker) ,  gens  si  compétents  en  cetie  matière ,  n'ont  pas 
bésilé  un  seul  instant,  et  dans  Its  silex  de  Prosalgoy  ils  ont 
reeonnii  de  véritables  ohefs^d'œntre  do  leur  art,  les  ouvriers 
actuels  étant  Incapables,  sans  on  apprentissage  préalable,  de 
produire  les  longs  éclats  d'un  seni  jet,  les  belles  lames  qill 
caractérisent  les  li$r€s  de  bmtnre.  Lo  silex  éMnt  ûègemâ  sur 
une  de  ses  faces,  une  série  de  coups  enlevait  successivement 
les  lames  triangulaires  dont  on  volt  encore  lo  point  de  .départ 
et  la  base  méplato. 
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•  Queue  arrêté  Uidb«tit)ttVi<Qln  â^  sy«X  de  PtéMpti^  Quel- 
ques maiMis  phiisants  ont  touHi  y  voir  simpletnent  air  sKèlief 
de  pierres  à  fosil:  Cette  ophiioii  île  supporte  pas  Vex^m&n. 
Si  les  ootéâtit  de  la  Glaise  avaient  été  exfpkriténr  ptfar  ta  fabri- 
cation  dtt  (^rrél;  ai  fasil,  la  tradition  lOcaife  en  aisrr^t  gafrdé 
le  souvenir,  car  on  sait  que  cette  industrie  est  moderne*  et  ne 
date  que  de  la  fiir  du  XYH"  siècle.  Of ,  la  tradition  est 
muette,  ab^lirment  nidette  sur  un  fait  qui  devait  remonter 
à  peine  à  un  siède.  Les  tfcfes  dte  Fétat  civit,  les  aiiites  notariiés 
ne  font  a«otfn^  ni^tiott'  dfe  cette  industrie.  Les  archives  dn 
ministère  de  h  guerre  se  taisent  aussi  sbr  ce  point,  et  ce 
silence  est  bien  sSgniQcatif,  qiMhd  on  sait  que  tous  les  ateliers 
de  pierres  à  fàisii  ont  été  ev  s<Mit  encore  régfis  par  des  oScfers 
d'artillerie.  Les  ouvriers  de  Metfsnes  n'acceptent  pas  non 
pins  cette  explication.  BnGn,  ce  qtai  eét  décisif,  desmais^ons 
plus  anciennes  que  l'invention  dn  fnsit  sont  bâties  en  KtrreM 
de  beurre. 

Les  silex  de  Pvessîgn;  appartiennent  donc  ir  l'âge  p^ftisto- 
rique  de  la  pierre.  Quelques  savants  y  voient  de  simples 
ttueleus  d'oà  la  taille  a  détaché  des  lamèS  trîangûlBires  pour 
en  faire  des  couteant  ou  d'autres  fbstruments  ;  selon  eut , 
les  livres  de  beurre  ne  Seraient  plus  que  les  rebuts  épuiséî^ 
on  défectueux  de  cette  fabrication.  D'autres  y  voient  d^s 
ébauches,  préparées  par  la  taille,  de  haches  destinées  à  être 
polies,  et  il  est  certain  que  les  livres  de  beurre  affectetft  la 
forme  grossière  des  badkes.  Cette  dernière  opinion  est  d'au- 
tant plus  vraisemblable  qU*on  a  rencontré  des  hacfves  poHes 
en  sHex  jaunâtre  de  Pressigny,  mais  ilen  ti^etopéche  qde  les 
lames  enlevées  par  la  taille  n'aient  été  ntlKâéés  conmie  coQ«' 
teaux. 

On  n'a  trouvé  â  Pressigny  qu'un  très-petit  nombre  de 
pièces  polies  ;  mais  ce  qui  est  beaucoup  plus  curieux,  on  a 
trouvé  les  polissoirs.  Ce  sont  des  blocs  de  grès  très-durs  ^ 
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creusés  de  rainures  triangulaires  dans  lesquelles  on  engageait 
la  pièce  à  polir  :  un  vif  frottement  dans  le  sens  longitudinal 
de  la  rainure  faisait  bientôt  dispai'aître  les  angles  et  les  aspé- 
rités du  silex  et  façonnait  sans  peine  Tarête  des  haches  ;  les 
côtés  en  étaient  ensuite  polis  à  plat,  toujours  par  le  frotte- 
ment. 

Le  nombre  immense  des  livres  de  beurre  trouvées  dans 
les  champs  de  Pressigny,  donne  lieu  de  penser  que  cet  atelier, 
un  des  plus  importants  qu'on  connaisse  en  France,  a  été 
arrêté  en  pleine  fabrication,  sans  doute  par  Tinvasion  d'une 
industrie  nouvelle  plus  avancée,  celle  du  bronze  ou  celle  du 
fer.  Un  grand  nombre  de  pierres  pouvaient  encore  .être 
exploitées,  soit  pour  en  tirer  des  lames  de  couteaux,  soit  pour 
préparer  des  haches  :  il  a  donc  fallu  un  grand  événement 
pour  arrêter  ainsi  tout  à  coup  les  travaux  d'un  atelier  qui 
marchait  sur  une  échelle  immense. 

Quant  à  l'âge  de  ces  pierres,  M.  Chevalier  se  borne  à 
déclarer  en  peu  de  mots  qu'elles  appartiennent  à  la  période 
préhistorique. 

.  M.  l'abbé  Chevalier,  joignant  l'exemple  à  la  théorie,  montre, 
à  l'aide  d'un  polissoir  exposé  par  M.  Fauconneau  du  Frêne, 
comment  on  pouvait  procéder  au  polissage  des  haches  en 
silex.  Il  fait  remarquer  à  l'assemblée  les  haches,  les  nucleus 
et  les  couteaux  de  pierre  de  diverses  formes  exposés  sur  la 
table  du  Congrès. 

Sa  démonstration,  d'un  style  aussi  lucide  qu'élégant, 
est  accueillie  par  l'audiioire  avec  un  vif  plaisir.  D'una- 
nimes applaudissements  se  font  entendre  à  la  suite  de  cette 
remarquable  improvisation. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

Le  Dain, 

Inspecteur  de  la  Société  française  d'Archéologie^ 
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PRËAIIÉRE  SÉANCE  DU  8  JUIN  1869. 
Présidence  de  M«  db  Gouont. 

La  séaDce  est  oaverte  à  9  heures. 
Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumaut,  l'abbé  Chevalier, 
Tabbé  Auber,  à^Es/rinay,  secrétaire  général  du  congrès. 
M.  Le  Dcin  remplit  les  fonctions  de  secrétaire, 

La  discussion  s'onvre  sur  la  4.'  question  : 

Quels  sont  les  monuments  gallo-romains  de  la  région? 
—  Quelle  influence  ont-ils  exercée  sur  l'architecture  ?^- 
Quel  est  leur  état  de  conservation? 

M.  d'Ëspinay  énumère  plusieurs  ruines  romaines  : 

1°  A  Ghambourg ,  près  Loches,  un  mur  gallo-romain  où 
l'on  distingue  l'appareil  en  arêtes  de  poisson.  Dans  un  champ 
situé  au-dessus  de  ce  mur  qui  sert  au  soutènement  des 
terres,  on  trouve  de  nombreux  fragments  de  tuiles  à 
rebords.  Près  de  là  existe  une  cave  dans  laquelle  ont  été 
trouvées  des  dents  de  cheval  fossiles. 

On  a  trouvé  des  silos  romains  à  La  Gelle-Guenaud ,  dans 
les  dépendances  mêmes  du  château. 

M.  l'abbé  Chevalier  pense  que  le  mur  romain  de  Gham- 
bourg a  servi  à  soutenir  la  chaussée  d'une  voie  romaine. 

M.  d'Espinay  mentionne  ensuite  : 

2°  L'aqueduc  de  Contré ,  en  petit  appareil , .  qui  a  con- 
servé trois  ou  quatre  piles  avec  les  naissances  des  cintres  ;  il 
amenait  l'eau  de  la  forêt  de  Loches  à  une  villa  qui  existait 
probablement  h  Contré.  Des  tuiles  romaines  y  ont  été 
trouvées. 

M»  Chevalier  cite  plusieurs  autres  aqueducs  :  à  Civray* 
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sur-Cber,  à  Cbeuoiiceaux,  à  Chisseau;  ils  se  composent  d'un 
canal  de  béton.  Trois  autres  existent  à  Bléré;  Tan^  qui  va  à 
Tours,  peot^  se  suivre  dans  toute  sa  longueur. 

M.  Gautier  mentionne  à  Cornillé  plusieurs  murailles  bâties 
en  petit  appareil  très-régulier  et  de  dimensions  assez  con- 
sidérables en  longueur.  Au  seuil  d'une  écurie  on  reconnaît 
parfaitement  le  mur  bâti  eo  arêtes  de  poisson.  Dans  une- 
(;Qiir  on  distingue  plusieurs  murailles  à  fteur  de  terre. 
L'bojBnif^  (|ui  habita  ce  hameau  prétend  y  avoir  découvert 
plusieurs  toinhcAtti  dont  il.  n'a  p«  indiqiier  la  ferme  d'une 
manière  précise.  Cet  endroit ,  au  dire  de  Dufour  ,  serait  une 
mansio.  On  y  a;  trouvée  autreloiB  des  fragments  de  mo- 
9«lw^«  d^  petilSi  aubts^  d^nt  qvelqoes-uiis  sont  formés 
d'ui^e  ffiuiUQ  d'or  ou  d'argent  entre  deux  lames  de  verre.  On 
y  a  trouvé  encore,  mais  ^quelque  distance  dans  les  champs, 
un  four  i  ctow  plein  de  chaux  et  de  cendres ,  et  un  mor- 
Cff9^u.d9  bf  9A  fourme  de  ckl,  ttrmiaé  à  une  extrémité  par 
Uf^e  b@i:wl^  ei.k:  l'iotra  par  une  sorte  de  crochet. 

.M.  CaulMir.  sigpale  fanalegie  qu'il  y  a  entre  le  nom  mo- 
dçrifts  G^n^jQK  k  mol  viila  Cmmelia^  CamUiacum ,  qui 
poormit  bien  être  le  nom  aocitUi 

On  y  voit  encore  aujonrd'liui  de  nombreux  fragments  de 
po^çs^  rouges. ei  noires,  d'une  pâte  assez  fine.  Le  proprié- 
taire d'un  champ  voisin  prétend  y  aveir  trouvé  des  traces 
d^  cw?m>  ^U^méi.  sort*  de  copstraclîoD  composée  de  pierres 
côte  à.càle.suv  le  terraini mène.  On. dirait  un  chemin. 

M.  Gautier  mentionne  ensere ,  a«p»è»  de.  Ferrières-sor- 
Beanlitn^  au  jJûiiitm  d/uaeipaiiip,  un.  débris  de  bâtiment  qui 
p^rpijt:  ètfîo  eu.  petÂt  apparttli  et  connu  aujeurd'hui  sous  le 
OQi»  d«  cb^p^lle  S«»tRadegondÉ  (  Ste-^Monegonde ,  selon  tes 
tilv^es  aoi^ieas).  La.iradition.veut  qu'il* y  ait  eu,  sur  le  terri- 
toire de  la  commune  de  Ferrières ,  des  forges  romaines.  Le 
fsàimk  qni^  l'oovy  trouve  gur.  une  gtande  étendue  des  scories 
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et  du  minerai  de  fer ,  des  morceaux  de  fonte  et  quelques 
tuiles  à  rebords. 

M.  d*Ëspinay  parle  de  débris  exislaul  à  La  Guerche,  sur  la 
ri¥e  gauche  de  la  Creuse,  au  Moulin^aurRoi,  parmi  ie^uels 
des  tuiles  et  un  bas-relief  représentant  un  poisson. 

M,  Chevalier  signale  à  Civray  des  carreaux  k  double 
écbancrure  où  s'adaptait  une  clef  qui  liait  les  carreaux 
entre  eux. 

M.  Houzé  mentionne  des  débris  romains  aux  Hautcrrves, 
près  Yieures. 

M.  d*£spinay  parle  de  nombreuses  tuiles  romaines  trou- 
vées à  Vilieloin  oà  il  y  avait  une  villa  romaine  ou  méro- 
vingienne, suivant  M.  Peccard.  11  en  mentionne  encore  au 
Louroux ,  à  $t-Quentii| ,  et  signale  des  poteries  à  Ferrières- 
Larçon  ;  dés  tuiles  romaines,  des  poteries,  des  meules 
trouvées  à  Marolles. 

M.  Houzé  révèle  des  poteries  blanches  et  brunes  à*Bossay. 

M.  Chevalier  rappelle  les  belles  ruipes  romaines  si  connues 
de  Thésée. 

Sur  la  5'  question  ainsi  conçue  :  Y  O'tM  det  camps  re- 
tranchés dans  la  région?  De  quelle  époqtte  som-ils  f 

M.  d'Espinay  signale  un  camp  romain  qui  n'a  pas  été 
visité,  au  Châtelliery  commune  de  Çbepillé-sur-Indrois. 

M.  Chevalier  ne  connaît  dans  la  circonscription  aucun 
camp  qu'on  puisse  sûrement  rattacher  à  l'époque  romaine , 
mais  il  désire  en  signaler  quelqvçs  autres  de  différents  âges  : 

Â  Chambon ,  au  sommet  du  coteau  ^  lieu  retranché  et 
enveloppé  de  plusieurs,  enceintes  de  pierres  brutes  simple- 
iuent  posées  sur  le  soi.  C'est  un  murw  comparable  k  celui 
de  Cinaisy  mais  moins  important  ;  on  l'appelle  le  Lièvre^ 
Château^  Il  a  été  signalé  ^  M.  Chevalier  par  M.  le  comtç  de 
Chasteigner. 
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A  Betz;  vaste  enceinte,  nommée  la  Châtre  (castrum), 
située  à  U  pointe  triangulaire  d*on  promontoire  entre  deux 
vallons  et  défendue  du  côté  du  plateau  par  on  large  fossé  et 
des  parapets  élevés  de  2  à  3  mètres  ;  près  de  l'entrée  prin- 
cipale, du  côté  du  plateau,  petit  retranchement  carré, 
nommé  la  Piterne ,  comme  pour  garder  la  porte.  La  vaste 
étendue  de  celle  enceinte  (plusieurs  hectares)  ne  permet 
pas  d'y  voir  un  camp  proprement  dit  :  c'était  plutôt  un 
oppidum  gaulois. 

A  Betz,  autre  enceinte  triangulaire  défendue  par  deux 
vallons.  Le  troisième  côté  est  défendu  par  un  fossé  très- 
profond  ,  et  de  plus  par  une  motte  très-élevée  qui  domine 
notablement  le  plateau  voisin.  C'est  encore  là  sans  doute  un 
oppidum.  Le  bourg  actuel  de  Betz  tout  entier,  avec  son 
église  et  son  presbytère  et  des  jardins,  occupe  cette  enceinte. 

A  St-Flovier ,  autre  camp ,  la  Châtre-aux-GroUes.  C'est 
une  enceinte  quadrangulaire  entourée  de  fossés  et  de  pa- 
rapets en  terre  et  protégée  autrefois  aux  angles  par  des 
redoutes  en  terre. 

On  trouve  fréquemment  en  Touraine  des  Châtr£s,  des 
Châielliers.  La  plupart  de  ces  enceintes  semblent  appartenir 
à  l'époque  de  l'invasion  des  Barbares  :  c'étaient  des  lieux  de 
refuge  provisoires,  où  la  population  s'échappait  pendant 
quelques  jours  avec  le  bétail 

M.  d'Ëspinay  mentionne  à  Ferrière-Larçon  des  vestiges 
formant  un  point  d'observation  qui  se  rattachait  au  camp  de 
Betz  ;  on  y  voit  des  poteries  romaines.  Il  signale  aussi  l'exis- 
tence d'une  pile  bâtie  en  blocage ,  dernier  débris  d'un  pont 
romain  qui  existait  à  Preuilly  sur  la  Claise.  Un  autre  pont, 
aujourd'hui  détruit^  se  voyait  à  Reignac  (Brecca)  sur  l'Indre. 

5«  Question  :  Quelles  sont  les  voies  romaines  de  la  con- 
trée? Le  parcours  en  a-t-tl  été  suffisamment  expl4>ré  f 
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i\l.  d'Ëspinay  renvoie  à  Toavrage  de  M.  Mabille  sur  la 
topographie  de  la  Tooraine.  D'après  cet  auteur,  les  voies 
romaines  traversant  la  Touralne  étaient  : 

l""  Celle  de  Genabum  à  Juliomagus,  d'Orléans  à  Angers  ; 

2°  Celle  de  Cœsarodunum  à  Suindinium,  de  Tours  au 
Mans  ; 

S**  Celle  de  Caesarodunum  à  Âvaricum,  de  Tours  k 
Bourges  ; 

U°  Celle  de  Caesarodunum  à  Limonum,  de  Tours  à  Poitiers  ; 

5°  Celle  de  Cœsarodunum  à  Ârgentomagus,  de  Tours  à 
Argenton  ; 

6°  Celle  de  Genabum  à  Limonum,  d'Orléans  à  Poitiers  ; 

70  Celle  de  Caesarodunum  à  Autricum ,  de  Tours  à 
Chartres  (1). 

M.  Chevalier  signale  la  voie  qui,  partant  d'Amboise,  passait 
à  Bléré  et  se  dirigeait  sur  Bray,  aujourd'hui  Reignac.  Là,  un 
embranchement  se  dirigeait  vers  Loches,  et  Ton  retrouve  des 
vestiges  de  cette  voie  à  Chambourg;  l'embranchement  se 
poursuivait  ensuite  vers  la  Creuse  par  Yarennes,  Ciran, 
Ligueil',  Neuilly-le-Brignon  ,  et  rejoignait  une  autre  voie 
qui  suivait  la  vallée  de  la  Creuse.  De  Bray,  une  autre 
route  passait  à  Manthelan  et  de  là  devait  rejoindre  l'em- 
bouchure de  la  Creuse.  —  Un  très>petit  nombre  de  frag- 
ments de  ces  routes  ont  été  retrouvés,  mais  on  peut  en 
jalonner  la  direction  générale  par  quelques  textes  histori- 
ques, les  mouvements  des  armées ,  les  voyages  des  grands 
personnages,  etc. 

A  Bray,  il  y  avait  sans  doute  un  pont  de  bois  sur  l'Indre  : 
c'est  ce  que  semble  indiquer  le  nom  antique  de  cette  loca- 
lité, Bricca,  où  l'on  retrouve  la  racine  de  Brir,  brig,  bridge , 
pont. 

(i)  Mabille,  Notice  topoyraphique  de  la  Tourainet  $  S. 
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M.  Chevalier  signale  «ne  antre  voie  qui,  partant  de  Tours, 
passait  à  Balian ,  dans  des  hiDdeé  dites  de  Charlemagne ,  à 
Pont-de-Ruan,  Thilouze,  St-Épain  (aalrefois  BrigagalnSy 
sans  dôme  à  cause  d*an  pont  sur  la  Manse),  et  de  là  regagnait 
la  Vienne  ou  la  Creuse. 

C'est  cette  voie  que  suivirent  les  Sarrazins,  quand  ils  en- 
vahirent la  France  sous  les  ordres  d'Abdérame.  Nous  savons 
par  les  historiens  arabes  qu'ils  vinrent  jusqu'à  Tours  et  qu'ils 
pillèrent  la  basilique  de  St-Martin,  et  la  tradition  locale  veut 
qu'ils  aient  été  défaits  près  de» Tours,  à  Balian,  dans  les 
landes  dites  de  Charlemagne, 

M.  l'abbé  Âuber  fait  observer  que  s'il  est  difficile,  comme 
l'a  remarqué  M.  l'abbé  Chevalier,  de  trouver  des  traces 
matérielles  des  voies^  c'est  surtout  en  faisant  des  recherches 
dans  les  bois  qu'on  peut  en  rencontrer  le  plus  fréquemment 
des  restes. 

M.  d'Ëspinay  appuie  celte  observation  et  parle  d'un  vaste 
chemin  appelé  route  de  l'Alouette^  qui  traverse  la  forêt  de 
Fontevrault,  et  qui  a  vraisemblablement  une  origine  gauloise 
ou  gallo-romaine. 

M.  fil^^é  indique  une  voie  à  Boussay. 

M.  d'Ëspinay  dit  qu'une  voie  passait  à  Barrou,  sur  la 
Creuse.  Il  existe  encore  dans  cette  localité  ^  dans  le  fond 
d'une  cave,  des  restes  du  pavage  de  cette  voie;  ooâis  ils 
viennent  d'être  recouverts  par  un  massif  de  maçonnerie. 
Cette  voie  devait  être  celle  mentionnée  par  M.  Chevalier  et 
qui  suivait  la  vallée  4p  la  Creuse. 

M.  l'abbé  Auber»  «u  sujet  de  la  voie  romaine  de  Tours  à 
Poitiers,  émet  l'opinion  que  la  grande  bataille  entre  Charles 
Martel  et  les  Sarrazins  a  dû  se  livrer  à  Mouzay-la*Bataille, 
près  de  Poitiers.  Une  discussion  fort  intéressante  s'engage 
sur  ce  sujet  si  peu  connu. 
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7'  Question  :  A  i/uelle  éftoque  êffpament  U  bénitv^  de 
St-Ours  (église  Notre-Dame  dM  Chéieau)  "et  ^fuHle  était  éa 
destinoÊio»  primitive  ? 

M.  d*£spinay  pense  qu'on  anitle  romfttndulabelleépoqite 
est  Tauteur  de  ce  beau  travail  si  fin^neit  «ckilfiléi  Des  fêtes 
casquées,  au  profil  aatiqae,  ^es  ghdktennS  nn  arnié^  d'un 
petit  bouclier  rond  et  d*nne  courte  et  Itifge  ^pée^  'ées  la.<^,  - 
des  arabesques»  renspUssent  les  difisioifs  miirqUées  par  des 
filets.  C'était  très-probablement  un  autel  rdiâaiA  t]uf  a  dû 
appaneuir  à  un  temple  paîen^  sur  l^eflaplacement  duquel  aura 
été  construite  Téglise  bâtie  en  (i50  ^r  sftint  Ë«sil»cbev  et 
qu'a  remplacée  l'église  actuelle. 

La  séance  est  levée  à  onze  beureSb 

Le  Secrétaire,  , 
Lfe  DàIn. 


5*  SÉANcfe  DtJ  8  Jtlïfî 
l^résidence  àe  IVf.  Tal^bé  Acber. 

La  séance  est  ouverte  à  2  heures. 

Siègent  au  bureau:  MM.  PaiUart^  sous-préfet  de  Loches; 
de  Caumont ,  le  marquis  de  Bridieu  i  Ckaisemartin  ^  l'abbé 
Chevalier,  d'Espinay ,  secrétaire  général  ;  l'abbé  Le  Petite 
secrétaire  général  de  la  Société  française  d'Archéologie ,  et 
Gaugain, 

M.  Gauthier  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Caumont  énumère  divers  livres  adressés  .au  (iongrès  : 
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l*"  Les  trois  poètes  Yauqaelin ,  par  M.  Hippolyte  Sauvage, 
juge  de  paix  au  Louroux-Béconnois  ; 

2''  Étude  sur  la  signification  des  noms  de  lieux  du  dépar- 
tement de  la  Mayenne ,  par  le  même. 

S°  Abécédaire  d'archéologie  (architecture  civile  et  mili- 
taire) ,  par  M.  de  Gaumont ,  3*  édition ,  offert  par  l'éditeur  ^ 
M.  Le  Blanc-Hardel. 

4""  Histoire  de  saint  Martin^  abbé  de  Yertou  et  de  St-Jouin, 
par  M.  l'abbé  Auber. 

5"*  Usages  ruraux  du  Louroux-Béconnois. 

G""  Légendes  recueillies  dans  l'arrondissement  de  Mortain , 
par  M.  Sauvage. 

M.  le  Président  adresse ,  au  nom  du  Congrès ,  des  remer- 
cîments  aux  personnes  qui  ont  bien  voulu  lui  offrir  ces  ou- 
vrages. 

M  le  Secrétaire  général  annonce  qu'il  a  reçu  :  V  une 
fort  intéressante  notice  de  M.  le  colonel  de  Saint-Hiliiers 
sur  l'épigraphie  de  la  Touraine  ;  —  2°  une  dissertation  de 
M.  Taillant,  officier  d'académie,  sur  les  services  que  les 
instituteurs  primaires  peuvent  rendre  à  l'archéologie  et  sur 
la  part  à  faire  à  l'histoire  locale  dans  l'enseignement. 

M.  d'Espinay ,  reprenant  la  question  traitée  le  matin  sur 
le  bénitier  de  St-Ours ,  lit  la  description  de  ce  bénitier  et  des 
sculptures  dont  il  est  orné ,  insérée  dans  les  Tablettes  chro- 
nologiques de  la  ville  de  Loches  y  par  M.  le  chevalier  de 
Pierres.  Il  ne  veut  point  discuter  l'explication  donnée  à  ces 
sculptures  ;  il  reconnaît  que  l'existence  d'un  temple  romain 
sur  l'emplacement  de  l'église  du  château,  quoique  très- 
probable,  n'est  cependant  prouvée  par  aucun  document 
positif. 

M.  de  Ghergé  donne  lecture  de  son  rapport  sur  la  visite 
faite  le  matin ,  par  le  Congrès,  à  l'église  St-Odrs,  autrefois 
Notre-Dame. 
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rapport  de  m.  de  guergé. 

Messieurs  , 

En  réclamant  votre  indulgence  pour  les  quelques  lignes 
jetées  au  courant...  du  crayon,  que  je  vais  vous  lire,  il  est 
évident  que  je  n'obéis  pas  simplement  à  une  banale  cou- 
tume. 

En  effet,  si  Fimprovisation  parlée  a  presque  toujours 
besoin  d'indulgence ,  combien ,  à  plus  forte  raison ,  ce  sen- 
timent de  bienveillance  est-il  nécessaire  à  l'improvisation 
écrite  qui  perd  pour  sa  besogne  matérielle  lé  temps  précieux 
dont  profite  au  moins  sa  brillante  sœur.  . 

Donc,  indulgence  pour  le  fond,  pour  la  forme ,  de  la  part 
de  l'auditoire  d'élite  — justement  di£Bcile -*  qui  veut  bien 
m'écouter;  indulgence  aussi  de  la  part  de  mes  excellents 
confrères  pour  les  manquements  involontaires  et  inévitables 
que  ma  mémoire  en  défaut ,  lé  manque  de  temps  et  l'impos- 
sibilité d'avoir  pu  saisir  toutes  leurs  observations,  m'auront 
fait  commettre  et  qu'ils  pardonneront,  eux  aussi,  à  ma  né- 
cessaire et  regrettée  insuffisance. 

L'ordre  du  jour  indiquait  pour  ce  matin  une  visite  à 
l'église  connue  sous  le  nom  populaire  de  St-Ours^  du  nom 
d'une  ancienne  église  paroissiale  qui  fut  détruite,  et  qui  a  été 
remplacée^  pour  le  culte,  par  l'antique  collégiale  de  Notre- 
Dame,  qui  a  pour  ainsi  dire,  et  cela  est  regrettable,  perdu 
son  vocable  primitif. 

Le  choix  qu'on  avait  fait  de  ce  monument,  pour  votre 
première  visite^  était  fort  naturel,  car  «  à  tout  seigneur  tout 
honneur  ;  »  et,  assurément ,  ce  monument  lui  méritait  bien 
vos  préférences,  non  pas  seulement  à  cause  de  son  caractère 
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religieux  qui  plaçait  ainsi,  en  quelque  sorte,  vos  éludes  sous 
la  protection  de  Celui  qui,  seul,  peut  les  empêcher  de  s'égarer 
en  les  dirigeant  de  son  es^prit,  mais  k  oayse  de  la  valeur 
réellement  exceptionnelle  de  celte  construclion  remarquable. 

Bâtie  par  S.  Eusloche,  vers  /!i50,  selon  Grégoire  de  Tours, 
sous  Tinvocation  de  Marie-Madeleine,  elle  fui  remplacée  ou 
reconstraite  et  agrandie  par  Geoffroy  Grise^^ntlte)  comte 
d*Anjou  et  seigneur  de  Loches,  qui  la  dédia  à  la  Vierge 
Marie,  et  la  fit  consacrer  en  965  par  Hardouin»  évê(|6e  de 
Tours.  Puis,  vers  1160,  Thomas  Pactius,  prieur  du  cha- 
pitre, y  fît  de  notables  changements. 

Voici  rbistorique,  réduit  à  sa  plus  simple  eiprossion,  de  ce 
beau  monument. 

A  sept  heures  précises,  conformément  au  programme,  le 
Congrès  était  réuni  sous  le  magnifique  narthex  de  St-Ours. 
Il  examinait  avec  soin  ,  d*abord  Fensemble  même  de  cette 
construction  peu  ordinaire  dont  les  caractères  essentiels  vous 
ont  paru  appartenir  au  XIV  siècle,  puis  ses  détails  si  inté- 
ressants. 

Le  portail  représente ,  vous  l'avez  aisément  reconnu , 
FAdoration  des  rois  mages.  Au  milieu,  la  Vierge-Mère  tient 
son  divin  Enfant  sur  ses  genoux  ;  S.  Joseph  est  à  sa  gauche , 
la  tête  surmontée  d'un  signe  d'honneur  :  le  dais  aux  dente- 
lures à  forte  saillie.  A  la  droite  de  Marie  s'alignent  respec- 
tueusement les  envoyés  de  l'Orient  ;  plus  loin,  sur  la  gauche 
de  S.  Joseph,  ces  pieux  personnages  couchés  fraternellement 
dans  le  même  lit,  reçoivent,  de  la  voix  de  l'Ange,  l'avis  mys- 
térieux qui  va  leur  faire  fuir  le  cruel  Hérode,  trompé  dans 
sa  fureur,  et  sauvera  le  Sauveur  du  monde. 

Étudiant  les  détails  nombreux  que  recèlent  les  voussoirs 
du  portail^  vous  y  avez  reconnu  ces  mille  figures  bizarres 
dont  l'art  des  imagiers  savait  orner  l'entrée  des  temples 
élevés  au  Seigneur, 
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M.  l'abbé  Auber  voa«  a  dit,  k  celle  occaaoa,  tout  ce  que 
ses  études  spéciales  sur  \e4ymbolisme  religieux  du  X.U' siècle 
lui  ont  enseigné. 

Plusieurs  d*eulre  vous,  Messieurs^  n'admettent  pas  que, 
même  au  XIP  siècle^  tout  fut  symbolisme  sous  le  ciseau^des 
sculpteurs  ;  mais  ils  ae  refusent  pas  la  plus  large  part  à  cette 
inspiration  puissante  qu'expliquent  naturellement  les  idées 
au  milieu  desquelles  vivaient  ces  pieux  artistes,  tous,  alors, 
moines  et  prêtres^  et  par  conséquent  tous  portés  à  traduire 
sur  la  pierre  les  seules  pensées  qu'ils  pussent  puiser  dans 
leurs  lectures  habituelles  saturées  d'un  mysticisme  à  la  foi£ 
poétique  et  religieux. 

Mais  ce  serait  exagérer  l'action  réelle  de  l'éducation  de 
ces  artistes  sur  leurs  œuvres,  daas  leurs  détails ,  que  de 
refuser  à  leur  oiseau  un  peu  de  la  fantaisie  à  laquelle  ils 
durent  assurément  obéir  quelquefois  aussi,  et  des  textes 
précis  m'autorisent  personnellement  à  faire  cette  réserve  (1)* 

Rien  ne  s'oppose  cependant  è  ce  qu'on  puisse  voir,  avec 
M.  l'abbé  Âuber,  au  portail  de  St-Ours,  les  vierges  de 
l'Écriture  tenant  leurs  lao^pes  en  attendant  l'Époux. 

A  droite  du  portail,  vous  avez  reconnu  S.  Pierre  à  la 
clef  fruste,  mais  très-apparente,  que  tient  sa  main  droite  ; 
puis,  à  gauche,  un  évêque  appuyé  sur  sa  crosse  et  bénissant. 
Notre  confrère,  M.  de  Cougny,  propose  d'y  voir  S,  Eustoche, 
premier  fondateur  de  l'Église,  ou  S.  Baud,  évêque  de  Tours. 
Rien  ne  combat,  mais  rien  ne  confirme  cette  attribution. 

Vous  avez  admiré  sans  réserve,  Messieurs,  le  /aire  vraiment 

(1)  Voici  ce  que  je  lis  dans  le  Irès-symboIique  Durand  en  son 
Rationale  divinorum  officiorum,  lib.  II ,  cap.  m  :  «  Divers»  historix 
t  lam  Novi  quam  Veteris  testamenti  pro  votuntate  piclorum  depin- 
«  ^untur  ;  nam  pictoribus  atque  poetis  quid  lîbet  audendi  sempér  fuit 
a  anqua  potcstM.  •  Sous  une  telle  pktme,  écrivant  à  un  sièele  de  là 
seulement,  pareil  texte  est  concluant* 
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fort  remarquable  des  sculplà»és'dè  dép^iôes  parties.  Il  y  en 
â  qui  rappellent  Tart  grec  luî-^ihdinc'' par  la  beauté  du  galbé 
et  l'art  du  fouillé. 

Mais  vous  avez  noté  que  les  perisoBDi^  affectent  ces 
formes  raides,  élancées,  exagérées,  qofiiiM;  aux  proportions 
dans  la  hauteur,  qui  sont;  un  des  oaraetèFés  distinctifs  de 
cette  époque  et  qui,  dans  la  pensée  des  artistes ,  accusaient 
la  prééminence  des  saints  personnages 'pàr  le  fait  même  du 
développement  excessif  de  leur  taille,  •  '  >    • 

Vous  avez  signalé  ce  qu'il  y  a  dé  plirfait  dans  la  flore 
murale^  si  on  la  compare  avec  les  grandes  'imperfections  de 
la  partie  que  j'appellerais  kistoriée  et  qjàï  touché  à  la  forme 
humaine. 

Du  reste,  vous  avez  été  frappés  dé  la  ressémblaiiiée  parfaite 
des  types  que  vous  avez  vus  là  avec  ceux  du  même  genre  que 
vous  avez  examinés  dans  d'autres  zones,  ce  qui  jprouve  i'exis-^ 
tence  de  cette  grande  école  d^imagiers  obéissant'  à  une  loi 
commune,  à  une  sorte  de  canon  artistique  accepté  pdtr  tous 
ces  francs-maçons  du  moyen-'âgé  cfur,  alors  du  moins^  ne 
songeaient  réellement  qu'à  loger  lé  Bon-Dieu. 

Après  cet  examen^  sérieux  malgré  sa  rapidité,  vous  n'avez 
pas  dédaigné  d'admirer ,  comme  il-  mérite  d'être  admiré 
(quoiqu'il  ne  soit  ni  chrétien,  ni  moyen-âge),  l'antique  autel 
romain  qui  sert' de  bénitier.  Il  y  a  dans  ce  bloc  de  pierre 
dore,  altéré  par  près  de  vingt  siècles  et  qui  nous  donne  une 
idée  de  l'école  romaine  sons  lés  successeurs  d'Auguste,  de 
fort  belles  choses  à  étudier  ;  et,  certes  !  l'art  qui  a  enfanté 
cette  œuvre  n'était  pas,  soyons  justes,  un  art  que  l'on  doive 
dédaigner. 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  autres  parties  de  l'édifice, 
M.  le  président  d'Espinay,  qui  vous  en  avait  largement 
esquissé  l'histoire,  vous  a  fait  remarquer  que  non-seulement 
le  narthesp  avait  été  ajouté  à  la  partie  de  l'église  de  Geoffroy 
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Grisegonnelle,  mais  que  lo  portail  lui-même  avait  été  appliqué 
et  soudé  à  rancienne  façade,  probablement  nue,  de  Téglise 
due  au  comte  d*Ânjou.  Cette  vérité  a  été  démontrée  par 
l'épaisseur  des  murs  constatée  à^  la  base ,  dans  la  portion 
snpérieure  du  nfarlbexet  sens  le  clocher  auquel  il  est  juxta- 
posé. 

La  coupole  de  c0  oli»eber  lui-même  vous  a  paru  fort  singu- 
lièrement soajleniie  par  deux  énormes  arcs-doubleaux  se 
croisant  à  angle  droit  et  reposant  sur  les  tailloirs  de  chapi- 
teaux dont  les  sculptures  délicates  jurent,  il  faut  Tavouer, 
avec  ces  arcs  rudtmentaires  et  grossiers. 
.  De  la  plateforme  qui  domine  le  nanhex^  nous  sommes 
descendus  dans  la  partie  de  Téglise  qui  sert  de  base  à  la 
tour  de  Geoffroy.  Cette  partie  a  offert  aux  Poitevins  présents 
àf  cet  examen  une  ressemblance  très-grande  avec  pareille 
partie  é^Hoife  église  de  Ste-Radégonde  de  Poitiers,  de  même 
que:  Isi  partie  supériMré  dé  la  tour  de  St-Ours  a  les  mêmes 
caractères' que:  la  pàrtte  snpérieure  dû  docher  de  Téglise 
poitevine. 

C'est  à  l'occasion  de  cette  partie  fort  curieuse  de  l'église 
de  St-Oùrs  que  M.  l'abbé  Chevalier  a  nettement  déclaré  que 
ra/^rmatiion  historique  des  terreurs  de  l'an  1000  n'est  rien 
antre  chose  qu'une;  grosse  erreur  archéologique,  et  a  prouvé, 
par  des  citaltons:  nombreuses  avec  dates  précises  fixées  par 
des  monuments  incontestés,  que  le  X®  siècle  a  fourni  son 
ample  contingent  aux  richesses  architecturales  de  notre 
France  religieuse, 

M.  l'abbé  Chevalier  a  été  appuyé  dans  ce  sens  par  M.  l'abbé 
Auber. 

Je  manquerais  dé  tact  si  j'entrais  ici  dans  des  détails  c(ui 
décoreraient  nécessairement  la  discussion  intéressante  à 
laquelle  donnera  lieu  la  question  spéciale  inscrite  au  pro-* 
gramme  di3  Congi*ès  sur  cette  grave  question.  Passons, 
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La  dernière  partie  de  l'église  de  St-Ours,  celle  qat  est 
sarinontée  do  second  clocher,  l'abside  et  la  réfection  da 
transept  dans  sa  partie  supérieure,  vous  ont  offert  tous  les 
caractères  du  XIP  siècle,  mais  tous  avez  estimé  que  la  base 
du  transept  devait  appartenir  à  la  construction  de  Geofifroy 
Grisegonnelle. 

Ce  qui  a  fixé  votre  attention  au  plus  haut  degré ,  parce 
que  vous  n*avez  vu  cela  nulle  part  ailleurs^  ce  sont  les  deux 
travées  de  St-Onrs  que  surmontent,  en  guise  de  toiture, 
deux  pyramides  en  pierre. 

C'est  là  Tœuvre  de  Thomas  Pactius. 

Ce  Thomas  Pactius  était  un  prieur  du  chapitre  de  Notre- 
Dame  de  Loches,  et  il  mourut  le  27  avril  1168. — Gela  est 
pour  nous  une  date  et  une  date  certaine,  chose  précieuse  et 
rare  en  pareil  cas. 

Avant  cette  date,  les  nefs  étaient  couronnées  de  bois  peints 
qui,  pourris  alors  par  le  temps  et  la  vétusté,  menaçaient  ruine. 

Le  bon  prieor  les  fit  abattre  et  y  snbstitua  deux  pyramides 
en  pierre. 

J'ai  à  peu  près  tradnit  dans  ces  quelques  lignes  la  mention 
latine  que  noire  confrère,  M.  Le  Dain ,  a  eu  l'obligeant  à 
propos  de  nous  lire  et  que  je  dois  répéter  ici  parce  que  cette 
mentioii  est  des  plus  topiques  et  des  plus  claires  (caractères 
que  n'onl  pas  toujours  les  mentions  de  nos  vieilles  chro- 
niques). 

■  Ad  extremum  videns  Thomas  qix)d  cœlum  mediœ 
«  Ecclesiœ  pictis  compactum  asseribus  trabes  et  tignamtna 
«  vetustate  putrefacta  jam  minarentar  ruinam ,  médium 
A  ecclesiae  quod  est  inter  duo  companaria,  rémotis  veteribus 
u  trabibus  et  lignis  et  asseribus,  mira  texit  opertura,  duabus 
u  scilicet  turricuUs  quas  nos  Dubas  appellamus^  arcus  qùoque 
c  lapideos  et  columnas  quœ  suslextant  dubas  fecit  fierL  » 
^Chronicon  Ecclesiae  Beat»  Maris  de  Lochis.) 
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Oui  certes ,  le  brave  chroniqueur  qui  a  écrit  ce  latin  -là 
disait  beaucoup  plus  vrai  qu'ir  ne  croyait  probablement  lui- 
même  quand  il  écrivait  :  Mira  texxt  opertura. 

Avez-vous  vu  quelque  part ,  Messieurs ,  pareille  toiture  ? 
Je  ne  le  pense  pas  ;  et  je  puis,  avec  le  chroniqueur  et  avec 
vous,  la  nommer  extraordinaire,  étrange,  MIRA,  sans  craindre 
l'affront  d*nn  disgracieux  démenti  —  chance  heureuse  que 
n*ont  pas  toujours,  vous  le  savez,  ces  chers  antiquaires. 

Â  Toccasion  du  moC  Dubas,  Dubes,  nous  avons  été  inter- 
rogés sur  sa  signification,  nous  autres  Poitevins,  par  M.  Fabbé 
Chevalier,  qm  avait  lu  ce  mot  dans  un  texte  relatif  au  siège 
de  Poitiers  par  les  protestants. 

J'ai  pu  répondre  à  notre  savant  confrère  qu'en  effet  le 
mot  Dubes  avait  été  donné  jadis  aux  rochers  à  pics,  dunes, 
dominait  FMfiers,  an  côté  de  la  porte  .de  St-Lazare  ou  de 
Paris  (1),  et  que,  par  conséquent,  ce  mot  appliqué  aux 
pyramides  de  Thomas  Pactius  avait  réellement  sa  véritable 
signification,  qei  est  celle-ci:  Une  hauteur;  et,  au  fait,  ce 
mot  spécial  et  tout  nouveau  dans  la  terminologie  architecto- 
nique,  étaif  bleit  dû  à  un  genre  d€  toiture  sans  précédents  et 
qui  n'a  pas  eu  d'imitateurs. 

Eéson^fhnoos  ; 

D'dprès  l'avis  d«i  ConiEr^»  à  St-Oars  : 

i**  la  b9w  d»  Iq  tour  d'entrée,  la  base  an  transept  doivent 
appartenir  à.  Tcçuvre.  de  Geoffroy  G risegooneile -^  fin  du 
X*"  siècle; 

2"!  La  pyp«tiiiKtet.qoî  couroosQ  la.  tour  d'entrée  (refaite  il 
y  a  quelques  sonées)  étjiit  dii<  oonunencemfint  du  XIP  siècle; 

(i)  Voici  ce  que  je  lis  dans  mon  Guide  du  voyageur  d  Poitiers 
(édit.  1868,  p.  197).  «  A  droite  ce  sont  les  Dubbs  ou  Dunes^  ces  rocs 
«  à  piCf  du  haut  desquels  les  Huguenots  jetaient  aux  fidèles  catho- 
«  liques  Pinjure  et  la  mitraille.  » 
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3°  Le  nàrthex  et  le  portail  ont  été  appliqués  à.  la  base  de 
cette  tour  vers  le  milieu  du  XIP  siècle  ; 

U?  Le  docber  de  Tintertransept  ^  Tabside  et  la  partie 
supérieure  des  transepts  sont. un  peu  plus  anciens; 

5*"  Les  deux  pyramides  désignées  sous  le  nom  de  Dubes 
(restaurées  depuis  peu)  sont  du  dernier  tiers  du  XIP  siècle'; 

6°  Le  bas-côté  du  midi  appartient  au  XIP  siècle ,  celui 
du  nord  au  XV"  ; 

7°  Les  stalles,  qui  ne  sont  pas  sans  quelque  mérite^  sont 
du  XVP  ; 

S""  Le  tombeau  en  marbre  du  maître  hôtel  accuse  son  faii*e 
très-moderne. — Les  gradins  et  le  tabernacle  en  bois  doré  sont 
du  XYIP  siècle,  qui  n'a  pas  toujours  su  faire  aussi  bien  ; 

9°  Les  vitraux  sont 

N'en  parlons  pas,  quoiqu'ils  soient  d'un  tourangeau,  et  ce, 
pour  ne  pas  nous  exposer  à  manquer,  ou  bien  à  un  devoir, 
ou  bien  à  la  reconnaissance  (qui  est  un  devoir  aussi)  que 
nous  impose  la  gracieuse  hospitalité  tourangèle. 

Vous  m'excuserez,  Messieurs,  d'en  rester  là  pour  aujour- 
d'hui ;  mais,  ce  que  vous  n'excuseriez  pas,  ce  serait  le  silence 
que  je  garderais  sur  les  explications  et  expositions  si  claires, 
si  précises ,  si  complètes  qui  nous  ont  été  données,  à  tout 
propos  et  toujours  tt  propos,  par  notre  cicérone^  AI.  le 
président  d'Ëspinay  ;  ce  que  vous  n'excuseriez  pas,  ce  serait 
l'oubli  des  noms  de  MM.  l'abbé  Chevalier,  l'abbé  Auber, 
LeDain  et  Gauthier,  qui  ont  pris  une  grande  part  aux  obser- 
vations judicieusement  faites  ;  ce  serait  surtout  l'oubli  du  fort 
remarquable,  travail  de  notre  confrère,  M.  de  Gougny,  im- 
primé au  Bulletin  monumental,  et  après  lequel  il  serait  ridi- 
cule de  ma  part  d'entrer  dans  des  détails  qu'il  a  rendus 
inutiles,  parce  que  l'on  ne  pourrait  que  le  copier,  n'osant 
espérer  faire  mieux  que  lui  I 
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A  propos  do  procès -verbal  et  de  la  discussion  qui  a  eu  lieu 
le  malin  sur  la  bataille  de  Tours  6u  '  de  f  ôitiers',  M.  l'abbé 
CbeVahèr  demande  à  faire  une  communication  au  point  de  vue 
anthropologique.  Des  hommes  compétentes  en  cette  matière 
ont  remarqué  que,  dans  lé  pays  du  Vérôh,  sur  les  bords  de 
là' Vienne  et  de  riudrè ,  la  population  diffère  profondément , 
au  point  de  vue  physique  comme  au  point  dé  vue  moral,  de 
la  population  tourangelle  qui  Tentoure.  Tous  ses  caractères, 
au  dire  des  anthropologistes,  la  rattachent  au  type  arabe.  — 
.Ne  seraient-ce  pas  les  descendants  des  Sarrasins  écrasés  par 
Charles  Martel  qui,  retenus  prisonniers  et  établis  dans  quel- 
que domaine  de  rÉtat  en  qualité  de  serfs,  auraient  fait  souche 
dans  le  pays  ? 

m.  Fabbé  Auber  fait  remarquer  que  les  historiens  arabes 
disent  que  la  bataille  eut  lieu  dans  un  endroit  appelé  Sanam; 
or,  à  quelque  distance  de  Mouzay -la-Bataille,  en  Poitou, 
lieu  à  peu  près  certain  de  la  victoire  de  Charles  Martel,  se 
trouve  un  bourg  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  Senon.  La 
ressemblance  des  deux  noms  est  frappante. 

M.  l'abbé  Chevalier  répond  aux  observations  de  M.  l'abbé 
Auber. 

«  A  quel  endroit,  dit-il,  les  Sarrasins  ont-ils  été  défaits? 
Les  uns  revendiquent  pour  Tours,  tes  autres  pour  Poitiers, 
rbonneur  d'avoir  été  le  théâtre  de  cette  victoire.  Les  deux 
opinions  peuvent  parfaitement  se  concilier.  Les  Sarrasias 
iirrêtés  sar  les  bords  de  la  Loire,  aux  environs  de  Chftteau- 
ncuf,  aux  portes  mêmes  de  Tours,  défaits  une  première  fois, 
sont  poursuivis  jusqu'aux  environs  de  Poitiers  par  Tarmée 
victorieuse  de  Charles  Martel,  qui  les  anéatolit  ou  les  disperse 
dans  les  plaines  de  Moùzay-la-Batailte.  Un  premier  échec 
peut  seul  expliquer  ce  mouvement  de  retraite  opéré  par 
eux  dé  Tours  sur  Poitiers. 

M.'  d^Ëspinay  appuie  cette  opinion  en  faisant  remarquer 
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que  la  retraite  des  Sarrasips  n'a  dû  être  qu'une  longue  suite 
de  combats  livrés  sur  la  route,  depuis  Tours  jusqu'à  Poitiers  ; 
ceci  explique  pourquoi  les  anciens  chroniqueurs  n'ont  pas 
précisé  le  lien  de  la  bataille  ;  la  chose  était  impossible  ;  deux 
armées  aussi  nombreuses  ont  dû  se  battre  en  s'étendant  sur 
une  ligule  immense,  et  toutes  les  localités  situées  entre  ces 
deux  villes  ont  pu  être  témoins  des  divers  épisodes  de  ce 
sanglant  drame  historique. 

M.  le  secrétaire  général  fait  observer  que  le  programme 
ne  renferme  aucune  question  relative  à  la  numismatique , 
mais  que  M.  l'abbé  Baranger,  curé  de  Ligueil,  ayant  composé 
un  mémoire  sur  les  monnaies  locales,  ce  serait  le  moment 
d'en  donner  connaissance  au  Congrès. 

mémoirb  de  m.  l'abbé  baranger. 

«  Messieurs, 

«  Une  fille,  une  toute  petite  fille  de  l'archéologie,  fille 
oubliée  ou  du  moins  non  invitée  à  cette  réunion  de  famille , 
demande  humblement  à  être  introduite  ici,  et  à  y  rendre  ses 
devoirs  à  sa  mère.  Pour  que  vous  fassiez  droit  à  sa  demande^ 
![ous,  Messieurs  les  0£Bciers  du  Palais,  il  faut  sans  doute  vous 
la  nommer  et  vous  faire  connaître  ses  titres.  Son  nom,  c'est 
la  numismatique;  ses  titres,  ils  vous  sont  suffisamment  con- 
nus, nous  le  croyons,  et  bien  sûr  cette  petite  ne  sera  traitée 
par  aucun  de  vous  comme  une  étrangère. 

«  Nous  la  disons  une  petite  fille  de  l'archéologie;  qu'est-ce, 
en  effet ,  qu'une  légère  et  frêle  monnaie,  un  denier,  une 
maille,  une  obole  de  Gharlemagne  ou  de  l'un  ou  de  l'autre 
de  nos  rois,  vis-à-vis  des  hauts  et  fiers  donjons  qu'on  trouve 
partout  dans  ce  pays  que  vous  venez  de  visiter  :  à  Preuilly,  à 
Çhâtillon,  à  Pressigny,  au  Ghâtellier,  même  à  Bridoré,  et 
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surtout  en  présence  de  cette  Tille  de  Loches  si  riche  en  iiio«- 
numents,  de  sa  collégiale  et  de  sa  tour  carrée,  dont  la  masse 
imposante  domine  comme  un  géant  toute  la  contrée. 

ff  Nous  avons  dit  aussi  que,  selon  notre  espérance  du 
moins,  vous  ne  la  traiteriez  pas,  l'humble  fille,  en  étran- 
gère ;  ne  nous  serait-il  pas  permis  même  de  dire  qu'ici,  en 
Touraine,  la  numismatique  est  chez  elle  et  sur  son  propre 
terrain  ?  N'est-ce  pas  l'un  des  fils  de  cette  province,  M.  Etienne 
Cartier  père,  qui,  par  la  fondation  de  la  Revue  de  la  numis^ 
matique,  par  ses  collections,  ses  monographies  et  ses  nom- 
breux écrits,  a  fait  faire  à  cette  science  une  grande  partie  de 
ses  progrès  en  notre  temps?  Tout  près  de  nous,  dans  cet 
arrondissement  ,  habite  aussi  au  château  de  Grillemont 
M.  Le  Cointre,  dont  les  recherches  sur  les  monnaies  du 
Poitou  et  de  la  Normandie  font  partout  autorité,  et  que  no«s 
eussions  si  vivement  désiré  voir  ici  oarmi  nous. 

<  Mais  c'est  aussi  à  cause  du  passé  et  des  monuments  qui 
nous  en  restent  que  la  numismatique,  disons-nous,  est  ici 
chez  elle,  en  Touraine  et  sur  les  lieux  mêmes  où  nous 
sommes  réunis.  Loches  et  Beaulieu. 

«  Longtemps  avant  l'ère  chrétienne,  cinq  ou  six  siècles 
peut-être,  les  Celtes  frappèrent  des  monnaies  en  Touraine,  et 
de  cette  fabrication  primitive  il  nous  reste  de  nombreux  spéci- 
mens :  ce  sont  ces  pièces,  la  plupart  en  bronze,  grossières  et 
informes,  que  l'on  trouve  en  abondance  presque  aux  limites 
de  notre  arrondissement^  dans  les  champs  qui  entourent  la 
ville  d'Amboise.  D'un  côté  elles  représentent  une  figure 
humaine  à  peine  reconnaissable,  et  de  l'autre,  le  plus  souvent, 
un  quadrupède  quelque  peu  ressemblant  aux  animaux  fan- 
tastiques sculptés  sur  les  chapiteaux  de  nos  églises  du 
XP  siècle. 

«  Plus  tard ,  lorsque  leurs  invasions  en  Grèce  et  en  Italie 
les  ont  mis  en  communication  avec  des  peuples  civilisés,  el 
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que  le  pill^ige  du  ^eipple  de  Pelphe^  "t'^s  \}h\m  —  leur  a 
livré  des  riç|ies$€;s|  ii^ûniip^o,!.  p;*éci.e|]ses  sq^s  l^,rapport  de 
l'art,  les  Gaulois. fopt  des  progrès  daus  la.  fabricalipn  moné- 
taire, et  ToarS;0eyi^ot  Tun  de  leurs  ateliei:s  ppjiçipaux.^  Les 
coHeclioDS  publiques  et  partici^Iièrçs  possèdent  tputes  de  ces 
pièces  d*or  et  d*argeot,  souvent  s^ussi  de.ce3  d^ux  fnétauf 
réunis, frappées  à  rimitation  des  n^onnaie^  grecques,  et  a^ant 
pour  légendes  T^ronos,  et  d'aulres^noms^lels  que.  :  At^ifos, 
Contçcù»,  jÇriccos  et  Druceq,  noms.de  cbefe, gaulois  ()|]k  l'on 
trouve  des  termin^^isoip^  rappç^aat  évidemment  la  Grèce  et 
les. richesses  de  ses  temples  dépouillés.    ,     ^  .     ..v    ^ 

<\  Sous  la  dépe^aiice  des  empereui:?  rypoaiijs^Jei^Gaujoij, 
privéft  de  leur  liberté,. le.  fprpnt,  au^i  du  drp|(,jle  .^tire 
monnaie  ei^  leur  uoip  ;,il  ^e  leur  fut  plus  permis  de  fabriquer 
qu'au  nom  de  leurs  migres,  , .  „  .«,„>•. 

<c  On  trouve  490^  nps.  contrées  une  très-grande  quantité 
de  moyens  et  petits  bronzes  .frappés  sousjqs  euapereurs 
Probus,  Aurélieo,  Tét^icus,  Gordien  et  ç:^ude  le  Gçithique, 
portant  à  l'exergue  :  Ijug^arl,  at,r^  tr,  ts,,amlf,  syjlabes  in- 
diquant qu'elles  Qpjl  été.  fabriquées  à  Lyon,  à  Arrasi  à  ^"^rèves 
appelée  la  Rome  du  j;4Qf,d>  1^  Anciens  ^  mais  i)  eçt  p^i^mis  de 
croire  que,  parpai les  pièces, attribuée^  à  Trêves  et  «^  Amiens, 
il  y  en  a  plus  d*une  qui  otnt  été  frapp^qs  à,  Tours  et  à,  Amboise, 
les  initiales  étant  les  mêmes,  et  ces  places,  tourangelles  ayant 
eu  assez  d'importance  au  temps  des  Romains  pour  que  ces 
conquérants  y  aient  frappé  monnaie. 

«  Plus  on  îày^%e,  plus  la  Touraiqe  prend  d'importance 
au  point  de  vue  ^e  la  numisipatique.  Sous  les  IVlérovin- 
.giens,  une  dizaine  de  nos  localités  sont  connues  pour  avoir 
eu  des  ateliers  monétaires,  et  ta  médiocre  importance  de  ces 
localités^  pqrle  ,à  proirç,  ^sans.gujoijipujçse  Tassurçi;,  /n\f\i\  y  en 
eut  d'éta^ljs  x|fu)s  lesjje.ux  d'une  ^opulaliqi^  plus  consi(|^rable. 
Il  y  eut  un  atelier  monétaire^  sous  les  rois  de  la  première 
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nc^,  noo-senlemenl  à  Toum  et  à  Amboise,  mais  encore  à 
Brizty  et  à  CuMles,  à  Obiaseau,  à  C^unçay,  tnriles  rivai  de 
riadre,  à  l^aaseais,  «  Ghenilié,  à  liinMMi^,  à  teiMy.  Il.ii> 
a  pas  à  en  douter,  nous  possédons  hm  ipiio^  id'or.isin^ 
à  GUaseau  ;  on  y  Mt  Mtow  d*ttne  •oroÎK.'*  iC/iwnp  x^ico. 
D'aiitffes  plus  hepcepx  looptceroiit  mt  i^^  4p  iÇm^fiP 
Cmime^)^  ji  (iur  /€elWa  deifiriifty,  i/^^  i^ii^,; ^r^ç^ 
de  iGoueçay,  Cutyms'  m  ^^^^  4e  Jioway,  JS^Ififmowoj 
8Hr  ceUea  ide  Laoï^iiis.  >lli9{Mi$WQM#  t«^^p;  wr.^il^|{./dlfe  Ç||ç- 
œillé,  CamUioûOi  «ir/odUes  jdJAiqbQîse,  iMlA^.  )Â^bQiise, 
A9nbeicia,^indk  de;((Mites  4e3  iYMi^4e  Xi^m^ft^  l9  plw 
riqhe  en  dseiinaîes  méRaviigkoqes,  aprèp,  .(^uMfqjiA,  4^^  Ik^sI- 
liqoecdecfit-AlwrtMi  «M  iinérile  .ici  pqe  ;  ipfiiyiqiii  ,fiP^Ie. 
Locheset Beoolieufiifiiimt  leuriftoMT. 

<(  Maia^aopaQ9^Y9Bt,iiieiie  pri<N»)ideiiî«ni^99<^r.|fl^  cfjs 
Dflfômcs  JienK  «A»  sons  ikp  ^W^'mmm•  4^iWM  t^^'i^  4^ 
ateliers  laoBélaims  aQnt(eenxrUi..auiv»i  où  viÏNneqt>fofM}4l^  1^ 
premièrea^gUses  ode  TcNmwie  :  iI.aAgjiail»i  SPtmy»  l^m^, 
Ghissea«i,(€andes  .eumntides  égliaes  fond^  »par«S.  aHU^lW» 
à  la  fttidu  (IV'iaiftcle,  fimayiettCbiniwi,  |^r  jg.  ,.priç^,  ,^ 
comaïaDfAiDentjdu  ^"^^d'où  ilb^i  ;peiitT<|treifyHPçtQpe  g^^ 
oes  localités  éliaJe0taloi»:pkis4mp9r49lil«aqiQÎ«l|^lPjcljti9ii'^ 
qse  qaelifiie  .éiablMseawt  pqbjjc  ,a|tiaait  ^pariji^^wp^e^i 
rattetttàQmsflrfelles. 

<(  :QnTi0ioit>j9iey )dte  île  t<^ps ,djQ  (Jloivjs^ie, A^(  4^<l»M)e 
looiinaiefatKaceecdéià  V^giî9e,4e:)S(T>Mar(^;r^ei(9n,ima)4n 
im»aa(iU]saM(eR%«M3cr}iwtt^&A«s  niww^m  :Amo,Jlm^P 
seiJkmtini  (^dilMt.îde  l^  lm)iqm4^iStiVsffiUtk),  t#t  i§Ue vie 
trwianritcà  i^esrMinbveox  4f¥Niaiiie^.  jCeHd|Wit»4eï^ 
St^Man^ik  «maerva»  .matgré»  q«»l4aMiiM^crMHk>i8jJps- 
qu'à  une  époque 4rè8tay«ioffr'narsti)j^0.isSfi|i9ifa»:.^^ 
gimsiiifleasi  lesl  €epétiQiis,{iMi^^&,4*i9M^ià  Ja  «Jy^lique 
de'&t«*Martin  furent  tr$8-noii)breitte8,q{ia»pl;iimttif>pti«piir 
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légende,  d'au  côté,  ses  Martinus,  gravé  autour  d'un  temple: 
ou  château  fortifié^  ce.qui  jes  fit  longtemps  désigner  sous  le 
nom  de  Ckastel,  Châiel;  de  l'autre,  Turonù  civitas,  et,  par 
abréviation,  civis  et  ewi. 

«  An  commencement  du  XV  siècle,  voici  ce  qui  arriva. 
La  féodalité  s'était  établie  de  toutes  parts.  De  la  féodalité 
nous  ne  voulons  pas  dire  de  mal  :  on  en  a  eu  trop  autrefois, 
on  est  menacé,  peut-être,  de  n'en  plus  avoir  assez  aujour- 
d'hui; mais,  parmi  les  seigneurs  féodaux,  il  est  certain  qu'il 
y  en  eut  d'injustes  et  de  pillards,  de  voleurs  même  de  grand 
chemin,  tout-à-fait  mécréants  et  mauvais  chrétiens.  Ceux-là 
ne  se  firent  pas  faute  de  voler  sur  la  monnaie.  Ayant  usurpé 
lé  droit  de  la  fabriquer  à  leur  coin  ou  du  moins  à  leur  profit, 
ils  Falléraient,  la  falsifiaient  et  la  détérioraient.  N'avons-nous 
pas  eti  un  comte  surnommé  le  tricheur,  et  un  roi  connu 
sous  le  surnom  de  faux-monnayeurf  Or,  à  là  basilique  de 
St-Martin,  on  suivait  une  autre  voie  et  une  autre  morale  : 
le  titre  et  la  loi,  comme  on  parlait  alors,  y  étaient  fidèlement 
observés  ;  de  sorte  que,  d'un  côté,  il  y  avait  bonne  foi  et 
probité ,  tandis  que  de  l'autre  on  trouvait  souvent  malversa- 
tion et  félonie.  Le  commerce  ne  s'arrangeant  point  des  du- 
peries des  féodaux,  on  ne  voulut  bientôt  plus  entendre  parler  - 
de  leurs  deniers  falsifiés,  et  la  préférence  fut  tellement  acquise 
à  la  monnaie  de  St-Martin,  qu'elle  ne  tarda  pas  à  être  géné- 
ralement répandue  et  presque  la  seule  admise.  Dans  toute 
l'étendue  du  royaume,  on  comptait  en  deniers  tournois,  sous 
tournois,  livres  tournois,  gros  tournois,  deniariusy  sotidus, 
grossus  turonensis.  Le  type  tournois  au  châtel  devint  presque 
général  ;  il  s'établit  dans  des  contrées  étrangères  à  la  France 
et  passa  même  en  Palestine,  où  on  le  retrouve  sur  quelques 
pièces  des  établissements  fondés  par  les  Croisés. 

i  A  Tours,  les  nombreux  pèlerins  qui  venaient  au  tombeau 
de  saint  Martin,  s'empressaient  de  se  décharger  de  la  monnaie 
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de  leurs  seigneurs  et  de  la  changer  contre  les  bons  deniers 
de  St-Martin  ayant  cours  par  tout  le  royaume.  H  y  avait  pour 
cela  une  maison  de  change  tout  près  de  la  basilique,  si  bien 
que  Tune  des  portes  donnant  de  ce  côté  s'appelait  la  porte  ^ 
du  Change,  et  qu'une  rue,  à  Tours,  placée  près  de  l'endroit 
où  était  cette  porte,  a  conservé  le  nom  de  rue  du  Change. 

«  La  monnaie  de  St-Martin  était  donc  devenue  la  monnaie 
|)ar  excellence,  à  tel  point  que  saint  Louis  défend,  dans  sou 
règlement  des  monnaies,  de  refuser  les  deniers  tournois 
•  tout  polis  ou  effacés  qu'ils  soient  »  ;  et  Philippe  le  Bel 
arrête  :  «  Que  nul  ne  soit  si  osé,  sur  peine  de  corps  et 
iTavoir,  de  refuser  tournois^  partant  qifils  aient  connais^ 
sanee  devers  croix  et  devers  pile.  ■  Le  poète  Bertrand  de 
Born  parle  de  la  guerre  des  esterlins  et  des  tournois  pour  dire 
celle  des  Anglais  et  des  Français. 

«  En  même  temps  Tours  avait  un  atelier,  où  se  frappait 
li  monnaie  du  roi.  Sous  les  Mérovingiens,  sa  l^ende  était: 
Turonos  civis,  où  l'on  voit  qu'on  avait  encore  conservé  la 
désinence  grecque  en  usage  du  temps  des  Gaulois.  Quand  le 
aom  de  Tours  fut  supprimé  sur  les  monnaies  qu'on  frappait  en 
i*.ette  ville,  on  mit  un  point  sous  la  sixième  lettre  de  la  légende 
qui  se  trouvait  être  l't  dans  Ludovicus  et  Vu  dans  Carolus  : 
c'est  ce  que  l'on  appelait  le  point  monétaire.  On  distingua 
dans  la  suite  les  pièces  de  différentes  provenances  par  des 
lettres  de  l'alphabet,  et,  pour  Tours,  ce  fut,  del5S9  à  1772, 
TE  qui  désigna  notre  monnaie  tourangelle.  Ce  fut  à  celte 
date,  vers  la  fin  du  XYIII*  siècle,  que  cessa  la  fabrication  de 
la  monnaie  à  Tours,  si  longtemps  célèbre  par  la  pureté  de 
iéoù  litre,  son  type  au  cbâtel  et  l'habileté  de  ses  ouvriers  sous 
las  trois  races  de  la  monarchie. 

c  Mais  il  convient  de  nous  rapprocher  de  Loches  et  de 
}  es  environs,  pour  nous  restreindre  au  programme  auquel 
iious  avons  fait  une  trop  longue  infraction^ 
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t  Sous  les  CarloVingiefkis,  pendant  le  règne  4e  Charles  le 
S(mfAe,  âë  ^^0  à  $2it,  Chîtfoù  ^^i  le  privilège  de  baltre 
nii'dnhafè.  Nous  ïiVôns  poTssédé  tine  pièce  tfès-belle  et  très-rare 
sôHiè  de  cet  ateVëi*  ;  èlte  portait  ëù  légende  :  Cainoni  tastro. 

«  A  "Beaniieu  et  à  txKilies  s'cfterçsi  aussi  l'art  monétaire. 
Sur  la  fin  du  règne  de  Ghafilës  VI,  le  dauphin,  depuis 
ChaVlds  V)i,  ay^irt  bësbln  de  ressources  %  cause  des  nom- 
breuses provinces  ffont  le  royaume  éfait  dépossédé^  établit 
daiis  tjfiVelcfUèfs  vitles  du  tentre  de^  ateliers  provisoires;  Loches 
et  Cbiïion  forënft  de  ce  notnbre.  A  Loches  ^on  ne  frappa  pas 
de  tooÈfiiaiès  ti'dr.  Oh  a  de  cet  atelier  un  demi-bhnc  de 
ChaVlè^  VI  et  uti  di^iifi-l;:^ydh]s  du  même  ^ince  ou  de 
Gharies  VII;  le  millésime  ri'Vftidt  t)tiifnt  Doarqué  sur^^fê  mon- 
n^'és,  bh^ct^çm^f^u^fl  y  ait  cfuelques  doutes  d8ns4és  mrlbu- 
lions  aux  princes  du  même  iMyiD.  'Le  tl\emi-karolus,  frappé  ^ 
Loches,  poï-te  'dâlis  ^le  dtamp'rin'K  ^éÉrmonfté  de  la  couronne 
royale,  et  a^èiHr  légende,  d^un  côtè,  Dttjo/<?«  efrrowti*,et,'de 
l'autre ,  Hàrotm  TrantofUth  rd* ,  ttvec  Une  L  -désfgnant 
l*^téHer  de  Loches.  ^Le  demi-blanc  porte,  d*un  côté,  Caroiiw 
Frafic&rù)/n'rèùD,  nvecLInHialfe  de  Loches,  et,  de  Tautre, 
SU  nomenDothUi  bènedkmm.  V^i^Mev  de  Loches  fut  sup- 
primé par  oHdotfbfaiiee^hîyale.Me  -26  mars  1630,  ap^ès  avoir 
fiibriqué,  pfùs  ou  Moins '^bondamnient,  pendafnt  environ  cin- 
quante alis. 

«  PHis-anciefntieteent,  isons  4es^tomtes  d'Anjou  et  ^es' rois 
d*A>igletëtte,  ^eàfdlieu'ètit  attiÉsi  Un  atelier  nvonétaire.  Jus- 
qu'à pliéèétti  oin  n^^  coi^nâlsèaft  auctin  spécimen  que  nous 
puissions*  •citèr;*'mMs'li0^s'^VI?Utos' d'apprendre 'que  <M.  Le 
Côintl^^'^iyàK»oht  l^si^èfle^Pune'de  ces  pièces  devenues  fort 
rares  et  portant  en  légende  :  toèés  t&mtum,  '  Ici  on  trouve 
Loches  ^t ^M)n  ^Beabtiéu;  inais'  nous tie  sommes^pas  éloigné 
de'  <ih)irc>iine  lès  '  comtés  d'A^tjOu  iphl  Cédé  à  Tâbbaye  de 
Beaulieu  leur  droit  de  battre  monnaie  pour  la  sei||neurie  de 
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Loches,  aaraient  stipulé  que  cette  monnaie  serait  frappée  au 
type  de  Loches.  Ne  pourrait-on  pas  su'ppc^r  aussi  qu1i 
Beauliea  on  ait  frappé  des  monnaies  au  type  des  comtes 
d'Apjou  et  à  celui  de  St-Martm  de  Tours,  et  que,  sous  le  nom 
de  deniers  angevins  et  tournois,  on  en  au  plusieurs  qui  aient 
été  frappés  réellement  9  tout  près  dici,  a  i  abbaye  de 
Beaulieu  ? 

a  Nous  n avons  sans  doute  exposé  ici.  Messieurs,  que 
des  eenérahtés:  mais  devant  une  assemblée  composée  de 


nobles  étrangers  comme  celFe-ci.  il  appartenait  à  notre 
Touraine  de  montrer  aussd  ses  titres  de  noBiesse,  et  les  gé- 

bl    •»!.     i  ».;«ih  i        >)     .  "n»,.'  uiuiJ.Jo  »     tnl  ^.ilh*  '  1         j4»M>,.\j'  • 

nérautés  auront  du  moins  peut-être  cet  avantage  d  indiquer 
que,  sous  le  rapport  même  de  la  numismatique,  Lodiek  et 
ses  environs ,  malgré  le  silence  du  programme,  n'en  sont 
pas  totalement  dépourvus. 

»  Nous  avons  ici  li  Tji  tft^pbsftfon  ^és  membres  de  la 
réunion:  l""  des  pièces  celtiques  primitives  ;  2^  des  pièces 
d  or  frappées  a  limitation  des  monnaies  grecques  ;  3*"  des 
petits  bronzes  gallo-romains  ;  U""  une  pièce  d  or  mérovin- 
gienne de  dtiissèau  ;  i""  des '(lênieris'ile  Sl-Hf artin  lafu'^Châte^ 
6°  iies  Lianes  fràjJp^s  aux  ateïiersi^^  He  fUiWïAl,  des 

karoius,  aes  testons,  des  oboles, ' des ^ nïaihes; 'k  ^i^nBUs  ne 
pouvons  présenter  des  pièces  frappées ^à  Loches  (béiiie  étà 
Beaiilieu,  nous  eu  avons  du  moins  les  empreintes  en  ce  qui 
regarde  la  monnaie  de*1a  ville'^e  £oclies,  ((e'sorte  <H\se  Wut, 
à  peu  près,  ce  qui  a  été  cité  dans  cette  courte  noliCé,  petit 
être  vu  des  yeux  et  touché  des  mains. 

((  iMais  de  sérieux  travaux  vous  attendent,  Messieurs; 
qu  il  nous  suffise  donc  aavoir  cité  pour  mémoire  ces  monu- 
ments  de  la  numismatique,  laquelle  ne  sera  bien  réellement 
venue  ici  que  pour  rendre  ses  devoirs  a  âa  savante  et  yéné- 
rable  mère. 

«  Noiis  pourrions  jVodi^'iciâéiix  sceau    sfnii^&es  :'  f  un 
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de  saint  Flavien,  l'autre  d'un  doyen  de  saint  Martin  pour  sa 
baronnie  de  Ligueil.  » 

Le  Congrès  accueille  avec  une  nie  satisfaction  ce  mémoire 
finement  et  savamment  écrite  et  qui  contient  de  précieux  ren- 
seignements sur  une  branche  fort  importante  de  la  science 
archéologique. 

M.  d'Ëspinay  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Le  Gointre- 
Dupont,  relative  à  la  découverte  de  la  monnaie  frappée  à 
Loches,  à  laquelle  M.  Baranger  vient  de  faire  allusion,  et 
présente  au  Congrès  un  dessin  représentant  cette  monnaie, 
copie  due  à  l'obligeante  communication  de  l'auteur  de  là 
lettre  : 

c  Poitien,  A  juin  1869. 

«  Monsieur  le  Président, 

«  J'aurais  vivement  désiré  pouvoir  assister  à  toutes  les 
«  séances  du  Congrès  de  la  Société  française  d'Archéologie, 
tt  J'en  serai  empêché  par  quelques  affaires  d'une  haute  im- 
((  portance^  notamment  par  les  préliminaires  du  mariage 
a  d'un  de  mes  enfants,  et  je  crains  bien  de  ne  pouvoir 
((  arriver  à  Loches  que  mercredi  soir.  J'ai  aussi  le  regret 
fl  de  n'avoir  à  vous  annoncer  qu'un  petit  nombre  de  Poi- 
«  tevms^  MM.  l'abbé  Auber,  de  Chergé  et  Emile  de  Cougny^ 
«  chargés  de  représenter  avec  moi  la  Société  des  Antiquaires 
«  de  rOuest.  L'approche  du  Concours  régional  et  l'organi- 
fl  sation  à  Poitiers,  pour  le  moment  de  cette  fête  agricole, 
«  d'une  exposition  industrielle,  artistique  et  archéologique, 
((  nous  enlèvent  plusieurs  personnes  qui,  sans  ces  circon- 
«  stances,  eussent  fait  avec  plaisir  partie  de  la  réunion  de 
«  Loches,  tels  que  M.  le  comte  de  Croy,  MM.  Jules  de 
a  La  Lande,  mon  fils  Louis  Le  Cointre,  etc.  Je  n'ai  pu  non 
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((  plus  obtenir  la  promesse  de  prendre  part  au  Congrès  de 
.  ((  M.  Alexis  de  Gbasteigner,  quoique,  par  sa  propriété  de  la 
((  Castière,  il  appartienne  tout-à-fait  à  l'arrondissement  de 
a  Loches. 

«  Je  tâcherai  de  porter  des  copies  de  quelques  parties  les 
«  mieux  conservées  des  plans  des  anciennes  seigneuries  que 
.  a  M.  Dangé  d'Orsay  avait  annexées  à  Grillemont,  notam- 
<(  ment  celui  de  la  Roche- St- Jean,  près  de  Loches. 

«  Le  denier  de  Loches  a  été  publié  en  1867  par  M.  Gariel, 
((  dans  V Annuaire  de  la  Société  numismatique.  Il  constitue, 
«  avec  quelques  triens  mérovingiens  attribués  à  Genillé  et 
«  an  Bridoré ,  et  avec  des  monnaies  de  Charles  VII  frappées 
«  à  Loches  de  1619  à  1^31  ,  la  numismatique  de  Tarron- 
u  dissement.  Les  seigneurs  de  Preuilly  avaient  an  droit  sur 
((   la  monnaie  de  St-Martin  de  Tours. 

((  Je  vous  prie.  Monsieur  le  Président,  d'agréer  Tassu- 
a  rance  du  plus  profond  respect  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
«  d'être, 

«  Votre  très-hwmble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  G.  Le  Cointre-Dupont.  » 

Une  discussion  s'élève  sur  les  ateliers  monétaires  de  Loches 
et  de  Beaulieu,  A  ce  sujet  M.  Léonide  Archambault  fait 
observer  que  Foulques  Nerra  fit  don  à  l'abbaye  de  Beaulieu 
de  sa  monnaie  de  Loches,  ce  qui  suppose  la  préexistence  de 
l'atelier  monétaire  de  Loches  sur  celui  de'Beaulieu.  Quelques 
doutes  s'élevant  sur  ce  point,  M.  Gautier  lit  le  passage  de  la 
charte  de  fondation  donnée  par  Foulques  à  l'abbaye  de  Beau- 
lieu,  ainsi  conçu  :  «  Addo  prœterea  eisdèm  (monaehis) 

monetam  meam  de  Lochis.  »  -  Il  fait  observer  en  outre  que, 
dans  les  comptes  municipaux  de  la  ville  de  Loches  du 
XVI*  siècle,  on  trouve  la  mention  d'un  pavage  fait  dans  la 
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ruette  qui  tend  de  la  grand'rue  à  la  tour  devers  les  maisons 
ijte  la  monnaie, 

M.  le  caré  de  Beauliea  présente  une  monnaie  gauloise  ; 
M.  J.  Delaporte  plusieurs  médailles  romaines,  âaiis  indi- 
Cfition  de  provenance. 

La  discussion  continue  sur  la  situation  et  Torganisation 
des  ateliers  monétaires.  M.  de  Gaumont  fait  un  résumé 
clair  et  rapide  des  travaux  de  M.  le  vicomte  Ponton  d'Ame-' 
CQurt  sur  ce  sujet  important. 

»•  QjQestiiHi  :  Qml^  l^Q^t  k?  CQrmires  g^nérau^  des 
égUsef  4f  l*srrçndisf^jne(it  fiç  i-oqhtts  ^t  des  contrées 
vôisineAf  Jndiqmir  apffc^nt  que  possiblf  l'époque  de  la  çon^ 
structipn  de  ces  ^i^ifçs. 

M.  dlGspÎA^y  jQsqi^i^jie  à  grand3.traUs  le  çaraçj(è,re  général 
des  églises  de  Tarrondis^ç/p^eiit.  {Toii^es  les  époques,  c\jt-il  , 
sont  repnéf^tées  4ims  le  pays  ^epMÎs  les  j]|remiers  siècles 
jusqu'à laiBçnaj^i^ce,  ^t  p^r  ççl/i  m/^^je  }es  c^r^iptères  sopt 
très-divers  et  ne  peuvent  faire  Tobjet  d'un  travs^l  ,d'en- 
femW^.^XftWrfqS5' ,Jft«?flP'ftPitq^ie  <Çs  ^^ces  les  plus  re- 
marquables des  XP  et  XIP  siècles ,  on  observe  qu'ils  se 
rapprochent  davantage  du  type  aquitanique  et  poitevin  que 
du  type  angevin  et  plantagenet.  Cette  opinion  sera  dé- 
velopp4ie  iorsi^e  :ror4^e  ^es  qnestions  au^n^ra  celle  qui 
concerna  J§s  ég(ises,4e  Ç4$tte  épique. 

9«  Question  :  A  quelle  époque  faut-il  attribuer  les 
églises  en  petit  appareil  ? 

M.  Tabbé  Chevalier  demande  la  parole  sur  cette  question. 

a  La  méthode  d'observation  en  archéologie  consiste  ,  dit- 
il,  à  examiner , soigneusement  les  édifices  d^un  âge  bien 
déterminé,  à  les  comparer  entre  eux ,  à  établir  ainsi  par  tin 
ensemble  dé  caractères  similaires  des  grotipes  et  des  familles 
de  style  et  à  juger  par  analogie  de  l'âge  des  édifices  semblables. 
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«  Celte  méihode  ne  pouvait  être  applitjuée  à  Tétade 
des  monuments  de  la  première  période  romane^  celle  qui , 
issue  directement  de  Tart  romain  ,  a  mérité  chez  nous  le 
nom  de  style  latin.  Les  textes  nous  m^nqqaijeat ,  et  quand 
par  hasard  il  s'en  est  trouvé  quelques-uns,  ils  s'appliquaient 
le  plus  souvent  à  des  édifices  transformés.  On  a  donc  dû 
se  borner  exclusivement  aux  caractères  tirés  de  l'analogie 
et  Ton  a  comparé  nos  plus  vieux  édifices  aux  édifices  gallo- 
romains.  Le  caractère  gallo-romain  de  rappareil,  les  chaînes 
de  briques  disposées  au  milieu  de  la  maçonnerie  ,  les  divers 
genres  d'appareil  en  réseau  ,  en  feuilles  de  fougères,  etc., 
ont  donc  joué  un  rôle  prépondérant. 

«  Nous,  avons  pensé  à  reprendre  la  question  par  la 
méthode  ordinaire ,  c'est-à-dire  par  la  méthode  historique 
aidée  de  la  comparaison  critique  des  formes  architecturales. 
La  Touraine  seule  pouvait  entreprendre  ce  travail  ,  car  seule 
elle  en  possède  les  éléments  complets.  Son  grand  historien, 
Grégoire  ûé  Tours,  lui  a  donné  le  nom  de  près  de  quatre- 
vingt-dix  églises  bâties  en  soixante  paroisses  avant  la  fin  du 
VP  siècle.  Des  documents  authentiques,  d'une  date  pos- 
térieure, mentionnent  quatre-vingts  autres  édifices  religieux 
construits  de  l'an  600  à  l'an  1000.  C'est  donc  sur  cent 
soixànte-dix  monameûts  que  peut  porter  l'étude  du  style 
latin  9  non  que  ces  monuments  subsistent  encore  tous,  mais 
il  est  vraisemblable  qu'il  en  reste  encore  assez  pour  nous 
apFporter^qodque^itmière. 

a  Iledierchons  dans  Grégoire  de  Tours  les  caractères  des 
édifices  religieux  de  son  temps. —  Petit,  appareil  régulier  où 
les  chaînes  de  briques  ne  sont  pas  mentionnées,  pl^nen  forme 
de  croix  ,.9vec  abside  orieol^ ,  voAtée  ,en  ..fornice ,  .  vQ^lfte 
4es  nefs  en  ilaflibrls  ie  bois^peiat,  {XNrIes  carrées ..i^v^c 
liftteaa«ii  pierres,  fenêtres  enf»lein-^Giiitre  9.  toiture  à  lir^ms 
scnlj^és  peu  inblinée,  cloches  suspendues  sur  le«rit  dans 
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une  petite  arcade,  dallage  en  mosaïques  rustiques  ou  béton, 
portiques  avec  colonnades  ou  atrium^  baptistères  avec  pis^ 
cines  à  immersion;  tombeau  du  saint  placé  devant  Tautel 
qui  occupait  le  fond  de  l'abside. 

c  Recherchons  maintenant  les  modestes  églises  de  nos 
campagnes  qui  ont  pu  échapper  entièrement  ou  partielle- 
ment à  la  destruction.  Bien  peu  sont  encore  intactes,  on 
le  conçoit,  et  presque  toutes  ont  été  remaniées.  Il  n'y  a  que 
des  débris  incomplets  associés  le  plus  souvent  à  des  styles 
d'un  autre  âge  et  formant  ainsi  avec  eux  un  précieux  point 
de  comparaison. 

((  Toutes  ces  ^lises  sont  bâties  en  petit  appareil  gallo^ 
romain  parfaitement  caractérisé.  » 

M.  Chevalier  décrit  rapidement  les  églises  de  Ciran-la^ 
Latte  ;  Civray-sur-Cher,  Villeloin^  Perrnsson^  Louans  (1), 
dans  la  région  lochoise. 

«  Quelques  autres  sont  déjà  connues  du  Congrès  :  Lan- 
geais.  Rivière,  St-Germain-sur-Vienne,  Azay-le-Rideau,  St- 
Mexme  de  Chinon,  Cravant. 

c  II  cite  encore,  mais  sans  date,  Esve-le-Moutier ,  Va- 
rennes  ,  la  primitive  collégiale  de  Loches,  bâtie  par  Geoffroy 
Grisegonelle,  mais  dont  la  partie  encore  existante  est  en  grand 
.  appareil. 

(0  C^est  en  997  que  l'archeyêqne  Archambault  de  Sully  dcnina 
Tautorisation  de  construire  Téglise  de  Louans.  Elle  dut  être  édifiée 
peu  de  temps  après,  c'est-à-dire  vers  Tan  dOOO,  ou,  tout  au  plus,  dans 
les  premières  années  du  XI*  siècle.  Elle  a  subi  un  remaniement,  pro* 
bablement  dans  la  seconde  moitié  du  même  siècle.  Le  clocher  en  g^rand 
appareil,  ainsi  que  les  assises  supérieures  de  Tabside  centrale,  appar- 
tiennent à  cette  deuxième  époque.  La  nef,  les  bras  du  transept  et  ses 
absidioles  sont  en  petit  appareil  très-irrégulier.  Les  sculptures,  qui  ont 
un  caractère  de  barbarie  très-remarquable,  seront  décrites  dans  le 
procès-verbal  de  Teicursion  de  Preuilly.  (d'Espinat.) 
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a  Conclusions  :  l""  similitude  frappante  de  l'appareil  des 
églises  antérieures  à  Tan  1000  avec  l'appareil  gallo-romain; 
2<^  textes  précis  pour  trente-six  de  nos  vieilles  églises;  y  dis- 
parition du  petit  appareil  en  Touraîne  avec  le  XP  siècle  ; 
ft*  introduction  des  parties  romanes  secondaires  au  mililsu  des 
parties  plus  vieilles. 

«  Le  travail  a  été  fait  pour  la  Touraine  par  M.  l'abbé 
Chevalier  et  M.  l'abbé  Bourrasse  ;  il  est  accompagné  de  nom- 
breuses planches  photolithc^aphiques  (  par  M.  de  La  FoUye, 
inspecteur  des  lignes  lél^raphiques  à  Tours).  C'est  aux  autres 
provinces  à  poursuivre  la  même  étude.  » 

M.  l'abbé  Auber  annonce  qu'il  a  commencé  les  mêmes 
études  dans  toutes  les  régions  de  la  France  et  notamment  en 
Poitou,  il  y  a  environ  dix  ans,  et  qu'il  adopte  complètement 
les  conclusions  de  M.  Chevalier. 

M.  d'Ëspinay  ajoute  qu'il  a  fait  les  mêmes  observations 
en  ce  qui  concerne  l'Anjou,  et  que  des  études  d'ensemble 
devront  donner  de  ce  côté  des  résultats  inattendus. 

M.  le  curé  de  Ligueil  trouve  les  conclusions  de  Ai.  l'abbé 
Chevalier  trop  absolues.  Il  cite  un  ancien  proverbe  :  Trop  et 
peu  n'est  pas  mesure^  et,  en  faisant  l'application  à  ce  qui 
vient  d'être  dit,  il  trouve  qu'il  y  a  du  trop  peu  dans  Ténu- 
mératlon  qu'a  faite  M.  Chevalier  des  églises  à  petit  appareil , 
la  plus  grande  partie  de  nos  églises  de  campagne ,  surtout 
dans  l'arrondissement  de  Loches,  présentant  encore  des  restes 
de  ce  genre  de  construction  plus  ou  moins  considérables, 
plus  ou  moins  conservés; «tandis  que,  d'un  autre  côté,  il 
y  a  du  trop  dans  la  proposition  de  M.  Chevalier  tendant  à 
établir  que  toutes  les  églises  en  petit  appareil  sont  antérieures 
à  l'an  1000.  Il  cite,  en  viïQi,  des  églises  en  petit  appareil  dans 
lesquelles  est  manifeste  la  présence  de  l'ogive  qu'on  ne  peut 
ceruinement  attribuer  au  X*  siècle,  même  dans  ses  dernières 
années.  Il  en  appelle  d'ailleurs  à  Texpérience  de  M.  Chetalier 
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€i  dMMiide  8*ii  est  powtbie  île  cn»ire  que  ce  gfi»i'e  de  con- 
3tnioli0ii  toi  ,petk  appareil^  gMrpI  an  %•  sîdcle,  ait  totale- 
-ncfit^  iiwtaotaiiéfoefit  et  uaiv^rsellement  disparii,  cQOome  à 
jon  »ot  d'ordre  au  [)as3Age  du  V  au  XI*  siècle,  dans  les 
«ampai^Mes,  loi^ura  «o  pe«  retavdatAir<^,  oo  le  ^it,  comra^ 
dans  les  Tilles;  dans  les  lieux  éloignés  du  ipQiiiv^çiieM,  CQmwe 
dana  les  cenAreSiOA  il  a^  fornae;  et  il  niaipiie«t  que  le  -petit 
4ip^eil  a  paSAé  d^  X'  au  XP  siècle  et  y  a  été  pratiqué  des 
Miitea  encore  mn  ^q  trouve  des  traces  dans  les  coustructions 
«de  lia  £n  même  de  ce  siècle. 

M.  Chevalier  avait  aunQQcé  a4Mi  Qu'j^  sfi  lierait  ^tière- 
nient  de  ropioioo  de  ceux  qui  croient  que  l'attente  de 
l'an  i^QO,  supposé  devoir  é^re  Fépoque  de  la  fin  dp  moode^ 
avait  ileaqi  dans  riaaction  pédant  we  partie  du  i^  siècle, 
et  il  avait  même  nié  que,  sçlon  lui,  cette  terreur  prétendue 
-ait  emié  le  moioa  du  uionde.  M.  le  curé  de  LIgpeil  qroit, 
lui,  que  le  aentimeot  des  arohéQW^es  sur  ce  point  a  été  trop 
universel  .et  trop  coQSâaot  pour  qu*U  n'ait  eu  absolumeat 
aucun  J»ndement,  et  il  trouve  i^te  opinion  un  peu  hasardée, 
«D  «e  qa^Ue  a  du  sioiiis  de  général  et  d'al>solu,  quand  le 
'QifiUiM  £hrisiiana  est  plein  de  chartes  menlipunant  d'une 
manière  irès^marquée  cette  appréhension  des  jugemeAts 
die  Oîw  dans  les  aunées  qui  ont  précédé  le  &P  siècle, 
duNUea  oà  Ton  trouve  habituellemeat  des  expressions 
atlles  qne  celles-ci  :  In  evpectatione  judiçii  »  paveas  diem 

M.  ie 'docteur  Gatois  coipbat  l'opinion  émise  par  M.  Tablée 
€hevaU^  au  styot  de  la  place  que  le  tombeau  du  saint  occu- 
pais 4aDs  relise  relativement  à  l'autel.  A  St-Denis,  le  tom- 
btm  <était  au  fond  de  l'église,  et  le  siège  de  l'abbé  sur  le 
tombeau  même.  Ailleurs  le  tombeau  était  sous  l'autel.  Dans 
loua  liea  cas,  l'autel  n'était  pas  adossé  au  mur.  La  véritable 
pla^e  de  l'aulel,  c'est  l'intertransept,  aQn  qu'il  puisse  être 
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VU  des  fidèles  de  toutes  les  parties  de  Tégliser  Le  foDd  00 
chœur  doit  êtrç  réservé  pour  le  ctergé.  Il  doit  être  distinct 
du  sanctuaire.  La  place  du  clocher  est  au-dessus  de  Tinter- 
transept  parce  que,  dans  TorÂgine,  le  clerc  qui  servait  la 
messe  pouvait  sonner  la  cloche  sans  s'éloigner  de  l'autel. 
C'est  par  un  oubli  des  régies  que  Ton  place  les  clochers  au 
bas  de  l'église»  l'autel  au  fond,  et  que  l'on  ne  sépare  pas  le 
sanctuaire  et  le  presbyteriwn.  Il  adresse  de  vifs  reproches 
à  ceux  qui  laissent  les  traditions  liturgiques  se  perdre 
chaque  jour;  à  ceux  qui,  par  exemple,  ont  eu  l'idée  de 
placer  des  gradins  sur  l'autel. ^Les  gradins,  dit-il,  «  amt  le 
commencement  de  la  dégradation.  0  La  forme  même  du 
tabernacle  se  modifie  d'après  des  principes  qu'on  ne  p^ut 
admettre,  et  l'autel  moderne  de  Notre-Dame  de  Paris  «  sera 
le  modèle  de  la  dégénérescjence.  »  Cette  improvisation,  brillante 
et  facile,  se  porle  ensuite  sur  la  place  à  donner  aux  clochers 
et  snr , plusieurs  autres  sujets  qui  n'ont  qu'un  rapport  éloigné 
avQc  la  question  en  discussion ,  ce  qui  ue  l'a  pas  empêchée 
d'être  écoutée  jusqu'au  bout  avec  beaucoup  d'intérêt. 

M.  l'abbé  Chevalier  réfute  M.  le  4Q<^teur  Catois  et  cite 
des  textes  formels,  tirés  de  Grégoire  de  Tours,  établissant 
que  les  toxnbeaux  des  saints  dans  les  églises  rurales  ou  dans 
les  oratoires  étaient  placés  devant  l'autel  (1).  Il  en  résulte 
que^  dans  nos  modestes  églises  rurales,  un  autel  occupait  le 
fond  de  l'abside.  Mais,  dans  les  grandes  basiliques,  l'abside 
était  réservée  pour  le  tombeau,  et  l'autel  était  dans  VaUarium 
ou  presbyterium^  c'est-à-dire  dans  le  chœur. 

M.  l'abbé  Âuber  répond  ensuite  à  M.  le  docteur  Catois  que 


(4)  t  Ferebatur  quod  fuisset  ante  danctom  allait  sepultus.  » 

(Girec.  Tdr.,  De  tjloria  confess,,  cap.  8A.) 
«  SarcQphagvim  ante  akare  iik  ahsidaiti  transtul^rant.  » 

(Vitœ  patruniy  cap.  7)« 
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ses  objections  ne  peuvent  être  admises  par  le  clergé^  et  quMI 
est  impossible  de  renverser,  sous  prétexte  de  conservation, 
jusqu'aux  plus  anciennes  traditions  de  l'Église.  En  avouant  le 
bon  côté  du  système  qui  garantirait  aujourd'hui  les  vieux 
usages  liturgiques^  il  ne  faut  pas  oublier  que  beaucoup  de  ces 
usages  ont  traversé  les  siècles  jusqu'à  nous  sans  aucune 
atteinte,  mais  que  beaucoup  aussi  ont  dû  être  modifiés  par 
l'Église  elle-même,  selon  les  besoins  de  sa  discipline  essen- 
tiellement variable,  et  que  ce  qu'elle  règle  ou  autorise  au- 
jourd'hui a  toujours  un  caractère  respectable  qui  s'oppose  à 
un  retour  vers  les  errements  primitifs  ou  très-anciens  ;  que 
beaucoup  des  usages  enfin,  critiqués  par  M.  Gatois,  sont 
admis  par  la  liturgie  depuis  cinq  ou  six  siècles. 

Après  quelques  observations  échangées  encore  entre  M.  le 
docteur  Gatois  et  les  membres  du  bureau,  la  discussion  est 
close. 

M.  d'Espinay  signale  quelques  églises,  notamment  celles  de 
Reignac,  Sennevières,  Louans  et  la  chapelle  de  St-Martin 
d'Oisay,  commune  du  Bridoré,  dont  les  absides  en  petit  appa- 
reil ont  pu  subir  des  remaniements ,  mais  ont  conservé  leur 
plan  primitif.  Les  églises  de  Bossay,  Ferrière-sur-Beaulieu, 
Bournan,  Neuillé-le-Brignon ,  Giran,  Varennes,  n'ont  con- 
servé que  leur  nef  en  petit  appareil.  Gelle  de  Sepmes^  rebâtie 
au  XIIP  siècle,  conserve  encore  des  débris  de  petit  appareil 
dans  le  mur  latéral  nord.  On  croit  en  trouver  aussi  des 
restes  à  Azay-sur-Indre  et  à  Ghamhourg. 

M.  l'abbé  Ghevalier  explique  comment  la  plupart  des 
églises  en  petit  appareil  ont  été  remaniées  plutôt  dans  la 
partie  de  l'abside  que  dans  celle  de  la  nef.  Gela  tient  à  ce  que 
la  première  était  mise  aux  frais  des  gros  décimateurs  , 
seigneurs,  abbés,  curés,  qui  tenaient  à  honneur  de  faire  de 
belles  constructions,  tandis  que  la  nef  était  abandonnée  aux 
habitants  qui  n'étaient  pas  en  état  de  faire  des  constructions 
aussi  considérables. 
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M.  Bouet  pense  qu'après  l'an  1000  on  ne  troave  point  en 
Toaraîne  de  petit  appareil ,  mais  qa'on  ne  trouve  point  non 
plus  avant  cette  époque  de  constructions  en  pierre  de  taille. 

10'  Question  :  Quelles  sont  les  églises  possédant  des 
cryptes  f 

M.  d'Espinay  cite  la  crypte  de  l'église  collégiale  de 
Loches  5  dont  l'architecture  ne  remonte  pas  au-delà  du 
XV*  siècle.  L'élise  de  Ste-Maure,  celle  de  Rivière  pos- 
sèdent des  cryptes  ;  ces  églises  sont  situées  dans  Tarrondisse- 
ment  de  Chinon.  St-Martin  de  Tours  avait  aussi  une  crypte; 
mais  il  n'y  en  a  pas  dans  l'arrondissement  de  Loches. 

Il  donne  la  description  d'une  crypte  qui  se  trouve  au 
prieuré  de  Brenneçay,  près  St-Quentin.  Elle  est  située  au  milieu 
d'une  vigne,  à  une  certaine  distance  des  bâtiments,  et  il  ne 
parait  pas  y  avoir  existé  de  constructions  au-dessus  de  cette 
cave.  On  y  descend  par  un  large  escalier.  La  forme  est 
celle  d'une  croix  latine  ;  on  rencontre  d'abord  six  petits 
caveaux,  trois  à  droite  et  trois  à  gauche  du  couloir  principal 
qui  tient  la  place  de  la  nef;  .puis  deux  aiïtres  caveaux  plus 
grands  et  formant  le  transept;  au  fond,  un  autre  grand 
caveau  tenant  la  place  de  l'abside  ;  à  l'intertransept^  deux 
arcs-doubleaux  en  maçonnerie  se  croisent  et  figurent  une 
voûte  d'arête.  Le  tout  est  creusé  dans  le  roc  et  représente 
assez  bien  une  église  gothique  avec  ses  chapelles,  latérales, 
son  transept  et  son  abside. 

Quelle  était  la  destination  de  cette  cave  7  Sa  situation  éloi- 
gnée du  couvent  ne  permet  guère  d'admettre  qu'elle  fût  des- 
tinée à  serrer  la  récolle  de  vin,  tandis  qu'il  y  avait  de  vastes 
caves  sous  le  prieuré  môme.  Pourquoi  d'ailleurs  lui  avoir 
donné  la  forme  si  exacte  d'une  église  7  Ne  serait-ce  point  une 
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ehapêlle  séfMrtdrale  abafidonnée,  peDt*êlre  sans  avoir  servi? 
Telle  eflft  la  coneinsion  de  M.  d'Ëspinay. 

M.  de  €aainoDt  fait  observer  qu'il  existe  beaacoiip  de 
caves  de  ce  genre  dont  la  destination  est  inconnue,  mais  qui 
sont  bien  souvent  des  magasins. 

M.  le  secrétaire  indique  Tordre  du  jour  pour  la  journée 
du  lendemain. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
Gautier. 


PREMIÈRE  SÉANCE  DTJ  MERCREDI  9  JUIN. 

Présidence  de  M.  Chaisemartiis,  procureur  impérial. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  houres  du  matin. 

Siégeât  au  bureau  :  M31.  de  Caumoni,  Tabbé  Le  Petite 
L,  Gaugain,  de  Chergé,  Quyoi,  Pécard,  Le  Bain ,  de  Par- 
thenay,  d'Ëspinay, 

M.  de  Qdembert  rempHt  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  adopté. 

A  propos  du  procis-verbal,  M.  d*fispinay  demainde  que  la 
réunion  formule  un  vœu  énergique  pour  la  conservation  des 
édifices  en  petit  appareil,  encore  nombreux  en  Touraitie,  et 
notamment  dans  Tintérêt  de  l'église  de  Vilteloin  ,  commune 
de  VJHeloin-Coukingé ,  menacée  de  destruction  en  ce  mo^: 
ment. 

Le  Congrès  émet  à  Tiinanimité  le  vœu  qui  Inr  est  de- 
mandé. 

M.  de  Caumont  lit  une  dépêche  télégraphique  de  iM.  Ba- 
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liitra,  Miciabre  corèespondant  toaiger  en  UsUb^  qui  adressa 
ses  félici  talions  aa  Congrès  et  regrette  de  ne  poufok  y  assister* 
On  continue  la  discusMon  du<  programme. 

If*  Question  :  Indiquer  le  caractère  avchûeciural ,  les 
vicissitudes  et  les  différentes  époques  des  églises  de  l'abbaye 
de  Beaulieu^  de  la  eoUégiale  Notre-Dame  du  château  et 
de  l'église  de  Preuillyf  —  Chapelle  du  Liget^  Chartreuse 
du  Liget  ? , 

Une  discossion  à  laquelle  prennent  part  SUU.  de  Gongny, 
d'Espinay,  Gautier,  Bouet,  de  Gaiembert^  MAI.  le»  abbés 
Aober  et  Cbeva^r,  à  propos  des  oaractères  de  rarcbitecture 
des  édifices  de  l'époque  romane  secondaire  dans  la  ré^îoii, 
amène  sur  les  origines  de  l'église  de  fieauliea  quelques  opi- 
nions contradicloires.  M.  de  Gougny  parak  admettre  un  délai 
d*enf  iron  qmraDte  ans  entre  sa  construction  première  et  sa 
reconstruction  après  un  renversemenl  partiel  à  la  suite  d'un 
ouragan. 

M.  Gautier  s'appuyaat  sur  la  chronique  de  Beaulieu  établit 
que  la  reconstruction  eut  lieu  en  1012,  deux  ans  seulenent 
après  la  première. 

Sur  la  demande  d'un  membre^  b  discusMon  sur  l'église 
de  Beaulieu  est  ajournée  après  la  visite  que  le  Gongrè»  doit 
y  faire  prodKiinement  Celte  sur  Preailly  est  égalesieni 
ajournée  à  h  séance  du  soir. 

M.  le  Président  prie  M.  d'Ëspinay  de  oombler  la  lacune 
que  présenterait  la  discussion  de  la  onzième  queslioll»  par 
suite  de  ces  ajoumemenls,  en  entrant  dans  quelques  consi- 
dérations générales  sur  les  caractères  des  édifices  de  9lyle 
roman  dans  la  région  : 

a  La  plupart  des  églises  de  noire  r^n,  dit  M.  d*£spinay, 
appartiennent  au  style  roman  des  XI*  el  XJP  siècles.  Ce  qui 
caractérise  surtout  cette  époque»  en  Touraine,  cooMne  dans 
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le  reste  de  la  France,  c'est  remploi  du  plein-cintre  tant  pour 
l«s  archivoltes  des  portes  et  des  fenêtres  que  pour  la  forme 
des  voûtes.  Celles-ci  sont  tantôt  en  berceau,  généralement 
supporté  par  des  arcs-doubleaux  et  tantôt  en  arêtes.  La  voûte 
d'arête  romane  a,  comme  on  le  sait,  pour  principe J géomé- 
trique la  pénétration  de  deux  cylindres  l'un  par  Tautre.  L'in- 
tersection de  ces  solides  produit  quatre  arcs  qui  forment  les 
arêtes  de  la  voûte  ;  on  peut  observer  une  voûte  de  ce  genre, 
mais  où  la  pénétration  des  cylindres  est  incomplète,  dans  la 
nef  latérale  sud  de  la  coll^iale  du  château  (ancienne  salle 
capitulaire). 

«  Les  bras  du  transept  de  l'église  du  château  et  celui  de 
l'abbatiale  de  Beaulieu,  les  trois  nefs  de  Preuilly  ,  ainsi  que 
les  intertransepts  des  églises  de  Bournan,  Reignac,  Mouzay , 
Perrusson,  sont  voûtés  en  berceau. 

«  Cette  partie  de  l'église ,  dans  les  constructions  romanes 
de  notre  région  ,  est  souvent  couverte  par  une  coupole. 
Mais  la  véritable  coupole ,  en  forme  de  calotte  hémisphé- 
rique, composée  d'assises  concentriques  et  portée  par  une 
voûte  en  pendentif  a  été  peu  usitée  en  Touraine.  Elle  pré- 
sente d'assez  grandes  difficultés  de  construction.  U  faut  un 
procédé  particulier  pour  passer  du  carré  formé  par  les 
quatre  arceaux  de  l'intertransept  à  la  forme  circulaire.  Ce 
problème  peut  être  résolu  de  diverses  manières.  L^  plus 
savante  consiste  à  élever  une  voûte ,  appelée  pendentif,  qui 
a  pour  génératrice  la  diagonale  menée  du  centre  à  l'angle  du 
carré  formé  par  l'intertransept,  à  partir  du  sol  jusqu'à  la 
naissance  de  la  voûte;  cette  diagonale  est  prise  pour  rayon,  et  la 
voûte  s'élève  à  son  extrémité  dans  tous  les  sens.  Cette  voûte 
s'arrête  au  point  où  elle  forme  une  base  circulaire  pour 
élever  la  coupole  proprement  dite. 

«  Nos  architectes  ont  rarement  suivi  ce  système.  Us 
se  bornent  à  remplir  les  quatre  angles  rentrants  du  grand 
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carré  à  Taide  de  massifs  de  maçonnerie,  formant  quatre 
petites  voûtes  (  appelées  trompes  ) ,  ce  qui  donne  pour  base 
à  la  coupole  un  plan  octogonal ,  au  lieu  d'un  plan  circulaire. 
Sur  ces  bases  on  a  élevé  huit  pans  de  murs  se  terminant 
au  sommet  par  des  triangles  à  surfaces  courbes  qui  viennent 
se  réunir  au  centre.  Tel  a  été  le  système  adopté  pour  la 
coupole  de  l'intertransept  de  la  collégiale  de  Loches.  La 
coupole  ainsi  construite  n'est  pas  le  véritable  dôme  byzantin  ; 
cf est  une  fausse  coupole.  Ce  système  a  été  fort  usité  en 
Auvergne  aux  XI*  et  XII*  siècles;  on  le  trouve  dans  les 
^lises  Notre-Dame-du-Port  de  Glermont ,  Notre-Dame 
d'Issoire,  Notre-Dame  d'Orcivai,  etc. ,  et^  d'après  M.  de  Gau- 
mont,  dans  toute  la  Normandie  et  dans  le  nord  de  la  France. 

«  Les  églises  de  Pressigny-le-Grand ,  You,  Sennevières , 
Bossay  ,  La  Celle-Guenand ,  Châtillon ,  Louans ,  ont  de 
fausses  coupoles  à  l'intertransept ,  construites  dans  le  même 
système  que  celle  de  la  coll^iale  du  château. 

a  La  fausse  coupole  de  Châtillon  présente  des  dispositions 
toutes  particulières  ;  elle  a  pour  base  le  carré  formé  par 
les  murs  qui  surmontent  les  quatre  grands  arceaux  ;  on  n'a 
même  pas  cherché  à  résoudre  le  problème  du  passage  du 
carré  au  cercle  ;  sur  cette  base  carrée  s'élèvent  quatre 
triangles  courbes ,  dont  les  sommets  viennent  se  réunir  au 
centre.  Au  lieu  d'une  coupole  octogonale,  on  a  fait  plus 
simplement  encore  ici  une  coupole  carrée.  Une  disposition 
assez  analogue  s'observe  dans  la  voûte  placée  au-dessus  de 
l'orgue  à  la  collégiale  de  Loches,  dans  la  partie  la  plus  an- 
cienne de  l'église. 

tt  L'intertransept  de  l'église  Notre-Dame  à  Lahaye-Descartes 
est  couvert  an  contraire  d'une  coupole  hémisphérique  à  assises 
concentriques.  À  Gormery,  la  coupole  est  portée  par  une 
voûte  en  pendentif.  A  La  Celle-Guenand,  outre  la. fausse 
coupole  de  l'intertransept,  il  y  a  sur  la  troisième  travée  uqe 
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coupole  aOeclant  dans  sa  longueur  la  forme  eUiplique,  dus 
te  sèm  do  ffmà  aie  de  l'église  ;  eile  est  portde  snr  une  voête 
en  j^nde&tlf  modifiée  suivait  lai  nécessité  de  la  forme  ellip* 
iolMr  dti  h  eaiottei  A  FreulUy,  il  y  a  à  Tinterlransept  wve 
confia  héœispliérîqiie  à^  asnsèS'GoïKéDtriqoes,  mais  garnie 
de  hais  nerrtire»  pariant  du  sommée  de»  qnalre  piliers  et  de 
cdui  dés  qnatrs  grtndri  arcs^  comme  k  St*^ierre  de  Sanmor, 
et  qoi  In»  donne  la  famsse  apparence  d'nne  ? oftte  plant^penets» 

<E  It  feoi  remarqner,  dn  reste  ^  qne  le»  ooopeles  hémisphé* 
riqiie»  à  assises  conoentriqoes  pouvent  se  fapporterà  deux 
sysiètnes  différettls  9  on  elles  sont  portée»  par  nn^  voûte  en 
pendentif,  discincle  de  la  ooupoie  pMirpremeAt  dite,  comme  à 
Gomety,  00  hi  ooiipob  eHe-^méme  se  confond  a?eo  le  pen- 
dentif el  est  formée  pas  le  même  rayoïl  ;  telle  est  la  disposi- 
tion adoptée  à  St-Pierre  do  Saumnr  et  à  Preuilly. 

<(  Les  prinetpele»  églises  de  la  véglon  f  appartenant  à 
Fépoque  romane  sosondeire,  sonC  la  oollégiaie  dn  châcean  de 
Loches,  Tabbatiaie  de  Beaulieo,  ftt-^Fîetre  de  Preuiily,  la 
efaapeHo  de  la  Chartreuse,  orile  de  la  Gourroierie;  puis, 
pdrtni  léS  ^Mse»  mrales,  cette  de  i;hemiUé^suv''Indrois,  re- 
marqoabte  par  les  modillons  fort  bien  seniptés  de  la  eor- 
rtlcbe  eitérienre  de  l'abside  ;  le  ohœnr  de  Bossty,  les  égMses 
de  GhaUmusSay»  La  Goerche,  Yieores,  GbâiiUoB ,  Beti/ 
GhaAceailx,  la  nef  de  Ferrière^Lar^tl ,  inse  portion  de 
régHse  de  Ligheil^  dont  le  grand  arc  surhanssé  offre  on  cer- 
tain eafaotère  mauresque,  le  ohoeur  de  Bourna»)  les  églises 
ê€  la  GhapeUe^Blanche,  Le  Looroux,  Van^  La  c;elle-Goenattd, 
la  belle  église  Notre-Dame  de  Lahaye,  avjnard'hoi  aiMn- 
doftttée,  l'église  de  Godlongé,  aussi  abandonnée  par  suite  de 
la  réunion  de  l'ancienne  paroisse  à  celle  dn  ViUeloin,  etc. 

«  La  plupart  de  ces  édifices  ne  remoilteut  pas  ân'-'delà  du 
XIP  siècle;  toutefois,  l'église  de  Beaulibo  est  incontestable- 
ment du  Xr  {  la  portion  la  pins  aucienne  de  lâi  oellégiale  de 
Loches  est  attribuée  au  %•  siècle,  et  celle  de  Louans  serait 
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de  la  fin  da  mèiae  siècle.  Quant  à  ceUe  de  Preuilly ,  on  la 
crok  de  1M9  SOT  la  fo)  d' «netfaarte;  iMi9Se»eaÉaotère8  aretâ- 
tectoBié|aéd  la  fom  clamer  p»r  de  sayaits  archétttogoes  parmi 
les  églltie»  de  la  première  noiM  i«  XII*  siède;  iè  sérail 
nécessaire  qu'un  examen  sérieozy  BVivi:  d'âne  disemsion 
approfondie,  permît  de  H^neher  te  qmfÊokm. 

<  Il  e$t  assez  dffiicile  de  distinguer  tes  édifiées  do  Xil* 
sîèùie  de  cen  do  XI%  car  les  caràiftèrss  fénéraui  sont  les 
mêmes;  mai$  tin  œil  exercé  saisit  oependlMtti les  différences 
que  présentent  l«s  détails  de  rornementafisi].  Les«onstrae- 
tions  do  XP  siècle  sont  d'un  styte  sévère  et  léisin  encore  du 
style  latin  do  roman  pHmîttf  ;•  les  sculptures  sont  rares  et  peu 
fouillées.  L'êgKse  de  Beaulîeo  est'  le  type  de  cette  époque^ 
Les  grandes  baies  de  la  première  eofistl'uetiôn»  étaleiit>  sans 
colonnettes  et  sans  sculptures  aux  archivohes  ;  les  chapiteaux 
de  la  seconde  construction  ^ôilt  scuiptéë^>  mail^  bied  moinn 
fouillés  que  les  sculptures  du  siëcle  solvant  i  les  archivoltes 
ne  présentent  pas  non  plus  ces  v«udsurés  chargées  de  sculp- 
tures qui  caractérisent  les  monuments  du  XH*  sièelè< 

«  Les  sculptures  du  portail  et  celles  des  ctfapiteaott  du 
porche  de  la  collégiale  de  Loches  oiit^  au- eonftralre^  le*  carac- 
tère très-prononcé  des  œuvres  d'art  do  XI!*  siècle  :  grande 
richesse  d'ornementation,  feuillages  abondants  et  profondé- 
ment fouillés,  têtes  et  personni^es  symboliques,  etô.  Lé 
transept  et  les  trois  absides  de  cette  mdme  église  Sont  aussi 
de  beaux  spédmens  du  style  roman  du  XIl*  Siêdëchins  tcNite 
sa  pureté. 

Le  clocher  de  fieaulieu  prései((te  des  caractères  anatogoes, 
et,  pour  ce  motif,  on  doit  penser 'qu'il  est  plus  récent  que 
la  nef  d'un  siècle  au  moins. 

c<  A  la  fin  du  XII*  siècle,  les  caractères  de  ràrchtteeture 
romane  se  modifient  et  annoncent  Fapproetië  d'une  èl^è 
nouvelle  pour  l'art  de  la  coill^ruetion  $  i'ogiVe  sef  mêhiao 
plein-cintre  et  le  style  de  l'ornemeptatiop  change  également^ 
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A  Notre-Damc-du-Château  oh  peut  remarquer  les  arcs  en 
ogives  des  voûtes  du  narthex,  couronnant  des  fenêtres  et  on 
portail  en  plein-cintre.  Les  arceaux  élevés  par  Thomas 
Pactius,  vers;  11 65,  pour  porter  les  dubes  qui  couronnent  la 
nef,  sont  aussi  <le  forme  ogivale^  tandis  que  les  fenêtres  de  la 
nef,  comme  celles  du  narthex,  ont  conservé  la  forme  romane. 
Ce  style  de  transition  a  régné  dans  notre  pays  pendant  les 
dernières  années  du  XII*  siècle  et  les  premières  du  siècle 
suivant.  Il  a  produit  dans  d'autres  contrées  de  magnifiques 
chefs-d'œuvre  ;  mais,  dans  cette  portion  de  la  Touraine,  il 
n'a  pas  créé  d'aussi  beaux  édifices  qu'en  Anjou,  par  exemple. 
Le  pur  roman  avait  produit  tant  d'oeuvres  immortelles,  qu'il 
restait  peu  à  faire,  lorsque  l'architecture  ogivale  commença 
à  pénétrer  dans  notre  région.  » 

A  la  suite  de  cette  énumération  des  églises,  romanes  dans 
la  contrée,  une  discussion  s'élève  sur  l'origine  et  la  transfor- 
mation de  la  coupole  pendant  cette  période. 

M.  de  Gougny,  rappelant  les  travaux  de  iVJ.  de  Verneilh, 
de  regrettable  mémoire,  dit  que  la  coupole  dont  les  Romains 
paraissent  les  inventeurs,  se  transforme  d'abord  à  l'église  de 
Ste-Sopbie  de  Gonstantinople  ,  revient  sur  ses  pas  au  dôiDe 
de  Venise,  et  s'implante  en  France,  au  XP  siècle,  à. Péri- 
gueux.  C'est  de  là  qu'elle  rayonne  aux  XP  et  XIP  siècles  sur 
le  midi  et  l'ouest  de  la  France. 

C'est  au  commencement  du  XII*  siècle  que  la  coupole 
byzantine  pénètre  dans  la  vallée  de  la  Loire.  On  la  rencontre 
pour  la  première  fois  dans  cette  région  couronnant  les  quatre 
travées  de  la  nef  de  l'ancienne  église  abbatiale  de  Fonte- 
vrault,  consacrée  en  1120.  Quelques  années  plus  tard,  les 
Plantagenets,  ou  plutôt  l'école  angevine,  s'cmparant  du  type 
byzantin  importé  en  Anjou  ,  le  transforme ,  le  modifie  et 
crée  la  voûte  domicale^  comme  l'appelle  M.  Parker.  Ce 
genre  de  voûte  a  persisté  en  Anjou,  en  Touraine,  dans  le 
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Maine  et  dans  les  provinces  voisines  jusqu'au  XV*  siècle» 
modifiant  seulement  la  forme  et  la  disposition  des  nervures 
suivant  le  style  de  chaque  époque. 

Quant  à  la  calotte  polygonale  qui  couronne  l'intertransept 
de  la  plupart  des  églises  romanes  de  notre  région,  elle  offre 
des  caractères  complètement  distincts  de  ceux  de  la  coupole 
byzantine;  c'est  pour  ce  motif  que  M.  de  Cougny  a  cru  de- 
voir la  désigner  sous  le  nom  de  fausse  coupole. 

La  fausse  coupole^  toutefois,  existe  en  Orient  ;  elle  se  ren- 
contre également  à  St-Front  de  Périgueux^  à  l'intérieur  des 
piliers  les  plus  rapprochés  de  l'abside.  Il  peut  donc  se  feire 
qu'elle  ait .  une  origine  orientale ,  comme  la  coupole  à  pen- 
dentifs distincts  ;  mais  comme  ces  deux  systèmes  de  voûtes 
ont  des  caractères  essentiellement  différents ,  on  doit  par  cela 
même  leur  assigner  à  chacun  une  dénomination  différente 
qui  ne  permette  pas  de  les  confondre. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire, 

DE  GALEUBëRT. 


DEUXIÈME  SÉANCE  DU  MERCREDI  9  JUIN. 
Présidence  de  M.  Tabbé  Robin,  curé  de  St-Ours. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

M.  Chaisemartin  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  suite  du  programme  amène  l'eiamen  de  la  douzième 
question  ainsi  conçue  : 

f^j  monuments  du  Poitou  ont-ils  eu  de  l'influence  sur 
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Varehùeeiure  d£$  églises  des  cantons  de  Lahaye,  Pr^uilly 
et  Presngny,  âur  les  (hords  de  la  Creuse  et  de  la  Vienufif 

M.  Tabbé  Auber  pense  qu*i4  Audrait  Jiiie  étode  plog 
âpproCcndJe  pour  répendre  ^  la  quecition  d'iiae  manière  pré- 
cise, li  y  -a,  d'aiUevrs,  peu  de  différence  entre  les  monu- 
ments refigieux  de  la  Grooze,  de  4a  Vienne  et  de  la  Gartempe. 
L'école  iigeriae  et  Técole  poitevine  o«kt  .beaucoup  de  rap- 
ports :  c'est  à  peu  près  le  même  synibolisme,  l'emploi  des 
mêmes  motifs  :de  décoration. 

M.  de  Ghergé  regarderai  volontiers  f  école  poîiteviiie  comme 
ayant  rempli  le  rôle  de  maîtresse. 

i|.  l'abbé  A)ober  n'es!  point  aussi  affirinatif.  Les  donjons  de 
iîbaavigny  et  de  la  Roche^Posay  lui  parais^at  offrir  de  l'ana- 
logie avec  celui  de  Loches  et  représenter  une  même  époque. 

M.  Gautier  remarque  que  certaines  ressemblances  de 
mœurs,  de  coutumes  et  de  langage  entre  le  Poitou  et  les 
pays  de  la  Touraine  qui  l'avoisinent,  auraient  pu  entraîner 
(ce  qu'il  croit  d'ailleurs  avoir  remarqué)  une  certaine  res- 
semblance dans  la  forme  de  l'architecture  des  ^lises,  notam- 
ment dans  celle  des  clochers.  Mais  il  n'a  pas  suffisamment 
étudié  cette  question  pour  se  prononcer.  Il  ne  fait  que  l'in- 
diquer. 

Mais,  répond  encore  M.  Auber,  les  mœurs  ne  font  rien 
ici  :  tout  il  celte  éROqMe  relève  des  habitudes  féodales  et  des 
guerres  fréquentes  qu'elles  entraînaient. 

Ici  M.  Le  Oain  élève  la  question  de  savoir  si  la  voûte  sphé- 
rique  à  double  croix  de  nervure,  connue  sous  le  nom  de 
voûte  Plantagenet,  et  particulièrement  employée  en  Anjou  et 
en  Poitou^  a  été  usitée  dans  les  églises  de  l'arrondissement 
de  Loches. 

A  la  discussion  se  mêlent  MM.  le  comte  de  Galembert,  de 
Gougny  et  d'Ëspinay. 

M,.  d'Ëspinay  répond  qu'il  existe  daes  l'arroodissement  de 
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Loches  des  voûtes  cupolifôrmeij  (i9j»s  Le  genre  Piantagoaet. 
La  voûte  4o  i^^rthex  de  l'église  i^  château  de  Lodiea  est  un 
beau  spécimen  de  ce  gc^e  ^  -AQoMriH^ipn,  A  St-L)iiM«B( 
de  Beaulieu,  les  voûtes  sont  à  nervures  et  formées  par  le 
erolsemmit  d'aros  «n  ogivea  ;  4a  disposition  des  l^eeaux  qui 
vont  en  s'élevant  depuis  le-  sommet  des  arcs  formerais  jils- 
qu*à  la  clef  de  voûte  dénae  *^  cette  construction  nne  fausse 
apparence  de  coupole.  Tl  est  factte  de  distHigaer  les  Toilles 
Plantageiiet  cupoUiormes  des  fausses  coupoles,  en  style 
auvergatft,  par  la  dispositim  4fds  assises.  Bans  la  (voète  Pian- 
tagenety  les  assises  sont  parallèles  à  l'axe  des  berceaux  ;  eHes 
se  4îrîg^t  de  la  drconférence  au  centre  et  nesoBt  pas  con- 
centriques, tandis  que  dans  les  fausses  coupofes  octogonales, 
oom(Be  dans  les  coupoles  liémiapliériques ,  «les  -assises  sont 
toutes  parallèles  à  b  base  de  da  eoupole,  et  par  conséquent 
concentriques.  €e  sysiènae  a  été  adopté  pour  la  voûte  plac^ 
sous  Ae  çlooher  de  'l'église  de  fâenilié,  à  l'intertransept,  et 
abniSipliisieuRs  auiires  ;é^lises  rui^ales  ;  mais  h  fausse  coupole 
ootogonale  ipanàt,  an  soBÉme,  dominante  dans  le  pays.  Tandis 
que  FÂnjou  Moplait  la  voûte  Plantagenot  pour  couvrir  les 
•nefs  et  l'^nlertrawept  des  églises,  la  Touraine  méndionale 
conservait  la  fausse  coupole  octogonale  sî  usitée  en  Auvergne 
«t  en  général  dans  l'Aquitaine,  mais  n'qsait  construire  que 
rarenont  la  vraie  coupole  byzantine  (1).  €e  système  tient  en 
quekfoe  sobte  le  miëeu  entre  le  style  du  nord  et  celid  é« 
nsididekfranoe. 

(1)  L^Anjou  possède  des  coupoles  byzantines,  notammeiU  Gfi)leji  de 
Taifbajie  de  Ç'oulevraull  ;  inais  la  coupole  Plantagenet  domine  ;  la  cou- 
pole auvergnate  doit  y  être  fort  rare,  si  elle  s'y  trouve;  M.  d'Espinay 
n'en  connaît  aucune  en  Anjou.  Lu  coupole  de  St-Pierre  de  Saumur, 
quoique  formée  d'assises  concentriques  et  de  forme  hémisphérique, 
fràsevkke  an  premier  aliord .raspect  d'une  \otM  PlemlageBet,  à  cause 
des  nervures  dont  elle  est  ornée  :  c'est  un  trompe-VœH, 
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M.  du  Cougny  insiste  sur  la  différence  des  coupoles  byzan- 
tines portées  sur  pendentif  et  des  fausses  coupoles  du  Poitou 
et  de  la  Touraine  portées  sur  des  trompes. 

On  revient  à  la  11  "^  question»  qui  n'avait  pas  été  examinée 
à  la  dernière  séance. 

Indiquer  le  caractère  architectural,  les  vicissitudes  et  les 
différentes  époques  des  églises  de  Vabbaye  de  Beatdieu^  de 
la  collégiale  de  Notre-Dame  du  château  de  Loches^  et  de 
L'église  de  Preuilly?  —  Chapelle  du  Liget.  —  Chartreuse 
du  Liget  ? 

M.  d'Ëspinay  revient  sur  divers  points  relatifs  à  l'église 
collégiale  du  château. 

Après  quelques  autres  observations  de  M.  de  Cougny  sur 
le  même  sujet,  M.  le  docteur  Catois  pose  au  Congrès  la 
question  de  savoir  si  la  tribune  qui  se  trouve  au-dessus  de 
la  porte  d'entrée  ouvrant  sur  le  porche,  n'aurait  point  été 
une  chapelle  comme  celles  que  l'on  voit  dans  certaines 
églises^  et  qui  portent  en  Italie  le  nom  de  chapelles  du 
St-Sacrement  ;  en  AUemagne,  celui  de  chapelles  de  la 
Ste-Réserve  ;  et,  dans  notre  pays,  celui  de  chapelles  de  St- 
Michel.  Ces  chapelles,  établies  tantôt  au  premier  étage  au- 
dessus  des  porches,  tantôt  sur  une  tribune  intérieure  cx)mme 
c'eût  été  le  cas  à  l'église  du  château,  contenaient  quelquefois 
un  autel,  et  par  conséquent  étaient  destinées  à  des  cérémo- 
nies particulières.  Souvent  aussi  on  y  plaçait  la  Ste-Réserve. 
On  trouve  des  chapelles  de  ce  genre  à  Tournus,  à  Brioude, 
à  Avignon. 

M.  de  Chergé  cite  encore  comme  exemple  l'église  de  St- 
Savin  où  l'on  voit  la  chapelle  de  la  tribune  contenant  un 
autel  très-orné  d'ailleurs,  et  avec  de  belles  peintures. 

M.  d'Espinay  donne  quelques  explications  sur  les  tribunes 
des  principales  églises  du  pays. 
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A  Preailly,  ]a  collégiale  St-Mélaine^  qui  était  située  dans 
le  château^  avait  une  ?aste  tribune  au-dessus  du  narthex.  De 
cette  tribune  on  voyait  Fintérleur  de  l'église  par  une  large  et 
belle  ouverture  en  plein-cintre.  La  tradition  locale  rapporte 
que  c'était  un  jubé  pour  les  seigneurs  du  lieu  ;  mais  il  est 
probable  que  cette  destination  n'a  été  attribuée  à  celte  tri- 
bune que  longtenops  après  sa  construction.  La  disposition  de 
celle  de  Loches  a  été  changée  probablement  au  temps  de 
Thomas  Pactius  ;  on  a  ouvert  alors  le  grand  arc  ogival  qui  la 
fait  communiquer  avec  l'église,  et  abattu  une  colonne  qui 
devait  être  placée  en  face  d'une  autre  qui  existe  encore,  et 
porter  la  retombée  de  l'arc-doubleau  dont  la  colonne  subsis- 
tante porte  l'autre  extrémité.  On  ne  voit  point  de  trace 
d'autel  dans  cette  tribune  et  elle  semble  bien  peu  ornée  pour 
avoir  servi  de  chapelle. 

Le  Congrès  arrive  à  l'examen  de  l'église  abbatiale  de 
Preuilly. 

M.  l'abbé  Bertrand,  curé  de  Nouans,  rappelle  la  chute 
récente  et  si  regrettable  du  clocher  de  cette  belle  église.  Il 
croit  que  c'est  l'occasion  d'adresser  certains  reproches  très- 
mérités  au  Comité  des  monuments  historiques  qui  centralise 
tout,  ne  consulte  personne^  charge  de  ses  travaux  des  archi- 
tectes éloignés  du  lieu  où  doit  s'exercer  la  surveillance.  Il 
rappelle  à  ce  propos  ce  qui  se  passe  en  ce  moment  à  Mon- 
trésor,  où^  sous  la  direction  du  même  comité,  on  a  entrepris 
l'édification  d'un  clocher,  laquelle  reste  depuis  douze  ou 
quatorze  mois  en  suspens,  non  sans  grands  dommages  pour 
les  voûtes  de  l'église  qui  se  trouvent  sur  se  point  à  décou- 
vert. l\I.  Tabbé  Bertrand  propose  des  moyens  de  contrôle 
qui,  sans  priver  la  science  des  lumières  du  comité,  le  met- 
traient cependant  lui-même  en  garde  contre  quelques  pré- 
jugés et  contre  l'effet  d'une  centralisation  excessive. 

Ces  observations  sont  accueillies   avec  la  plus   grande 
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faveur  par  le  Congrès ,  et  appuyées  particulièrement  par 
iVI.  de  Galembert,  sur  la  proposition  duquel  est  adopté  le 
vœu  suivant  : 

«  A  propos  de  la  chute  du  clocher  de  Pieuilly  et  du  raien- 
«  tissement  ruineux^  apporté  aux  travaux  de  restauration  de 
«  Téglise  de  Montrésor,  lé  Congrès  formule  énergiquement 
((  le  désir  d'une  décentralisation  administrative,  en  ce  qui 
«  regarde  la  restauration  des  édifices  qui  sont  du  ressort  du 
((  comité  des  monuments  historiques.  » 

Il  est  décidé  qu'une  copie  de  ce  vœu  sera  transmise  sans 
délai  à  M.  le  maréchal  Vaillant.  .    . 

M.  de  Cougny  donne  ensuite  le  résumé  très-clair  et 
extrêmement  intéressant  d'une  étude  relative  à  Téglise  de 
Preuilly  et  qui  a  été  inséré  déjà  dans  le  Bulletin  monumental. 
D*après  lui^  cette  église  ne  peut  remonter  à  Tan  1009^ 
date  inscrite  à  une  époque  récente  sur  son  portail  même. 
Tous  les  caractères  de  cet  édifice  indiquent  qu'on  Ta 
vieilli  d'un  siècle.  Il  appartient  à  la  première  moitié  du  XIV 
siècle  plutôt  qu'au  commencement  du  XT  (1). 

Cette  opinion,  contraire  à  celle  généralement  admise  au 
sujet  de  l'église  de  Preuilly,  est  appuyée  par  M.  de  Cougny 
sur  de  nombreux  et  savants  arguments. 

Personne  ne  demandant  la  parole  sur  celte  importante 
question,  elle  n'est  pas  discutée. 

M.  de  Chergé  lit  une  pièce  de  vers  rappelant  un  incident 
peu  connu  de  la  vie  de  Louis  XL  Cette  lecture  est  chaleu- 
reusement applaudie  (2). 

M.  d'Espinay  donne  quelques  renseignements  sur  la  cha- 
pelle du  Liget,  Cette  chapelle  est  circulaire  et  voûtée  en 


(i)  /Jiillelin  momimentnlt  t.  XKXV,  année  1860,  n*»  2. 
(2)  Voir  celle  remarquable  pièce  de  vers  aux  noies  et  mémoires  à  la 
fiu  du  volume. 
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cdupole  à  assises  concentriques,  reposant  immédiatement  sur 
le  mur. 

Le  Congrès  passe  à  la  question  n""  13  : 

Y  a-t-il  quelques  monuments  importants  qui  aient  eu  de 
Vinfluence  sur  ^architecture  du  pays  à  certaines  époques  ? 

Cette  question  n*a  pas  été  étudiée.  M.  d'£spinay  ne  con- 
naît pas  d'ailleurs,  dans  Tarrondissement^  de  monument  ayant 
pu  exercer  sur  l'architecture  du  pays  une  influence  parti- 
culière. On  suivait  le  mouvement  de  l'art  et  le  mouvement 
spécial  de  la  région.  C'est  ce  que  l'on  peut  voir  en  compa- 
rant nos  églises  tant  avec  celles  du  Poitou  qu'avec  celles  de 
l'Anjou  et  de  l'Ile-de-France. 

A  ce  sujet,  M.  de  Cougny  rappelle  que»  dans  un  travail 
publié  sur  les  sculptures  des  chapiteaux  de  Beaulieu^  M.  Bouet 
a  comparé  ces  sculptures  à  celles  des  chapiteaux  des  cons- 
tructions de  Guillaume  le  Conquérant,  lesquelles  sont  de  la 
seconde  moitié  du  XP  siècle.  Existerait-il  un  rapport  de 
date  entre  les  sculptures  de  Beauiieu  et  les  sculptures  nor- 
mandes ?  M.  Bouet  mentionne  spécialement  comme  pôini  de 
comparaison  l'église  de  St-Étienne  de  Caen,  bâtie  en  1070; 
mais  M.  l'abbé  Dagnenet  fait  observer  que  St-Étienne  était 
une  église  de  bénédictins  comme  Beauiieu,  ce  qui  suffirait 
seul  à  expliquer  lin  rapport  de  similitude. 

M.  de  Galemberl  croit  devoir  placer  ici  une  observation 
au  sujet  de  certaines  sculptures  de  l'église  du  château  :  quel- 
ques-uns des  chapiteaux  sont  d'une  facture  remarquable.  Les 
personnages  qui  en  forment  l'ornementation  ont  les  plis  de 
leurs  vêtements  en  relief  et  non  en  creux  comme  cela  arrive 
d'ordinaire  dans  les  monuments  des  XP  et  XIP  siècles. 
M.  de  Galembert  a  fait  la  même  observation  à  Moissac  pour 
les  pilastres  si  remarquables  placés  aux  quatre  angles  entre  les 
transepts.  Moissac  est  d'une  date  certaine,  l'an  IIOÔ.  On 


Digitized  by 


Google 


68       CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

peut  conclore  de  ceci  qu'au  moyen-âge,  toute  sculpture 
était  destinée  à  être  peinte. 

M.  Gautier  a  cependant  trouvé  à  la  collégiale  des  sculptures 
d'ornement  qu*on  avait  replâtrées  avant  de  les  peindre.  Il  fait 
d'ailleurs  remarquer  qu'à  cet  endroit,  c'est-à-dire  au  portail 
de  l'église,  on  voit  deux  systèmes  de  peintures  différents^ 
superposés.  C'est  lors  de  la  seconde  peinture  que  le  peintre, 
n'ayant  pas  la  place  suflBsante  pour  développer  son  dessin^  a 
fait  replâtrer  des  étoiles  sculptées,  et  a  peint  par  dessus. 

M.  l'abbé  Auber  ne  partage  pas  non  plus  complètement 
l'opinion  de  M.  de  Galembert. 

Sur  la  demande  de  M.  le  secrétaire-général,  on  remet  à 
une  autre  séance  l'examen  de  la  question  n*  i/i ,  relative 
aux  monuments  du  XIIP  siècle^  qui  sera  mieux  placée  sui- 
vant l'ordre  chronologique  après  la  question  relative  au  sym- 
bolisme, laquelle  se  rattache  directement  aux  questions 
précédentes. 

Vient  la  question  n"  i  5  ainsi  conçue  : 

Du  symbolisme,  —  Caractère  des  sculptures  de  St'Ours 
{collégiale  du  château). 

M.  d'Espipay  présente  quelques  observations  générales  sur 
le  symbolisme  religieux. 

M.  l'abbé  Auber  à  son.  tour  prend  la  parole  : 

(I  Le  symbolisme  procède  par  images;  c'est  un  langage 
poétique. 

QL  Le  symbolisme  religieux  tend  presque  toujours  à  repré- 
senter l'antagonisme  du  bien  et  du  mal.  Le  vice  et  la  vertu 
ont  leurs  symboles.  C'est  ainsi  que  s'expliquent  les  images 
les  plus  souvent  répétées,  et  jusqu'aux  obscena  dont  le  sens 
souvent  très-mal  compris  trouva  son  origine  dans  la  plus  pure 
morale  de  l'Évangile,  comme  nous  le  prouverons.  Parfois  il 
arrivera  cependant  que  le  même  objet  représente  deux  oppo- 
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silions.  AîDsi  les  oiseaux  seront  plutôt  dans  l'Écriture  le 
symbole  du  bien.  Ils  ^  désaltèrent  dans  un  vase>  ou 
parfois  même  vont  becqueter  des  rameaux  ;  ils  représentent 
alors  la  douceur  et  la  pureté  de  la  vie.  Mais  ils  sont  l'image 
du  contraire  quand  ils  se  détournent  de  cette  nourriture  ou 
de  ce  vase  rafraîchissant  où  ils  devraient  retrouver  l'élan  et 
la  force,  —  Le  lion  est  souvent  employé  dans  le  symbolisme 
religieux.  Ainsi,  dans  les  Écritures,  il  représente  fréquem- 
ment Notre-Seigneur  ;  quelquefois^  cependant ,  il  est  l'image 
du  démon  qui  cherche  et  dévore  sa  proie.  Toutefois,  un 
lion  dévorant  quelque  chose  peut,  suivant  le  caractère  de  la 
composition,  représenter  Notre-Seigueur  anéantissant  le 
vice  ou  exterminant  l'ennemi  du  bien. 

«  Pour  parler  plus  spécialement  de  l'église  du  château, 
nous  y  trouvons  beaucoup  d'oiseaux ,  plusieurs  avec  une 
tête  d'homme  ou  de  femme.  —  Nous  y  rencontrons  aussi 
la  sirène  dont  la  partie  supérieure  est  une  femme  et  dont  la 
partie  inférieure  se  termine  en  queue  de  poisson.  La  sirène 
est  presque  partout  l'image  du  démon.  Elle  tient  quelquefois 
un  poisson  dans  la  main  comme  à  la  collégiale  ;  'c'est 
le  sentiment  chrétien  qu'elle  tient  emprisonné ,  le  chré- 
tien lui-même  qu'elle  veut  ravir  aux  inOuences  de  son 
baptême. 

ff  Je  disais  que  le  symbolisme  religieux  est  l'opposition  du 
bien  et  du  mal.  Dans  le  narlhex  de  l'élise  de  Loches^  nous 
trouvons  une  double  chasse.  D'une  part ,  un  seigneur  à 
cheval ,  le  faucon  sur  le  poing ,  nous  présente  l'image  des 
situations  heureuses  de  la  vie;  d'autre  part,  un  diable 
accroupi  sur  un  cheval  et  s'élançant  à  la  poursuite  de  ses 
victimes;  c'est  le  côté  difficile  de  l'existence  terrestre.  Quand 
arrivent  de  pareilles  persécutions^  le  meilleur  moyen  c'est  de 
fuir. 

«  Si  l'on  étudie  celte  question  avec  des  vues  d'ensemble,  on 
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trouvera  d'immenses  développements  du  symbolisme  daus  la 
sculpture  religieuse.  Ce  symbolisme  se  puisait,  d'ailleurs,  aux 
sources  les  plus  pures  du  chrlstiapisme ,  daus  rÉcriturè 
saiule  et  daus  les  écrits  des  Pères  de  l'Église.  Ici  pas  de 
caprices  proprement  dits.  En  rapprochant  les  textes  bibliques 
et  ceux  des  Pères  de  tant  de  sujets  qui  d'aboixl  paraissent 
inexplicables,  on  trouvera  le  sens  de  toutes  choses. 

a  I^  système  symbolique  a  été  exposé  dès  le  IIP  siècle  par 
saint  Mélilon^  évéque  de  Sardes,  dans  son  livre  intitulé  : 
Clapis  seripturarum,  J^as  un  mot  qu'il  n'ait  étudié  à  ce 
point  de  vue,  et  il  ne  s'est  fait  que  l'interprète  des  Écritures; 
ainsi  le  lion  ,  le  cheval  représentent  Notre -Seigneur  , 
Chrisius,  Tout  le  monde  reconnaît  que  le  cheval  blanc  de 
l'Apocalypse  n'est  autre  chose  que  le  Sauveur.  Quelquefois 
ce  cheval  blanc  est  lui-même  symbolisé  ;  c'est  ainsi  qu'à 
Montmorillon,  dans  la  crypte  de  Notre*Dame,  un  agneau 
blanc  représente  Vequus  albus.  De  même  à  St-Hilaire.  Dans 
uu  des  cantiques  scripturaires  (Daniel  III)  ^  vous  trouvez  les 
mots  :  Benedicite  omnes  volucres  cœli  Domino,  £h  bien , 
la  sculpture  s'est  mille  fois  inspirée  de  ce  passage  pour  re^ 
présenter  sur  la  pierre  des  oiseaux  dont  la  forme  pure, 
l'attitude  placide,  expriment  très-bien  la  pensée  du  pro- 
phète. Au  contraire,  quand  Isaïe  nous  parle  de  ces  oiseaux 
de  proie  qui,  fondant  sur  les  impies  pour  en  faire  leur 
proie  en  châtiant  leurs  iniquités ,  le  sculpteur  donne  à  ces  ' 
bêtes  ennemies  tous  les  dehors  les  plus  capables  d'inspirer  le 
dégoût ,  la  crainte  et  la  répulsion  ;  leur  nature  se  mêle  des 
formes  les  plus  excentriques;  ils  portent  une  tête  d'homme 
ou  de  femme  aux  yeux  hagards ,  au  bec  recourbé.  Parfois  ils 
portent  un  costume,  un  collier,  une  couronne:  ainsi  l'être 
le  plus  simple  en  apparence  et  le  plus  doux  devient  le 
symbole  de  l'orgueil  prétentieux,  de  la  cruauté  ou  de  la 
folie. 
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«  Mais  ce  sont  là  des  sujets  isolés.  Vous  en  rencontrerez 
d'autres  qui  se  suivent  comme  autant  de  phrases  toutes 
faîtes,  et  dont  plusieurs  contribuent  à  développer  tout  un 
enseignement  par  des  scènes  diverses  qui  s'y  rapportent. 
Ainsi,  à  la  cathédrale  de  Poitiers,  ou  voit  dans  la  chapelle 
méridionale  du  transept  une  suite  de  six  charmants  mo- 
dillons  ainsi  disposés  : 

a  Un  ange  sonne  de  la  trompette,  un  mort  sort  du 
tombeau  ;  le  Christ  siège  au-dessus  d'un  groupe  de  nuages  ; 
un  autre  mort  ressuscite  nn;  un  second  ange  sonne  de  la 
trompette.  —  N'est-ce  pas  évidemment  le  Jugement  dernier 
symbolisé  par  tous  les  éléments  qui  le  désignent  au  cha- 
pitre III  de  la  seconde  épitre  de  saint  Pierre  ? 

«  C'est  ainsi  encore ,  conlinue  M.  l'abbé  Auber,  que  j'ai 
pu  moi-même  donner  à  l'architecte  de  l'église  St-Jacques  de 
Châtellerault  une  suite  de  modillons  qui  représentent  le 
Credo, 

«  Le  symbolisme,  dans  l'architecture  religieuse,  est  aussi 
ancien  que  l'architecture  elle-même.  J'ai  dit  quels  soins 
s'était  donnés  saint  Méiiton.  Son  livre  est  devenu  le  trésor 
des  architectes,  et  tous  ses  symboles  ont  été  reproduits  dans 
nos  temples.  Ou  les  rencontre  déjà  aux  époques  mérovin- 
gienne et  carlovingienne  ;  mais  il  en  reste  peu  d'exemples , 
parce  qu'il  nous  reste  peu  de  monuments  de  ces  temps 
reculés.  Aux  XP  et  XIP  siècles,  le  symbolisme  religieux 
prend  de  grandes  proportions ,  parce  que  c'est  l'époque  des 
études  ecclésiastiques  et  parce  que  les  évêques,  les  chapitres, 
les  monastères  se  sont  emparés  de  l'architecture.  Ce  côté  de 
l'art  se  développe  du  XP  au  XIII"  siècle  avec  une  énergie 
remarquable;  partout  apparaissent  dans  nos  granc^es  cathé- 
drales les  sujets  symboliques  mièqx  conçus,  plus  varies, 
plus  intéressants.   Vers  le  milieu  du  XIV*  siècle,  le  sym- 
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bolisme  tombe  dans  la  satire  et'  la  caricature.  G*est  que.  le 
respect  des  choses  sainles  s'affaiblit  à  mesure  qu'elles  tombent 
aux  mains  des  architectes  laïques,  incapables  par  Tin- 
suffisance  de  leurs  études  de  comprendre  la  pensée  hiéra- 
tique de  rÉglise.  Là  commence  donc  le  manque  de  dis- 
cipline ;  les  maîtres  maçons  ne  sont  plus  à  la  disposition  des 
évêques.  G*est  une  cause  de  trouble,  et  la  décadence  marche 
vite.  La  Renaissance  nous  arrive ,  non  dans  le  XVP  siècle , 
mais  avant,  lors  des  guerres  dltalie,  et  dès  lors  plus  de 
belle  architecture  religieuse  :  partant  plus  de  symbolisme  ;  il 
n'est  plus  compris.  L'intelligence  de  ces  formules  qu'on  a 
vues  obscurcies  pendant  deux  cents  ans ,  parce  que  le  sen- 
timent chrétien  s'était  affaissé,  nous  la  retrouvons  aujour- 
d'hui par  l'heureux  effet  d'une  cause  contraire ,  et  j'espère 
en  donner  la  preuve  dans  un  traité  spécial  que  je  vais 
publier  et  dont  le  titre  indiquera  le  caractère  et  le  but.  Ce 
sera  une  Histoire  et  théorie  du  symbolisme  religieux  avatit 
et  depuis  le  christianisme.  J'y  développerai  toifs  les  faits 
que  je  ne  dois  traiter  ici  qu'en  quelques  mots ,  et  je  serai 
heureux  si,  après  l'avoir  lu,  mes  lecteurs  restent  con- 
vaincus, comme  je  le  suis ,  de  l'importance  de  ces  études  et 
de  la  vérité  de  mes  déductions.  » 

Ces  développements  ont  été  entendus  avec  le  plus  vif 
intérêt  par  le  Congrès  et  d'unanimes  applaudissements  ont 
témoigné  de  sa  gratitude  à  M.  l'abbé  Auber. 

M.  de  Caumont  prie  M.  l'abbé  Auber  de  vouloir  bien 
étudier  une  question  posée  pour  le  congrès  scientifique  de 
Chartres,  qui  s'ouvrira  en  septembre  prochain  et  qui  appelle 
l'attention  des  archéologues  sur  la  chronologie  du  sym- 
bolisme religieux  et  les  progrès  qu'on  y  remarque  au  XIP 
siècle.  M.  de  Caumont  pense  d'ailleurs  qu'il  faut  se  garder 
4e  donner  trop  d'extension  au  sypabolisme,  car  la  fantaisie  a 
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toujours  été  ,  même  aa  moyen-âge  ,  Tua  des  éléments 
nécessaires  de  Fart. 

Bl.  l'abbé  Auber  répond  qa'il  prouvera  très-bien  que. si  ]a 
fantaisie  a  pu  régner  sur  quelques  détails»  elle  n'a  jamais 
remplacé  l'idée  sérieuse ,  quant  au  côté  artistique. 

M.  de  Gougny  demande  pourquoi  les  oiseaux  symboliques 
portent  des  têtes  humaines. 

M.  l'abbé  Âuber  répond  que  de  la  sorte  le  symbolisme 
était  plus  énergiquement  exprimé  en  certains  cas;  il  en  a 
cité  des  preuves.  Il  en  pourrait  donner  beaucoup  d'autres , 
mais  il  n'en  ajoutera  qu'une  seule*  Ainsi,  quoi  de  plus 
clairement  symbolique  qu'une  de  ces  sculptures  que  H*  l'abbé 
Auber  croit  pouvoir  mentionner,  sans  manquer  à  aucune 
convenance  pour  les  dames  présentes  à  la  séance  :  un  corps 
d'oiseau  avec  une  tête  de  femme  et  une  langue  démesurée 
qui  descend  bien  au-dessous  du  menton. 

En  entendant  citer  cet  exemple,  le  Congrès  perd  un 
instant  de  sa  gravité. 

Il  rentre  dans  le  sérieux  de  la  question  par  quelques 
objections  faites  à  M.  l'abbé  Auber  qui,  suivant  M.  d'Espinay, 
accorderait  par  trop  au  symbolisme. 

M.  l'abbé  Auber  ne  pense  pas  avoir  rieu  exagéré,  puisqu'il 
a  ses  preuves  et  qu'il  donnera  toutes  celles  qu'on  lui  de-* 
mandera  encore. 

A  titre  d'exemple  du  symbolisme  chrétien,  M.  l'abbé 
Dagnenet  cite  des  sculptures  de  St-Denis  représentant  un 
moine  qui  conduit  un  novice  et  loi  fait  parcourir  les  sept 
péchés  capitaux.  Les  péchés  ont  d'abord  la  forme  humaine; 
mais  par  une  dégradation  successive ,  il  se  fait  que  le  dernier 
présente  tont-à-fait  la  forme  animale. 

M.  Gautier  cite  un  passage  d'un  traité  de  symbolisme  du 
XIII*  siècle,  qui  se  trouve  è  la  bibliothèque  de  Poitiers 
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(  11°  117)  et  qai  donne  l'explication  symbolique  du  passage 
de  la  mer  Rouge  (1)  : 

Quid  signiflcal  exitm  Israei  de  Egypio  ? 
Israélite  nos,  Pharao  Salmu  Orbis  Egyptus  ; 
Baplismus  mare  rubrum,  Rex  submergilur  undis 
Et  regnum  Sathane  périt  in  baptismale.  Tendit 
Jherusalem  popufus,  Sed  per  déserta  vagatur. 
Nos  pèr  desertum  mundi  vivendo  vagantcs 
Tendimus  ad  patriam  eeUsiem.  Plurima  restant. 
Mis  earnsdia  pralià,  Spirituatia  nobis, 

M.  de  LmirièFe  demande  ce  qu'il  faut  penser  de  i'incli* 
naison  des  absides  remarquée  dans  certaines  églises.  Â-t-on 
voulu  représenter  ainsi  llndinaison  de  la  télé  du  Sauveur 
mouraot  ? 

Suivant  M.  de  Galembert,  ces  déviations  doiveut  êlre 
imputées  aux  accidents  de  terrain ,  à  la  maladresse  des  ou- 
vriers et  au  manque  d'instruments  de  .précision  à  l'époque 
du  moyen-âge.  C'est  ainsi  c(ue^.  suivant  des  relevés  très- 
exacts,  il  a'existe  pas  une  sente  ligne  droite  dans  la  cathédrale 
de  Tours. 

Al.  de  Chergé»  appuyé  par  M.  Tabbé  Àtiber,  explique 
au  centrâre  ces  déviations  de  l'abside  par  une  intention 
formelle  de  Tarchitecture  puisée  à  la  source  de  la  symbo- 
Ustique  chrétienne.  Fréquemment  même  dans  des  églises 
construites  d'un  s^l  jet,  l'axe  de  la  nef,  au  point  de  l'ab-^ 
side ,  est  brusquement  brisée ,  et  celte  déviatioû  ne  peut 
être  attribuée  ni  à  des  constructions  successives ,  ni. à  des 
dtflBcultés  de  terrain  ^  ni  à  l'inexpérience  des  architectes  qui 

(1)  Note  sur  la  découverte  d'un  traité  de  symbolisme  ^  par  M.  Tabbé 
Barbier  de  MoiUauiU  (Soc.  des  Aut.  Ue  TOuest,  S**  Bulletin,  1857.  ) 
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consiruisaient  d'aussi  magniûques  mmiamems.  il  faut  d'ail- 
leurs remarquer  que  presque  toujours  Tiiicliiiaison  ^l  au 
nord ,  comme  si  on  eût  voulu  représenter  ia  léte  ineliuée  sur 
l'épaule  droite ,  ce  qui  ne  saurait  être  l'effet  du  hasard. 

Suivant  M.  Tabbé  Auber ,  riuclinaison  de  l'axe  représente 
la  tête  du  Christ  penchée  du  côté  du  nord ,  région  où  les 
âmes  avaient  le  plus  besoin  de  lui,  parce  qii'ell^  était  celle 
où  régnait  le  paganisme  et  dont  le  froid  était  l'expression 
symbolique  de  l'opposition  à  la  lumière  et  à  la  vérité. 

M.  l'abbé  Chevalier  croit  au  symbolisme ,  mais  il  voudrait 
se  défendre  de  toute  exagération.  Le  pape  Inaocent  III , 
dans  le  Traité  fait  par  lui  sur  le  Saint  Sacrifice  de  h  M«sse , 
voit  du  syml^lisine  partout  :  par  exemple  ^  il  détaille  toutes 
les  parties  de  l'encensoir ,  et  dans  chacune  d'elles  trouve  UBf 
iipage  métaphysique.  JN 'est-ce  pas  aller  trop  loin  ? 

M.  l'abbé  Auber  répond  que  le  pape  Innocent  III  était 
contemporaitt  de  Guillaume  Durant  5  évêquede  Mende,  au 
XIII*  siècle,  auteur  d'un  livre  très-curieux  dans  lequel  il  a 
entendu  attacher  à  toutes  les  parties  d'une  église  un  seu^ 
symbolique.  Guillaume  Durant  laissait  trop  voyager  son  ima- 
gination ,  sans  doute ,  et  le  pape  Inaocent  III  a  pu  le  faire 
comme  lui.  Cela  prouve  seulemeût  que  rien  n'est  parfait  en 
ce  monde ,  et  qu'il  faqt  fréquemment  séparer  l'ivraie  du  boa 
grain. 

M.  de  Galembert  croit  que  la  vérité  est  entre  les  deux 
opinions  extrêmes. 

Le  Congrès  décide  que,  par  des  raisons  particulières  et  en 
s'écartant  momentanément  du  programme,  il  Ipi  sera  doiuiô 
lecture  d'un  rapport,  préparé  par  M.  le  capitaine  Guy ot  sur 
le  monument  funéraire  de  la  famille  de  Bastarney,  autrefois 
placé  dans  l'église  de  Moutrésor.  Pour  l'intelligence  du 
travail  de  M.  Goyot,  M.  de  Cauinont  fait  diulribuer  aux 
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membres  do  Congrès  un  dessin  de  M.  le  comte  de  Galembert 
restituant  le  tombeau  des  Bastarney. 
Voici  ce  rapport  : 

RAPPORT  DE  M.  GUYOT. 

A  MM,  les  Membres  de  la  Société  française  d'Archéologie 
au  congrès  archéologique  de  Loches, 

•  Messieurs^ 

«  Informé  en  1853  que  les  débris  d*uu  monument ,  placé 
autrefois  dans  Téglise  de  Montrésor,  étaient  relégués  dans 
des  cabinets  obscurs,  à  la  discrétion  de  tbus  les  visiteurs  de 
l'église,  la  Société  archéolc^que  de  Touraine  conçut  le 
projet  de  restaurer  ce  monument 

•  A  cet  effet ,  elle  nomma  une  commission  composée  de 
m.  Aleffre^  architecte,  de  MM.  le  comité  de  Galembert  et  du 
capitaine  Guyot ,  et  inrila  ces  deux  derniers  à  se  transporter 
sur  lés  lieux  pour  étudier  la  question  et  aviser  au  moyen  le 
plus  convenable  pour  arriver  à  la  restauration  du  monument. 

•  MM.  de  Galembert  et  Guyot  se  rendirent  donc  à  Mon- 
trésor,  et  après  avoir  passé  quelques  jours  dans  cette  ville  où 
ils  s'entourèrent  de  tous  les  renseignements  qu'ils  purent 
recueillir,  dans  un  rapport  que  M.  le  capitaine  Guyot  fut 
chargé  de  rédiger,  la  Commission  rendit  compte  de  son 
travail  et  exposa  le  moyen  le  plus  propre  pour  remplir  les 
intentions  de  la  Société. 

RAPPORT 

SUR  LE  MONUMENT  FUNiRAlRB  DE  LA  FAMILLE  DE  BASTARNET,   A  MONTRÉSOR, 
LU  EN  1853  A  LA  SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  TOURAINE. 

«   MESSIEURS, 

tt  II  y  a  quelques  années,  j'ai  signalé  à  votre  attention  un 
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charmant  monument  dn  XVP  siècle,  élevé  autrefois ,  dans 
le  chœur  de  Téglise  de  Montrésor ,  à  la  mémoire  dn  seigneur 
René  de  Bastarney. 

a  La  plus  grande  partie  des  pièces  de  ce  monument  ^ 
enfouies  dans  un  caveau  de  Téglise  pour  les  soustraire  ^  en 
1793,  à  la  fureur  révolutionnaire,  ont  été  heureusement 
découvertes  sous  la  Restauration  et  chacune  d'elles  révèle  un 
ciseau  habile  de  la  plus  belle  époque  du  XVI'  siècle. 

a  L*un  de  nos  coUègùes ,  dont  le  goât  fait  autorité  parmi 
nous,  M.  le  comte  de  Galembert,  n'a  point  hésité  à  classer 
ce  monument  au-dessus  des  tombeaux  de  Giseùx  ;  il  me  fut 
donc  facile  alors  de  vous  faire  partager  le  bien  vif  désir  de 
restaurer  le  monument  des  Bastarney. 

((  Prenant  l'initiative  de  cette  restauration,  notre  Société 
a  choisi  dans  son  sein  trois  membres,  MM,  de  Galembert, 
Meflre  et  Guyot,  qu'elle  a  chargés  d'aviser  au  moyen  le 
plus  sûr  pour  conduire  à  bien  cette  noble  entreprise.  Désigné 
par  mes  collègues  comme  rapporteur  de  cette  commission, 
je  viens  vous  fairje  part  de  ce  qu'elle  a  arrêté  pour  remplir 
vos  intentions. 

((  Quelques  détails  puisés  dans  l'ouvrage  de  notre  com- 
patriote Chalmel  vous  donneront  un  aperçu  de  l'importance 
du  monument  qui  nous  occupe  : 

«  René  de  Bastarney  et  Isabeau,  son  épouse,  furent 
«  inhumés  dans  l'église  de  Montrésor  où  l'on  voyait  leur 
«  tombeau.  Ce  cénotaphe  se  composait  d'un  dais  en  marbre 
•  blanc  9  posé  sur  un  socle  de  marbre  noir  et  surmonté 
«  d'une  table  de  même  marbre  sur  laquelle  étaient  couchées 
((  trois  figures  en  marbre  blanc  représentant,  au  milieu, 
«  Isabeau; h  sa  droite,  JRene,  son  mari,  et  à  sa  gauche, 
«  Claude  f  son  fils.  Dans  quatre  niches,  aux  angles ,  on  voit 
a  sculptés  les  quatre  évangélistes  et  dans  douze  autres  niches 
tt  les  douze  apôtres ,  le  tout  en  marbre  blanc.  9 
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«(  Notre  savant  compatriote  ajoiile  :  «  Ce  tombeau  fut 
((impitoyablement  détrait  k  Tépoque  de  notre  RéToIniion.  » 

((  Tel  était  le  tombeau  des  Bastarney  afaot  93  ;  voilà  ce 
qu'il  est  aujourd'hui 

((  Démoli  par  une  main  protectrice  en  1793^  les  diffé- 
rentes pièces  qui  le  composaient  furent  descendues  dans  un 
caveau  au-dessous  du  monument  et  renfermant  les  cendres 
de  la  famille  des  BasUrney.  Des  réparations  opéi^es  dans  le 
carrelage  de  Féglise  ^  il  y  a  déjà  bien  des  années ,  ont  amené 
la  découverte  de  l'entrée  du  caveaii ,  qui  restitua  dans  un 
assez  bon  état  de  cons^vation  les  différentes  pièces  qui  lui 
avaient  été  eonfiées* 

«  Il  est  regrettable  cependant  que  les  mains  des  trois 
personnages  soient  mutilées;  mais,  comme  on  possède  les 
portions  mutiléçs^  il  sera  facile  de  rendre  à  chaque  person- 
nage ce  qui  lui  appartient. 

«  La  table  en  marbre  noir,  sur  laquelle  étaient  couchés  les 
trois  personnages  ci-dessus  désignés ,  n'existe  plus  ;  elle  est 
dQUC  à  remplacer  et  ne  saurait  avoir  moins  de  2"",  30  sur  S'"^ 
et  de  0",  05  à  0'",  06  d'épaisseur. 

«  Quelques-unes  des  pierres  composant  le  soubassement 
avec  niches  manquent  à  l'appel ,  mais  comme  celles  formant 
les  quatre  angles  du  monument  existent  encore,  elles  ser- 
viront à  rétablir  les  pièces  intermédiaires  dés  grands  côtés. 

«  Plusieurs  niches  sont  veuves  des  apôtres  qu'elles  con- 
tenaiefit;  il  résulte  des  renseignements  pris  sur  les  lieux, 
que  plusieurs  statuettes  n'ont  pas  quitté  le  pays,  or,  une 
fois  l'iptention  formelle  de  rétablir  le  monument  bieii  connue, 
il.n'eiit  pas  dotaeux  qu'une  grande  partie  des  pièces  absentes 
ne  soient  restituées  avec  empressement ,  sinon  gratuitement, 
du  moins  moyennant  une  bien  faible  indemnité. 

«  A  cette  occasion,  il  ne  serait  peut-être  pas  inutile  de  faire 
connaître  que  là  Société  archéologique  de  Tonraine ,  dans  la 
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tâche  de  res(aura(ion  qu'elle  s'impose ,  n'a  fias  la  pfétefUba 
de  rél&blir  le  luooument  des  Bastarney  tel  qu'il  étail  avant 
1793,  mais  bien  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  dé- 
bris importants  qui  seront  remis  entre  ses  mains,  et  de 
remplacer ,  suivant  les  ressources  dont  elle  pourra  disposer , 
les  statuettes  absentes  dont  il  a  été  fait  mention. 

tt  En  attendant  que  l'on  mclle  la  main  à  l'œuvre ,  votre 
commission  a  pensé  quil  était  utile  de  rétablir  provisoire* 
ment ,  avec  les  morceaux  à  sa  disposition  ,  le  monument  tel 
qu'il  existait  primitivement  dans  le  chœur  de  l'église  de 
Montrésor.  Cette  détermination  aurait  un  double  but  :  d'abord 
de  soustraire  à  la  cupidité  de  quelques  visiteurs  les  petits 
morceaux  du  monument ,  entassés  dauà  deux  magasins  obs- 
curs ,  ouverts  à  tout  le  monde  et  qui  n'ont  pas  toujours  été 
respectés  ;  en  second  Heu  ,  après  la  mise  en  place  des  débris 
que  l'on  possède,  de  pouvoir  apprécier  au  juste  toute  l'im- 
portance  de  la  restauration  que  la  Société  se  propose. 

«  A  cet  eflet ,  la  table  de  marbre  a  été  remplacée  par  un 
plancher  en  madriers  reposant  sur  des  parpaings  en  bourré  ; 
sur  ce  plancher  ont  été  disposés  y  couchés  et  dans  l'ordre 
indiqué  par  Chalmel,  les  (rois  personnages  composant  le 
monument,  saïis  oublier  les  anges  placés  aux  quatre  coins  de 
la  table. 

«'  Le  soubassement  a  été  rétabli,  en  ajustant  les  unes  à 
côté  des  autres  les  diiïérentes  pièces  avec  niches  composant 
le  dit  soubassement.  L'exécution  de  ce  travail  n  été  d'autant 
plus  facile^  que  l'on  possède  intacts  les  quatre  angles  du 
monument ,  ce  qui  a  permis  d'intercaler  les  morceaux  des 
quatre  côtés  ;  enfm  le  tout  a  été  relié  au  moyen  de  plâtre  , 
ce  qui  donne  à  l'ensemble  une  solidité  convenable. 

«  Les  statuettes  des  quatre  évangélistes  et  des  douze 
apôtres  ont  été  rétablies  à  leurs  places.  Quelques-unes  font 
défaut;  mais  ceHes  que  l'on  a  le  bonheur  de  posséder  ser- 
viront de  modèles  pour  sculpter  celles  qui  manquent. 
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«  Votre  CoromissioD  pense  qu'une  somme  de  1^500  fr. 
suffira  pour  rendre  à  la  charmante  église  de  Moutrésor  un 
monument  qui  en  faisait  autrefois  le  plus  bel  ornement. 

((  A  Teffet  de  réaliser  celte  somme ,  trois  souscriptions 
seraient  ouvertes  :  Tune  dans  le  sein  de  la  Société ,  et  dé- 
posée au  bureau  du  journal  d*Indre-ctrLoire ,  la  deuxième  à 
la  sous-préfecture  de  Loches ,  la  troisième  enfin  serait  ou- 
verte à  Montrésor  et  confiée  à  M.  le  Juge  de  paix ,  qui  serait 
invité  à  la  faire  circuler  dans  toutes  les  communes  de  son 
canton. 

«  Votre  Commission  a  donc  l'honneur  de  vous  proposer 
le  projet  de  délibération  suivant  : 

c(  Art.  1".  —  Le  Président  de  la  Société  archéologique 
de  Touraine  est  invité  à  solliciter  près  de  Mgr  l'archevêque 
et  de  M.  le  Préfet  du  départeiticnt  l'autorisation  de  rétablir 
le  monument  des  Bastamey ,  élevé  autrefois  dans  l'église  de 
Montrésor  à  la  mémoire  de  la  famille  de  René  de  Bastamey. 

«  Art.  2.  —  Aussitôt  que  la  remise  des  débris  impor- 
tants du  monument  lui  aura  été  faite  régulièrement,  la 
Société  prend  l'engagement  de  les  remettre  en  place  dans  le 
chœur  de  l'élise  de  Montrésor^  qui  renfermait  le  cénotaphe, 
en  remplaçant ,  autant  que  ses  ressources  le  lui  permettront^ 
les  pièces  du  soubassement  et  les  statuettes  qui  oaanque- 
raient 

«  Tours,  novembre  1853. 

«  Le  membre  titu  taire  de  la  Société  arehéotogique , 
rapporteur  de  ta  Commission , 

•  GUYOT.    y> 

«  D'après  le  rapport  dont  vous  venez  d'entendre  la  lecture, 
vous  voyez ,  Messieurs,  qu'en  1853  les  iutentfons  de  la  So- 
ciété archéologique  de  Touraine  étaient  bien  arrêtées  pour 
rétablir  le  monument  dès  Bastamey  et  que^  pour  y  parvenir, 
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elle  pensait  qu'il  lui  suffirait  d'être  mise  régulièrement  en 
possession ,  par  l'autorité  religieuse  et  départementale ,  des 
débris  du  monument  ;  mais,  ainsi  que  vous  allez  le  voir ,  la 
Société  se  trompait. 

«  En  effet,  la  restauration  du  monument  fit  du  bruit,  et 
ce  bruit  se  propagea  jusqu'à  Paris,  au  sein  même  de  la 
Commission  des  monuments  historiques.  Le  Président  de 
cette  Commission  écrivit  donc  à  M.  le  président  de  la 
Société  arcbéoic^ique  de  Touraine,  que  ,  a  le  monn- 
t  ment  en  question  appartenant  à  une  église  classée  comme 
«  monument  historique ,  la  Société  n'avait  point  à  s'occuper 
et  de  la  restauration  de  ce  monument  ;  qu'au  Gouvernement 
<K  seul  était  réservé  le  droit  et  la  responsabilité  de  semblables 
a  travaux ,  qu'en  conséquence  nous  eussions  à  cesser  toutes 
<(  démarches  à  ce  sujet.  » 

a  En  présence  de  ces  observations,  notre  Société  dut 
abandonner  et  abandonna,  bien  à  regret  sans  doute,  le 
projet  de  conservation  et  de  restauration  qu'elle  avait  conçu  ; 
elle  crut  pouvoir  s'en  consoler  en  pensant  que  TÉtat  se 
mettrait  eu  son  lieu  et  place,  et  que  peu  importait  par 
quelle  main  le  monument  fût  restauré,  pourvu  qu'il  le  fût. 
Mais  ceci  se  passait  en  4853;  aujourd'hui  nous  avons  atteint 
l'année  4869,  et  rien  n'annonce  encore  que  l'État  doive 
s'occuper  de  cette  œuvre  de  conservation. 

•  Tout  alors  a  été  remis  dans  le  même  état  qu'avaot 
1853;  les  morceaux  précieux  du  monument  ont  été  rentrés 
dans  les  cabinets  obscurs  qu'ils  occupaient  alors ,  cabinets 
accessibles  à  tous  les  visiteurs  de  l'église ,  lesquels  n'étant 
point  surveillés  pourraient  bien  se  livrer  à  quelque  action 
coupable. 

a  Par  ces  motifs,  la  Société  archéologique  de  Tooraine 

croit  devoir  saisir  l'occasion  de  la  session  de  la  Société 

française  d'Archéologie  à  Loches  5  pour  recommander  à  l'at- 
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tention  de  sod  honorable  président  les  débris  du  monument 
des  Bastarney.  Les  réclamations  qu'il  adressera  à  Paris  seront 
écoutées  5  et  après  TachèTement  des  travaux  de  restauration 
de  l'église  de  Montrésor^  il  n*est  pas  douteux  que  le  Gou- 
vernement tiendra  à  cœur  de  s'occuper  du  monument  qui  en 
était  le  plus  bel  ornement. 

«  En  attendant  ces  heureux  moments  ^  la  Société  archéo- 
logique de  Tonraine  croit  surtout  devoir  insister  près  de 
M.  de  Gaumont  pour  obtenir,  près  de  l'autorité  supérieure  de 
l'arrondissement,  qu'à  l'avenir  les  cabinets  qui  contiennent 
les  précieux  restes  du  monument  soient  fermés  à  clef  et  qu'il 
ne  soit  permis  aux  étrangers  de  les  visiter  que  sous  la  sur- 
veillance d'un  gardien.  Celte  mesure  est  peut-être  bien 
tardive,  mais  c'est  le  seul  moyen  de  conserver  intacts  les 
précieux  débris  que  nous  avons  le  bonheur  de  posséder. 

a  Pour  faire  apprécier  toute  l'importance  de  la  question 
de  Montrésor  et  prouver  qu'il  n'y  a  rien  d'exagéré  dans  les 
éloges  décernés  à  cet  admirable  monument,  la  Société  a  cru 
devoir  faire  copier  sur  pierre  un  dessin  .exécuté  sur  les 
lieux,  en  1853,  par  M.  le  comte  de  Galembert.  Cinquante 
exemplaires  sont  offerts  à  M.  de  Caumont ,  directeur  du 
congrès,  lequel  en  fera  tel  usage  qui  lui  conviendra  dans 
l'intérêt  de  l'œuvre  qui  nous  occupe. 

a  Tours,  le  15  mai  1869. 

8  Les  Rapporteurs  de  la  Commission  de  1853. 
n  GUYOT. 

«  Comte  DE  Galembert.  x» 

Le  Congrès  adopte  complètement  les  conclusions  du  très- 
intéressant  rapport  de  IVl.  Guyot  tendant  à  la  restauration , 
autant  qu'elle  sera  possible ,  de  cet  admirable  monument  du 
XVP  siècle. 
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M.  le  Secrétaire  indique  Tordre  du  jour  pour  la  matinée 
du  10. 
La  séance  est  levée  à  5  heures  1/^. 

Le  Secrétaire , 

Ghaisbmartin. 


VISITE  AU  DONJON  DE  LOCHES, 

Xie  IMercredi   0   J-uin. 

((  Le  mercredi  9  juin  1869,  à  7  heures  du  matin,  les 
membres  du  Congrès  archéologique  se  sont  réunis  au  donjon 
pour  visiter  le  vieux  château  des  comtes  d*Ânjou.  Un  examen 
minutieux  des  différentes  parties  de  cet  établissement  mili- 
taire les  a  amenés  à  reconnaître  un  ensemble  extrêmement 
remarquable  de  lignes  de  défense  ^  appartenant  à  différents 
âges.  Au  centre  s'élève  le  donjon,  haute  tour  carrée  flanquée 
d'une  construction  accessoire  destinée  à  contenir  Tescalier 
par  lequel  on  accédait  au  premier  étage,  réservé  à  Fhabitation 
du  seigneur.  Deux  lignes  de  murailles ,  dont  la  plus  exté- 
rieure est  accompagnée  de  tours ,  défendaient  les  approches 
du  donjon ,  que  protégeait  encore  un  fossé  profond  qui  sé- 
parait l'enceinte  fortiQée  du  plateau  (Voir  page  suivante), 

«  Ces  différents  membres ,  examinés  avec  une  minutieuse 
attention ,  ont  paru  appartenir  à  des  âges  divers ,  compris 
entre  le  commencement  du  XP  siècle  et  le  premier  tiers  du 
XIIP.  Le  donjon  pourrait  être  attribué  à  Foulques  Nerra  et 
remonter  aux  premières  années  du  XP  siècle  ;  c'est ,  il  est 
vrai^  une  œuvre  magistrale,  vraiment  imposante^  admirable- 
ment bâtie  5  mais  rien  n'y  est  supérieur  aux  procédés  de 
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constractioD  usités  à  cette  époque  en  Touraine,  surtout 
quaud  on  sait  qu'en  Touraine  le  X*'  siècle  fut  un  siècle  ar- 
chitectural,  et  mieux  encore,  quand  on  compare  le  donjon 
à  l'église  de  Beaulieu ,  dont  Tâge  est  assez  bien  déterminé. 

c  II  y  a  un  peu  plus  d'incertitude  pour  les  enceintes.  La 
première  muraille ,  évidemment  postérieure  au  donjon , 
appartient  peut-être  à  l'époque  de  Henri  II  Plantagenet  La 
seconde  ligne ,  flanquée  de  tours ,  serait  de  la  fin  du  XII' 
siècle ,  avec  des  remaniements  quelque  peu  postérieurs.  On 
y  remarque 5  en  effet,  deux  systèmes  de  tours  bien  diffé- 
rents ,  correspondants  à  deux  systèmes  militaires.  Quelques- 
unes  de  ces  tours  sont  rondes ,  peu  saillantes  et  répondent  à 
nne  donnée  stratégique  moins  avancée  ;  d'autres  tours ,  plus 
saillantes ,  armées  d'une  arête  en  bec ,  accusent  des  procédés 
de  défense  plus  perfectionnés  ;  et ,  comme  d'ailleurs  ces 
dernières  englobent  en  partie  on  suppriment  les  petites  tours 
rondes ,  elles  sont  évidemment  moins  anciennes.  Quelques 
membres  ont  pensé  que  la  muraille  avec  ses  petites  tours 
rondes  appartenait  à  l'époque  de  Jean  sans  Terre,  quand  ce 
prince  fortifia  Loches  pour  résister  à  Philippe  Auguste ,  et 
que  les  tours  à  bec  auraient  été  établies  par  les  soins  du  roi 
de  France ,  après  la  conquête  qu'il  fit^  de  la  Touraine ,  en 
1205. 

«  Le  Congrès  est  ensuite  descendu  dans  les  souterrains 
du  château,  où  11  a  reconnu  un  autre  système  de  défense. 
Quelques  cachots,  entre  autres  celui  de  Ludovic  Sforza,  ont 
particulièrement  sollicité  son  attention. 

Ce  La  visite  s'est  terminée  par  l'examen  d'une  tour  ronde 
bâtie  par  Louis  XI ,  et  dans  laquelle  le  cardinal  La  Baloe  fut 
enfermé  dans  une  cage  de  fer.  On  voit  encore  dans  la  mu- 
raille les  trous  où  était  fixée  la  cage. 

0  En  quittant  le  donjon ,  tous  les  membres  présents  ex- 
priment le  vœu  de  voir  un  travail  étendu  se  produire  sur  ce 
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monument  si  remarquable  à  tous  égards.  M.  Gautier  a  promis 
de  répondre  à  ce  désir  dans  une  prochaine  séance.  » 

Le  Rapporteur  y 

L'abbé  Chëtauer. 


VISITE  A  BEAULIEU, 
Le   Jendi    lO    J-ain    1869. 

Le  Congrès  archéologique  de  Loches  s'était  proposé  de 
visiter,  le  jeudi  10  juin  1869  5  l^s  principaux  monuments 
de  la  ville  de  Beaulieu  et  particulièrement  Jes  ruines  de 
rabbaye.  Le  rendez-vous  avait  été  Qxé  pour  sept  heures  du 
matin,  au  château  de  Sansac,  chez  M.  le  marquis  de 
Bridieu. 

Cette  première  étape  méritait  d'arrêter  un  moment  les 
membres  du  Congrès*  Le  château  de  Sansac,  bâti  par  un  des 
braves  compagnons  de  François  I*"',  est  une  jolie  construc- 
tion de  la  Renaissance  française,  dominée  par  un  élégant 
campanile  qui  en  abritQ  l'escalier.  La  partie  la  plus  intéres- 
jsante  de  ce  manoir  est  le  buste  du  roi^  en  terre  cuite 
émaillée,  placé  autrefois  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Ce 
portrait 9  d'une  physionomie  toute  vivante,  exprime  bien 
cette  bonne  humeur  railleuse  et  cette  liberté  toute  gauloise 
qui  caractérisaient  François  P".  On  trouve  dans  cette  figure 
quelque  chose  du  viveur,  et,  disons  le  mot,  du  mauvais 
sujet.  Ce  buste  si  réaliste  est  daté  de  1529  :  c'est  le  plus 
authentique  que  nous  possédions,  et,  en  le  comparant  au 
beau  portrait  peint  par  Le  Titien  des  galeries  du  Louvre ,  on 
remarque  un  air  frappant  de  ressemblance  entre  les  deux 
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têtes.  Les  deux  portraits  se  contrôlent  ainsi  motnellement 
et  nous  donnent  la  certitade  de  leur  exactitude. 

Les  membres  du  Congrès  se  sont  ensuite  transportés  à 
Beaulieu  où  plusieurs  problèmes  archéolc^ques  allaient  être 
soumis  à  leur  examen. 

Avant  de  rendre  compte  de  la  discussion  critique  qui  s*est 
élevée  à  propos  de  Tâge  de  ces  ruines ,  il  faut  dire  un  mot 
des  grandes  pbases  historiques  du  monument. 

L'abbaye  de  Beaulieu-les-Loches  fut  fondée  par  Foulques 
Nerra ,  comte  d* Anjou  et  de  Touraine ,  vers  la  fin  du 
X*  siècle  ou  au  commencement  du  XI*.  La  date  de  cette 
fondation  ne  nous  est  pas  connue  d'une  manière  précise; 
mais  nous  savons  que  la  dédicace  de  l'église  eut  lieu  l'an 
1010,  selon  les  anciennes  chroniques  de  Tours,  de  Beaulieu 
et  de  St-Florentin  d'Amboise^  ou  peut-être  en  1012  ,  selon 
Mabillon  et  les  Frères  de  Sainte-Marthe.  La  nuit  même  qui 
suivit  la  cérémonie,  une  violente  tempête  renversa  l'édifice. 
Le  texte  de  Raoul  Glaber,  écrivain  contemporain,  semble 
indiquer  que  cette  première  église  n'éuit  pas  voûtée ,  car  il 
ne  parle  que  de  la  toiture,  des  poutres  transversales  et  des 
lambris:  Solutis  iaquearibuSf  universœ  ejmdem  ecclesiœ 
trabes  simtUqua  tota  teges  eversum  ierunt. 

Ce  désastre  fut  promptement  réparé  par  le  comte  d'Anjou, 
et,  si  nous  en  croyons  Dom  Galland,  historien  de  l'abbaye  de 
Beaulieu ,  ce  serait  deux  ans  après  l'accident,  par  conséquent 
en  1012,  que  la  seconde  église  aurait  été  commencée.  Elle 
était  sans  doute  terminée  en  10^0,  puisque  Foulques  Nerra 
y  fut  inhumé.  Ce  nouvel  édifice  subsista  plusieurs  siècles. 
Les  Anglais  le  ruinèrent  en  \ki2,  et  il  fallut  procéder  à  une 
autre  restauration  pendant  la  seconde  moitié  du  XV'  siècle, 
les  ravages  des  Anglais  n'ayant  pas  permis  de  s'en  occuper 
avant  l'an  li^^O,  époque  à  laquelle  la  ville  de  Beaulieu  fut 
fortifiée  et  défendue  par  une  petite  garnison. 
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Ces  dates ,  bien  établies ,  aideront  à  comprendre  la  des- 
cription des  ruines  et  de  l'édifice  actuel,  qui  n'occupe 
qu'une  portion,  environ  le  tiers  de  l'édifice  primitifl 

Quand  on  aborde  l'abbaye,  on  remarque  au  nord  une 
haute  muraille  ,  parfaitement  bâtie ,  percée  de  deux  systèmes 
de  fenêtres ,  les  unes  larges  et  hautes ,  ouvertes  au  sommet 
du  mur ,  à  demi-fermées  par  des  constructions  postérieures; 
les  autres  plus  étroites  et  plus  basses ,  ouvertes  entre  des 
colonnes  à  demi-engagées  au-dessous  d'un  empâtement  qui 
est  bien  évidemment  le  point  de  départ  d'une  voûte.  Au- 
dehors,  des  modillons  plats  ne  correspondant  point  aux 
colonnes  de  l'intérieur,  flanquaient  la  muraille. 

La  discussion  s'ouvre  au  sujet  de  cette  muraille ,  de  son 
rôle  primitif  et  des  remaniements  qu'elle  a  subis.  D'abord , 
il  est  indubitable  pour  tous,  en  raison  de  l'état  des  lieux, 
que  cette  muraille  formait  le  côté  septentrional  de  la  nef 
dans  les  deux  premières  constructions.  Les  fenêtres,  à  demi- 
condamnées  par  des  constructions  plus  récentes,  appar- 
tiennent à  la  première  construction  de  Foulques  Merra.  La 
hauteur  à  laquelle  s'ouvrent  ces  fenêtres  indique  suffisam- 
ment que  cette  première  église  n'était  pas  voûtée ,  et  que 
vraisemblablement  il  n'y  avait  qu'une  seule  nef  couverte 
d'un  lambris. 

Quand  cette  première  église  fut  ruinée  par  l'ouragan  de 
iOlO,  il  semble  qu'un  nouvel  architecte  ait  été  chargé  de  la 
restauration.  Ce  qui  le  fait  penser,  c'est  que  la  seconde 
construction  est  plus  riche ,  plus  savante ,  et  sacrifie  sans 
pitié  plusieurs  des  conceptions  sévères,  mais  grandioses,  du 
preoiier  constructeur.  L'église  nouvelle  est  divisée  en  trois 
nefe  fort  inégales ,  les  bas-côtés  n'étant  guère  que  des  cou- 
loirs. Les  hautes  et  magistrales  fenêtres  sont  à  moitié  bou- 
chées et  des  fenêtres  plus  étroites  sont  ouvertes  en  dessous  ; 
il  est  vrai  que  ces  fenêtres  sont  ornées  de  colonnettes  et 
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contrastent  par  leur  élégance  relative  avec  la  sévérité  des 
premières.  Des  colonnes  à  demi-engagées  flanquent  la  mu- 
raille pour  en  couper  la  surface  trop  monotone  et  pour 
supporter  les  arcs  doubleaui  des  voûtes  ;  enfin ,  une  voûte 
est  appuyée  sur  un  ressaut  de  la  muraille  pour  couvrir  le 
bas-côté,  non  en  berceau,  comme  il  semble,  mais  en  arc- 
boutant,  suivant  le  procédé  usité,  par  exemple,  à  Preuilly 
et  à  Notre-Dame-du-Port ,  à  Glermont-Ferrand. 

Quel  est  Tâge  de  cette  seconde  construction  7  M.  fiouet, 
en  comparant  les  chapiteaux  avec  ceux  des  constructions 
normandes  de  Guillaume  le  Conquérant,  remarque  entre 
eux  une  grande  similitude  et  les  rattache  à  la  seconde  moitié 
du  XI'  siècle. 

M.  Bouet  ajoute  :  «  J'ai ,  il  est  vrai ,  fait  remarquer 
(Bulletin  monumental 9  t.  XXXIY,  p.  651)  la  ressem- 
blance des  chapiteaux  de  la  nef  ruinée  avec  ceux  des  con- 
structions normandes  du  temps  de  Guillaume  le  Conquérant, 
ressemblance  qui  me  semble  frappante ,  ainsi  que  celle  des 
fenêtres  percées  dans  cette  partie  de  la  nef  à  Tépoque  de 
rétablissement  des  voûtes;  mais,  étranger  à  la  Touralne,  je 
ne  m'étais  pas  prononcé  sur  la  question  de  date.  Après  avoir 
signalé  cette  ressemblance ,  je  disais  :  Faut-il  attribuer  cette 
date  (seconde  partie  du  XI""  siècle)?  Cest  ce  que  nous 
ignorons.  Et  loin  de.  nier  la  possibilité  de  la  reconstruction 
des  voûtes  et ,  par  suite ,  l'exécution  des  chapiteaux  à  une 
époque  antérieure  à  Guillaume,  j'ajoutais  :  les  pérégri- 
nations lointaines  de  Foulques  et  son  goût  pour  les  con- 
structions pourraient  presque,  à  un  certain  point,  rendre 
possible  l* introduction  par  lui,  dans  nos  provinces  du 
Nord,  de  voûtes  qu'il  avait  vues  dans  ses  voyages,  S*il  en 
était  ainsi,  ce  serait  un  fait  important  pour  l'histoire  des 
progrès  de  l* architecture  dans  nos  contrées. 

(«  Mais  si  je  regarde  comme  possible  qu'à  la  fin  du  règne  du 
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grand  BATISSEUR  (iO&O)  la  Touraine  ait  été  d'une  trentaine 
d'années  en  avant  de  la  Normandie,  il  me  semble  difiBcile 
d'admettre,  sans  des  textes  formels,  qu'une  église  bâtie 
selon  les  uns  en  1010,  selon  les  autres,  en  1012,  ait  été 
reconstruite  .cette  même  année  1012  dans  uu  style  si  différent 
de  celui  de  l'église  primitive.   » 

M.  l'abbé  Chevalier  n'est  pas  de  cet  avis.  Il  voit  dans 
la  disposition^lde  ces  chapiteaux,  et  notamment  dans  les 
volutes  et  dans  les  feuillages  qui  les  accompagnent,  une 
réminiscence  frappante  du  style  latin.  Ces  chapiteaux  sont 
évidemment  de  la  même  famille  que  ceux  de  l'église  de 
LouanSy  bâtie  en  998,  et  par  conséquent  M.  Chevalier 
n'hésite  pas  à  les  rapporter  à  la  date  assignée  par  le  chro- 
niqueur, c'est-à-dire  à  l'an  1012.  Il  y  a,  il  est  vrai,  une 
certaine  différence  de  style  et  de  décoration  entre  les  deux 
constructions  de  Foulques  Nerra  ;  mais  un  simple  change- 
ment d'architecte  suflSt  à  expliquer  ces  modifications,  le 
second  constructeur  ayant  voulu  effacer  le  premier ,  assez 
mal  habile  pour  avoir  laissé  crouler  son  église. 

Quant  à  la  tour  qui  flanque  cette  muraille  au  nord ,  près 
de  l'entrée  primitive,  elle  paraît  à  tous  les  membres  du 
Congrès  un  véritable  chef-d'œuvre  de  construction  et  de 
conception.  Le  profil  en  est  majestueux ,  les  lignes  admi- 
rables ,  les  dispositions  étonnantes ,  l'effet  imposant.  Le  ca- 
ractère des  sculptures  ne  permet  pas  de  la  rattacher  au 
XV  siècle ,  et  tous  les  membres  sont  unanimes  pour  y  re- 
connaître une  œuvre  magistrale  du  XIP  siècle. 

Le  Congrès  se  transporte  ensuite  au  chevet  de  l'église  et  y 
observe,  en  dehors  de  l'abside  actuelle,  les  ruines  de 
l'abside  primitive.  Le  chœur  se  développait  avec  ampleur, 
comme  à  Preuilly ,  entouré  d'un  déambulatoire  et  couronné 
par  trois  chapelles  absidales  rayonnantes ,  sans  compter  les 
deux  absidioles  du  transept.  Deui^  des  chapelles  rayonnantes 


Digitized  by 


Google 


XXX Yl*  SESSION»   A  LOCHES.  9 S 

subsistent  encore ,  et  les  œuvres  de  la  troisième  se  recon- 
naissent sans  peine.  Il  est  impossible,  en  considérant  atten> 
tivement  le  caractère  et  la  liaison  des  maçonneries  et  la 
continuité  d'un  cordon  en  damier  qui  orne  cette  partie  de 
l'édifice ,  de  ne  pas  y  voir  les  débris  de  la  première  église  du 
comte  d'Anjou,  celle  qui  fut  consacrée  en  1010.  Les  fon- 
dations de  l'enceinte  du  chœur  sont  apparentes  et  per- 
mettent de  reconstituer  en  plan  le  chevet  de  l'édifice. 

M.  l'abbé  Chevalier  fait  remarquer  l'intérêt  capital  qui 
s'attache  à  la  constatation  de  ce  fait.  Dès  le  commencement 
du  XP  siècle,  à  Beaulieu,  comme  à  Preuilly,  comme  à 
St-Martin  de  Tours,  le  plan  de  nos  églises  avait  déjà  subi 
une  évolution  extrêmement  remarquable  où  nous  trouvons 
le  germe  fécond  du  plan  des  églises  ogivales  :  un  chœur 
centrai ,  enveloppé  d'un  déambulatoire  et  couronné  par  une 
série  de  chapelles ,  conception  majeure  et  qui  nous  montre 
que  l'art  n'avait  pas  été  stationnaire ,  comme  on  le  croit 
communément,  dans  le  cours  du  X«  siècle.  Ce  fait,  constaté 
en  Touraine  en  trois  points  importants ,  vient  donc  à  l'appui 
de  la  thèse  soutenue  par  M.  l'abbé  Chevalier  sur  le  mouve- 
ment architectural  de  notre  province ^au  X*  siècle,  et  l'on 
devra  se  demander  si  cette  remarquable  évolution  du  style 
lalin  n'a  pas  exercé  une  influence  prépondérante  sur  le 
développement  du  style  roman  secondaire  dans  les  provinces 
voisines. 

£n  étudiant  les  chapelles  rayonnantes  de  l'abside,  M.  de 
Cougny  fait  remarquer  qu'elles  ont  été  condamnées  plus 
tard,  peut-être  par  le  second  architecte  de  l'an  1012  et  par 
l'établissement  d'une  crypte.  Cette  opinion  paraît  vraisem- 
blable à  la  majorité  des  membres  présents,  et  il  est  d'ailleurs 
évident  que  les  travaux  signalés  par  M.  de  Cougny  sont  an- 
térieurs à  la  reconstruction  du  XY*  siècle. 

Un  bas*relief  sculpté  sur  la  muraille  extérieure  du  transept 
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septedtrional  attire  rattention  du  Congrès.  Des  opinions 
très-diyerses  sont  échangées  sur  la  signification  symbolique 
de  ces  images  d'ailleurs  fort  curieuses. 


INTÉRIEIR   DU   TRANSEPT   MERIDIONAL. 

On  monte  ensuite  au-dessus  de  Tinlertransept ,  et  le 
Congrès  constate  qu'il  y  avait  en  ce  point  un  clocher  qua- 
drangulaire,  dont  l'âge  précis  ne  peut  être  déterminé,  mais 
qui  appartenait  sans  aucun  doute  à  la  première  ou  à  la 
deuxième  construction. 


Digitized  by 


Google 


XXXV*  SESSION,   A  LOCfflES.  95 

On  pénètre  enfin  dans  l'église  actuelle,  vaisseau  à  trois 
nefs  avec  transept  et  chœur  allongé ,  sans  chapeHes  acces- 
soires autres  que  les  absidioles  du  transept.  Les  deux  bras 


EXTÉRIEUR   DU    TRANSEPT   MI^RIDlONAt. 

du  transept,  voûtés  en  berceau  avec  arcs  doubleaux  en 
plate-bande,  sont  dus  au  second  architecte  de  Tan  1012 ,  et 
on  le  reconnaît  sans  peine  en  remarquant  que  rétablissement 
de  ces  voûtes  a  entrainé  la  suppression  des  premières  fenéiretfé 
La  nef  et  le  chœur  ont  été  voûtés  au  XV«  siècle  et  appâr- 
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tiennent  à  la  restauration  qni  suivit  le  passage  dévastateur 
des  Anglais.  On  remarqué  Félégance  du  chœur,  admirable- 
ment bâti  et  percé  de  fenêtres  d'une  rare  perfection  pour. 
Tépoque. 


NEF   ACTUELIE. 


NBF   ANCIENNE. 


Une  pelitc  voûte  singulière  qui  précède  la  sacristie  actuelle 
appelle  l'attention  des  visiteurs.  Celte  voûte,  qui  présente  un 
air  de  famille  avec  les  voûtes  Plantagenet,  est  formée  d'un 
grand  nombre  de  pans  triangulaires. 

L'excursion  se  termine  par  une  visite  à  Téglise  Saint« 
Laurent  de  Beaulieu.  Cet  édifice  est  presque  entièrement 
voûté  dans  le  style  Plantagenet ,  c'est-à-dire  en  coupoles  ou 
fausses  coupoles  à  huit  nervures  toriques  étoilées,  et  appar- 
tient à  la  seconde  moitié  du  XIP  siècle.  Le  Congrès  eîprime 
sa  satisfaction  en  apprenant  que  cette  église,  menacée  de 
destruction  il  y  a  quelques  années,  a  été  restaurée  par  M.  le 
marquis  de  Bridieu ,  qui  l^a  ainsi  sauvée  de  la  démolition  et 
Ta  conservée  à  la  science  et  au  pays. 
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Le  Congrès  est  péniblement  impressionné  de  voir  qu'au 
mur  nord  encore  subsistant  de  Téglise  abbatiale  de  Beaulieu 
sont  adossées  plusieurs  petites  maisons  dont  les  habitants 
ont  percé  des  ouvertures  dans  ce  mur.  Ce  voisinage  ne  peut 
qu'être  très-dangereux  pour  la  conservation  du  monument 
Il  exprime  le  vœu  que  l'administration  prenne  les  mesures 
nécessaires  pour  sauver  les  ruines  de  cette  magnifique 
église  (1). 

La  visite  est  terminée  à  9  heures  1/2. 

Le  Rapporteur , 
L'abbé  Gheyâlier. 


NOTE 


Ll  DATE  m  LA  CONSTRUCTION  DE  L'ÉQLISE  DE  L'ABBAYE  DE  BEAULISO. 

Par  M.  D'ESPINAY. 

Les  ruines  de  l'église  de  Beaulieu  présentent  les  restes  de 
deux  constructions  distinctes  ;  ceci  est  incontestable  et  a  été 
admis  par  tous  les  membres  du  Congrès  (2).  A  la  première 
construction  appartiennent  le  mur  latéral  nord,  ce  qui  reste 
du  mur  latéral  sud  et  peut-être  aussi  les  bras  du  transept  et 

(i)  Voir  la  note  sur  la  date  de  la  construction  de  Péglise  de  Beaulieu 
à  la  suite.de  ce' procès-verbal. 

(2)  Il  s'agit  ici,  bien  entendu ,  des  constructions  anciennes,  et  il  est 
ikit  abstraction  de  la  reconstruction  du  XV*  siècle,  qui  ne  présente 
aucune  difficulté. 
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le  déambulatoire ,  quoique  ce  soit  plus  douteux.  La  seconde 
cûBStruction  ii*a  consisté  que  dans  rétablissement  des  voûtes, 
dont  on  voit  les  arrachements  dans  le  mur  de  la  nef  ruinée  et 
4es  pllieris  qui  les  supportaient. 

A  quelle  date  doit-on  rapporter  ces  deux  constructioBS  ? 

jp*après  le  savant  rédacteur  du  procès-verbal ,  dont  le» 
membres  du  Congrès  ont  admiré  le  style  précis ,  élégant  et 
facile ,  la  première  serait  de  Tan  1010  et  la  seconde  de  Tan 
1012.  Parlons  d'abord  de  la  première. 

Deux  opinions  se  sont  produites  parmi  les  érudits  sur  la 
date  de  cette  construction.  D'après  Mabillon  et  les  frères 
Sainte-Marthe ,  etk  serait  de  1012  ;  d'après  dom  Galland  , 
de  1010.  (;elui-ci  s'appuie  sur  les  chroniques  d'Amboise  ,  de 
fieaulieu  et  de  Tours.  Son  opinion  ^  été  adoptée  par  M.  l'abbé 
Chevalier.  Nous  devons  dire  tout  d'abord  qu'elle  est  la  moins 
sûre.  On  sait  combien  l'autorité  des  chroniques  est  douteuse 
et  confuse  en  matière  de  date  ;  tous  ceux  qui  se  sont  occupés 
de  l'étude  des  sources  historiques  reconnaissent  qu'il  est 
facile  de  faire  une  erreur  de  plusieurs  années ,  lorsqu'on  ne 
les  soumet  pas  à  une  critique  sévère.  Tout  autre  est  l'autorité 
des  chartes  lorsque  leur  authenticité  n'€st  pas  douteuse  ;  or , 
la  charte  par  laquelle  le  pape  Serge  IV  donna  mission  au 
légat  Pierre  de  consacrer  l'église  de  Beaulieu  est  datée  de  la 
troisième  année  du  règne  de  ce  souverain  pontife ,  indiction 
X ,  le  16  du  mois  d'avril  (1).  Serge  lY  a  occupé  le  trône 

(i)  «  Anno  propitio  pontificatus  domini  nostri  Sergii  summi  pond- 
ficis  univei'salis  quarti  papae ,  iii  sacratissima  sede  beati  Pétri  apostoli 
tertio,  indictione  X,  mense  aprilis  die  XIV.  »  {Gallia  Christiana,  t.  I, 
ardbiiep.  turon.  )  —  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  charte  avec  celle 
donnée  par  Foulques  pour  rétablissement  des  moines  de  Beaulieu  ; 
celle-ci  est  datée  de  la  10^  année  du  règne  du  roi  Robert,  15*  de  celui 
de  Foulques ,  à''  du  pape  Jean  XVIIl  et  7«  de  Farchevêque  Huguea, 
ce  qui  correspond  à  Tan  1007  (Voir  cette  charte  dans  Dufo«r). 
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poQtificai  de  Vdiù  1009  à  l*an  1012,  d'après  la  cbrondog» 
admise  pour  b  suiie  des  papes.  La  troisième  aoDée  de  son 
règne  correspond  donc  à  Tan  1012.  Il  faut  ou  admettre  cette 
date,  ou  rejeter  la  ct&ronplogiç  de  l'histoire  des  papes  telle 
qu'elle  est  faite  et  bouleverser  les  dates  de  leurs  règnes.  Dom 
Mabillpn  et  les  aiajteors  du  Çallia  Ckristiana  avaient  raison 
contre  dom  Galland ,  qiv  n'émet  du  reste  son  opinion  qu'avec 
réserve  et  parce  qu'il  n'osait  pas  rejeter  les  confusions  et  les 
erreurs  des  chroniques  locales. 

Sigi||ilon$  à  ce  sujet  une  erreur  d'un  écrivain  qui  était 
cepend^t  pr^quje  contemporain  d^s  faits,  Raoul  Giaber. 
Celui-ci ,  Ç9  r^cootaot  la  chute  de  la  charpente  et  du  toit 
de  Tégljse  4ç  f  eaulieu ,  attribue  au  pape  Jean  XYIII  l'envoi 
du  légat  pj^erre  (1)  ;  mais  quelle  que  soit  l'autorité  de  Raoul 
Giaber ,  qui  écrivait  cinquante  ans  après  l'événement ,  elle 
né  peut  prévaloir  çonire  un  acte  authentique  qui  fait  foi  d'une 
mapi^re  ^olue.  L'erreur  de  Raoul  Giaber  s'explique  d'ail- 
leurs très-façilçment.  C'est  en  1009,  le  pape  Jean  régnant 
encore  ^  q«e  Foulques  se  rendit  à  Rome  ;  le  comte  lui  ex* 
pliqua  ses  griels  contre  l'archevêque  de  Tours ,  mais  il  lui 
Gt  amssi  sa  propre  confession  ;  pour  pénitence  ,  le  pape  lui 
imposa  le  pèlerinage  de  Jjérusalem.  i  son  retour,  Foulques 
trouva  sur  le  trôqe  pootifical  le  pape  Serge  ;  l'archevêque  de 
Tours  et  le  comte  d'Anjou  plaidèrent  contradictoirement 
devait  uqe  nombreuse  assemblée  d'évêques.  Le  pape  ayant 
donn/é  raison  au  comte ,  et  l'archevêque  ayant  reconnu  lui- 
même  q-u'il  avait  eu  tort  de  refuser  de  consacrer  l'église  de 
Beaulieu ,  le  légat  Pierre  fut  désigné  pour  faire  cette  consé- 
cration. Ce  récit  très-clair  et  très-simple  est  donné  par  dom 
Galland ,  d'après  la  chronique  de  Beaulieu  et  la  charte  déjà 
citée.  Raoï^l  Giaber  a  fait  une  confusion  çntre  les  deux  papes 

(1)  Badulph.  Giaber,  1.  Il,  c,  iy« 
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qui  ont  joué  un  rôle  dans  cette  affaire ,  sans  doute  parce 
qu'U  n'avait  pas  eu  connaissance  du  document  authentique 
du  second. 

Lorsqu'on  songe  du  reste  à  la  lenteur  des  voyages  à  cette 
époque ,  et  qu'on  remarque  que  Foulques  suivit  la  voie  de 
terre  et  passa  par  Gonstantinople  et  Antioche  pour  aller  à 
Jérusalem ,  on  doit  trouver  tout  simple  que  son  voyage  ait 
duré  trois  ans ,  de  1009  à  1012. 

Le  moine  Jean  de  Marmouiiers  raconte  aussi  très-longue- 
ment l'histoire  de  la  fondation  de  l'église  de  Beaulieu  ;  son 
récit  est  plein  de  fables  et  de  confusions,  et,  par  conséquent, 
fort  difficile  à  analyser.  Il  rapporte  d'abord  la  construction 
de  l'église  et  la  chute  de  la  charpente  d'après  Raoul  Glaber , 
dont  il  copie  textuellement  le  récit,  sans  omettre  l'envoi 
du  légat  Pierre  par  le  pape  Jean. 

Puis  l'auteur  parle  de  l'établissement  des  moines  et  fait 
l'éloge  du  premier  abbé  de  Beaulieu ,  Eudes  de  Saint-Genou^ 
et  de  son  administration ,  et  parle  même  de  sa  mort. 

Il  passe  ensuite  au  voyage  de  Foulques  à  Rome  ;  là  le 
comte  trouve  le  pape  Serge  lY ,  qui  le  prie  de  le  débarrasser 
d'un  noble  brigand  appelé  Grescence  ;  Foulques  promet  de 
le  faire  et  va  à  Jérusalem  ;  U  revient  à  Loches ,  bâtit  sur  le 
bord  de  l'Indre  le  monastère  de  Beaulieu  et  y  établit  des  re- 
ligieux (1).  Foulques  se  souvient  alors  de  la  promesse  qu'il  a 
faite  au  pape  ;  il  retourne  à  Rome  avec  de  nobles  et  habiles 
archers^  tue  Grescence  ;  reçoit  en  récompense  des  reliques 
qu'il  rapporte  à  Beaulieu ,  et  donne  de  riches  fiefs  à  ses 
heureux  archers. 

Ge  récit  mérite  plus  d'une  critique.  L'histoire  de  Grescence 

(1)  c  Qui  régressas  Lochis ,  ullra  Angerem  fluvium ,  Belloloco 
scilicet ,  ecclesiam  in  honore  Sancti  Sepulchri  monachos  cum  abbate 
ibi  imponens  construit.  »  (Gesta  consiilum  andeg.  de  Fulçone  Nerra.) 
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est  iiDe  fable ,  oti  da  moins  il  est  faux  que  ce  personnage  ait 
été  tué  par  Foulques  ;  tout  ce  que  l'auteur  des  (resta  lui 
attribue  à  ce  sujet  ne  lui  appartient  point  ;  c'est  un  fait  re- 
connu par  la  saine  critique  historique  (1).  Il  est  évident  ; 
en  outre ,  que  ce  second  voyage  opéré  de  Loches  à  Rome , 
tout  exprès  pour  tuer  Crescence  après  le  retour  de  Jérusalem» 
est  par  trop  invraisemblable  pour  être  discuté  sérieusement. 

Occupons-nous  maintenant  de  la  seconde  constructiou , 
c'est-à-dire  de  l'époque  à  laquelle  les  voûtes  ont  pu  être 
élevées. 

Yerra-t-on  dans  le  récit  des  Gesta  consulutn  la  preuve  de 
deux  constructions  par  Foulques  Nerra  ,  l'une  sous  le  pape 
Jean  XYIII,  en  1010  (quoiqu'il  soit  mort  en  1009),  et 
l'autre  sous  le  pape  Serge  lY ,  en  1012  ,  parce  que  l'auteur 
nomme  ces  deux  papes  ?  Mais  qui  ne  voit  que  cette  chronique 
est  une  compilation  indigeste  et  que  l'auteur  a  tout  simple- 
ment raconté  deux  fois  le  même  fait  ?  qu'on  veuille  bien 
remarquer  que,  dans  la  seconde  partie  du  récit,  il  parle  d'une 
fondation  nouvelle  et  de  l'établissement  des  moines  sous 
Serge  lY ,  après  avoir  raconté  déjà  cet  établissement  sous 
Jean  XYIII ,  ainsi  que  la  vie  et  la  mort  du  premier  abbé. 
Dans  son  récit,  fort  confus  par  lui-même,  il  a  intercalé  celui 
de  Raoul  Glaber  avec  l'erreur  sur  le  pape  Jean,  ce  qui  a  fort 
augmenté  la  confusion  ;  il  y  a  ajouté  la  fable  sur  Crescence , 
ce  qui  l'a  portée  au  comble.  Il  n'a  jamais  voulu  dire  que 
Beaulieu  ait  été  entièrement  détruit  et  antérieurement  rebâti 
ni  que  les  moines  y  aient  été  établis  deux  fois,  et  cependant, 
pris  à  la  lettre ,  son  récit  pourrait  le  faire  croire  et  semble 


(i)  C'est  rempereur  Olhon  III  qui  fit  tuer  Crescence  en  998 ,  sons 
le  pontificat  de  Grégoire  V.  Il  était  donc  mort  longtemps  avant  le  pè- 
lerinage de  Foulques.  (  Tablettes  chronologiques ,  par  M.  de  Pierres, 
p.  15.  Voir  aussi  Dnfour.  ) 
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tneûttomier  deux  fofidatiotts^  deux  eôiiMractlôns ,  Parte  sons 
lean ,  Tautre  som  Seif  e. 

D'aflleors ,  il  n'jr  a  rien  à  opposer  à  ane  charte  atlthen- 
tiqoe,  et,  puisque  la  date  de  10f2  est  positivement  établie 
comine  celle  de  renvoi  du  légat  Pierre,  et  par  coAséquèiit  dé 
la  chute  de  la  charpente,  il  est  impos^ibfe  que  cet  évéiJTetttent 
ait  eu  lieu  sous  Jean  XYIIL  II  n^est  pas  possible  non  plus 
que  la  construction  des  voûtes  ait  en  Ken  cette  même  laûàée, 
et  que  la  fondation  mentionnée  par  tes  chroniques  tous 
Sei^e  lY  soit  la  seconde.  Il  est  évident  que,  dans  le  ststèïne 
que  noQS  combattons,  on  aCitibue  i  )a  secotfde  coÉsrrncHon 
ce  qui,  d'aiprès  les  chroniques^  nre  petit  s'entendre  que  de  la 
première.  La  seconde  est  donc  évidemrtient  postéf-ièure  à 
1012.  Placer  la  première  construction  en  1010^  et  rëdifi- 
cation  des  voûtes  en  1012,  c'est  admettre  nne  opiniMi  qui 
ne  repose  qiie  sur  les  erreurs  et  les  confusions  et  routeur 
des  Gesta,  lequel  ne  brille  dans  ce  récit  ni  par  l'ordre  ni  par 
la  critique. 

Tous  les  chroniqueurs  angevins  et  tourabgeanx  radônltent 
la  première  construction  de  Beanlien  et  restent  muéfs  sor  la 
seconde  (1).  A  vrai  dire,  il  n'y  a  en  qn'une  consïKuction 
propreiiiettt  dite  ;  la  charpente  étant  seule  tombée,  il  n'y  a 
pas  eu  à  rebâtir  les  murs  de  l'égKse,  et  ceux  de  la  première 
construction  de  Foulques  subsistent  encore.  Le  second  tra* 
vail,  aujourd'hui  reconnu,  n'a  consisté  que  dans  l'étabtiBse- 
ment  des  voûtes,  ce  quf  est  pMrtôt  an  embelli^fifmiènt  qu'une 
véritable  construction. 

H  ne  faut  pas  s'étonner  du  silence  des  chronictueuré  sur 
ce  sujet.  L'édification  de  la  voûte  d'une  église  n'avait  point, 
en  effet,  assez  d'importance  pour  attirer  leur  attention,  et  ils 

(1)  Voir  le  recueil  ^ubfié  par  M.  Marcbegay  et  celui  de  M.  Shi- 
mon. 
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ne  prévoyaient  pas  les  embarras  des  archéQlogues  de  ravcair 
qui   probablement    les    eussent    très-médiocrement    inté- 


D.  Galland  dit,  il  est  vrai,  qu'après  la  cbute  de  la  char- 
pente^ a  Foulques  fit  réparer  sur  le  champ  cette  église^  et 
Torna  d'un  clocher  fait  comme  l'église  du  St-Sépulcre  de 
Jérusalem,  qui  n'y  était  pas  avant  raccMent(l).  !>  D.  Galland 
a  sans  doute  pour  garant  la  chronique  de  Beaulieu^  et  l'on 
doit  admettre  ce  récit  très-vraisemblable.  Foulques  dut  faire, 
en  effet ,  rétablir  ce  qui  était  tombé ,  c'est-à-dire  la  char- 
pente, le  toit  et  le  pignon  occidental.  Le  clocher  qu'il  ajouta 
n'a  rien  de  commun  avec  le  clocher  actuel  qui  est  d« 
XII""  siècle.  Mais  D.  Galland  ne  dit  pas  du  tout  que  Foulques 
fit  établir  une  voûte  lors  de  cette  réparation,  et  il  le  dit  si 
peu,  qu'il  attribuait  à  la  première  construction  la  voûte  dont 
on  voit  les  arrachements.  «  On  croit  même  que  la  voûte  fut 
jetée  par  terre  »,  dk-il,  en  racontant  la  chute  de  ta  char- 
pente. 

D.  Galland,  qui  n'était  ni  architecte,  ni  aitèéoiogue , 
n'avait  pas  remarqué  que  cette  voûte ,  détruite  longtemps 
avant  lui ,  avait  masqoé  les  grandes  fenêtres  primitives ,  et 
qu'elle  ne  pouvait  appartenir  à  la  construction  première.  li 
n'était  pas  obligé  de  savoir  que,  dans  les  premiers  sièdes  du 
ilfoyen-fige,  ^n  ne  voûtait  que  le  chœur  et  le  sanctuaire,  et 
que  la  nef  et  les  bras  de  la  croix  n'avaient  qu'une  cbarpenle 
et  un  lambris.  Raoul  Glaber  ne  parle  aussi  que  du  toit,  de  la 
charpente  et  du  lambris ,  et  nullement  d'une  ^oûte  en 
pierre  (2).  L'église  de  Louans,  contemporaine  de  celle  <de 


(1)  D.  Galland,  Hist,  manusc^  de  Beaulieu,  f»  iiO. 

(3)  «  Solutis  laquearibus,  univers»  ejusdem  eoclesis  trabes  simulque 
tota  teges  per  pignam  templi  ejusdem  occidentalemin.temmcoflBuentis 
eversum  ierunt.  )»  (Lib*  II,  c.  i?.) 
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Beaulieu,  D*a  de  voûtes  ni  sur  la  uef,  ni  sur  les  bras  da 
transept 

Ajoutons  enfin  que  la  distinction  des  deux  constructions 
de  Beaulieu,  et  Tattribution  de  la  voûte  et  des  colonnes  en- 
gagées qui  la  portaient  à  une  seconde  construction,  est  une 
découverte  archéologique  toute  récente,  due  à  la  sagacité  de 
M.  Bouet,  d'abord,  puis  de  M.  de  Gougny  ;  la  science  sérieuse 
de  cet  archéologue  est  venue  confirmer  l'opinion ,  dont  la  prio- 
rité appartient  à  M.  Bouet  (1).  C'est  seulement  après  Texamen 
très-consciencieux  qu'ils  ont  fait  de  cette  ^lise  qu'on  a  com- 
mencé à  distinguer  ce  qui  appartient  à  Foulques-Nerra^  et 
ce  qui  n'est  pas  de  loi,  dans  cet  immense  édifice. 

Résumons-nous.  D'après  l'histoire  vraie  appuyée  sur 
des  actes  authentiques  et  non  sur  des  légendes  confuses, 
Foulques  fit  construire  l'église  de  Beaulieu  dans  les  pre- 
mières années  du  XI*  siècle  ;  il  y  établit  les  moines  en  1007, 
d'après  une  charte  citée  plus  haut  ;  mais  les  diflScultés  avec 
l'archevêque  de  Tours  retardèrent  la  consécration  qui  ne  put 
avoir  lieu  que  cinq  ans  plus  tard^  non  pas  en  1010,  mais 
en  1012,  par  le  légat  Pierre  ;  et^  le  jour  même  de  la  consé- 
cration, la  charpente  s'écroula.  Foulques  fit  réparer  l'église  ; 
mais  aucun  document  historique  ne  dit  qu'il  la  fit  voûter  ; 
l'histoire  est  complètement  muette  sur  ce  sujet  II  ne  faut 
pas  l'opposer  aux  archéologues  qui  placent  la  construction 
des  voûtes  à  une  époque  postérieure  ;  elle  ne  les  contredit  en 
rien.  Il  ne  faut  pas  non  plus  s'étonner  du  silence  des  docu- 
ments. Les  premières  constructions  des  abbayes  sont  con- 
nues, parce  qu'il  était  nécessaire  de  les  constater  par  des 
chartes  de  donation  •;  les  reconstructions,  et  surtout  les  répa- 
ra) Voir  le  savant  travail  de  M.  Bouet,  intitulé  :  Vé^lm  de  Qermiffny 
$t  celle  de  BeaulUtt'lêz^LocheSf 
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rations  ou  agrandissemeDts  fiiits  par  les  moines,  n'ont  pas  été 
constatés  par  écrit,  parce  qu'on  n'avait  aucun  intérêt  à  le 
faire. 

L'histoire  ne  parlant  pas  des  voûtes  de  Beaulieu ,  il  ne 
reste,  pour  fixer  la  date  approximative  de  leur  construction, 
que  l'étude'des  caractères  arcbitectoniques  et  celle  du  style 
des  chapiteaux  ;  c'est  ce  que  MM.  Bouet  et  de  Gougny  ont 
fait  avec  toute  l'autorité  qui  appartient  à  leur  science  et  à 
leur  expérience.  Ils  pensent  que  ce  travail  fut  effectué  dans 
la  seconde  moitié  du  XP  siècle.  Des  études  faites  par 
MM.  L.  Ârchambault  et  d'Espinay  sur  le  même  sujets  mais 
d'après  d'autres  monuments,  les  ont  amenés  à  la  même  con- 
clusion. 

Ces  derniers  croient  même  reconnaître  deux  époques  dans 
les  sculptures  de  Beaulieu  :  à  la  première,  se  rapporteraient 
les  chapiteaux  de  la  nef;  à  la  seconde,  ceux  du  transept  et 
du  déambulatoire.  Ceux-ci  paraissent  indiquer  l'art  de  la 
première  moitié  du  XIP  siècle.  Ce  n'est  donc  point  à  un 
simple  changement  d'architecte  qu'il  faut  attribuer  les  diffé- 
rences observées  dans  le  style  de  l'église  de  Beaulieu,  mais 
aux  progrès  et  aux  variations  de  l'architecture  et  de  la  sculp- 
ture (1). 

Un  travail  spécial  sera  consacré  à  ce  sujet. 

M.  l'abbé  Chevalier  nous  pardonnera  de  combattre  aussi 
vivement  son  opinion  ;  il  connaît  la  maxime  :  Amicus  Plato, 
major  arnica  veritas. 

(1)  IVf.  Bouet  pense  que  les  bras  du  transept  sont  postérieurs  à 
Foulques-Nerra.  Il  faut  reconnaître  toutefois  qu^ils  sont  antérieurs  à  la 
construction  des  voûtes,  car  là,  comme  dans  la  grande  nef,  elles  ont 
bouché  des  fenêtres  primitives  percées  de  manière  à  éclairer  Téglise, 
alors  qu*eUe  n*était  couverte  que  par  une  charpente. 
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PREMIÈRE  SÉANCE  DU  10  JUIN  1869. 

Présidence  de  M.  le  comte  de  Galbmbert.  . 

La  séance  est  ouverte  %  10  heures  du  matin. 

Siég^t  AU  biIreAu  :  MM.  de  Caument ,  l'abbé  Le  Petk  , 
Tabbé  CktvaUer^  de  Foniaine^  Pécard^  le  ÇUré  de  Beaulieu 
et  d'Esptnay. 

M.  L.  ArchambauU  remplit  les  fcmctkMM  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

AiHiès  la  lecture  du  procès-verbàl ,  M.  Collet ,  architecte, 
présente  quelques  observations  écrites  relatives  à  la  discussion 
qui  a  eu  lien  la  veille  «ur  Técroolement  si  regrettable  du 
clocher  de  l'Oise  de  Preuilly  : 

((  M.  Collet  pense  que  le  rapport  présenté  par  M.  l'abbé 
Bertrand ,  h  Toccasion  de  la  restaoration  des  églises  de  Mon- 
trésor  et  de  Preoilly ,  traite  une  question  qni  touche  de  près 
à  une  personne  connue  ;  qu'elle  est  complètement  eu  ^hors, 
du  programme  ;  qne  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  Preuilty, 
il  sait  de  source  certaine  que  l'architecte  chargé  de  sa  res- 
tauration avait  signalé  le  mauvais  état  du  clocher ,  qu'il  en 
avait  ordonné  l'étalement ,  qu'il  avait  adressé  son  rapport  à 
M.  le  Maire  de  la  ville  en  temps  utile ,  et  que  pendant  que 
le  conflit  existait  entre  le  Conseil  municipal  et  le  Ministère 
d'État  pour  le  vote  des  fonds  nécessaires,  la  chute  du  clocher 
est  survenue  comme  l'avait  prévu  l'architecte,  et  que  dès- 
lors  aucune  responsabilité  ne  doit  lui  iiiconrt>er  ; 

(c  Qu'en  résumé ,  à  son  point  de  vue  ,  il  convient  d'éloi- 
gner toute  discussion  qui  peut  ressembler  à  une  personnalité. 
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et  ^uë  le  Congrès  archéologique  de  France  doit  se  tnaihteitir 
dans  les  tmtm  régfdtis  de  la  science ,  des  arts  et  dé  sièIs  re- 
chercha ;  sans  ^oî  la  sévérité  de  ses  critiques  {pourrait 
éloigrrer  fês  architectes  de  réunioù^  si  inlétessâiltès.  )> 

M.  te  comte  de  Galemberl  répond  qu*il  n'est  point  entré 
dans  la  pensée  du  Congrès  de  faire  la  moindre  personnalité  ^ 
mais  qu'il  a  prétendu  seulement  protester  contre  la  centra- 
Nation  excessive  du  Comité  des  monuments  historiques. 

Mats  sur  la  proposition  de  M.  Cattois ,  le  Congrès  consent 
k  rinsertiOû  dés  observations  de  M.  Collet. 

L'A)9setÀblée  pàése  à  rexàmèn  de  la  question  14^  : 

Queis  sont  lei  monuments  du  Xltt*  siècte  n  ijUeU  sont 
bêiirs  caractères  f 

M.  de  Galeitobeh  émet  Tatis  ^u*?lfatidrâit  s'occuper  simul- 
tanément àês  églises  ogivales  des  XIII*,  XIV"  et  XV*  siècles. 

M.  d'Espinay  doime  rêùutnération  de  ceHes  qtri  existent 
ëtï  tout  ou  eti  partie  : 

1°  Égifee  paroissiale  de  Bridoré  ; 

2*»  Nef  de  l'église  de  Chédigny  ; 

3<»  Chcfetir^de  Tëglisfe  d'Azây-gur-ïndte  ; 

4«  Chœur  de  Ferrîèrè-Larçon  (XlV^iède  )  ; 

5°  Église  de  Noùàhs  '(ItïïP  isiècle)  ; 

G'»  Chdenrde  Ferrîère-sur-Beaulîeu  (style IPlarfrtagettca); 

7°  Église  ie  Sepmes  (Xlfi*  siècle)  ; 

S""  Chapelle  de  la  Oonrroirie  (  style  Irtanl^genet  )  ; 

9«»  Chœur  de  St-KfeiTe*dè-Beatdîeu ,  «dWit  la  M  "est  dê- 
ti^àite  (  XIï!«  siècle  )  ; 

10°  Église  de  St-LaoVent  de  Béiiufiéu,  andfénttc  i^rbi^, 
atijodrd'h^i  chapelle  (style  de  triïnsiHoto,  Ai  kn*  àii  %\W 
tfètele); 

\\^  Partie  de  Wglise  de  y g^!  (  XlT*  M«éle )  $ 
•   4î»  Bhfin ,  rairdenhe  ^e  !5l-CKir*5,  Wt#^  ft  l'ekt^éumé 
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du  fort  St-Ours ,  aa-dessus  des  rampes.  Elle  a  été  détraite 
depuis  la  Révélation  ;  mais  quelques  débris  d*arceaux,  qui  se 
voient  encore  dans  les  murs  des  jardins  situés  sur  son  em- 
placement, montrent  qu'elle  appartient  k  Tépoque  ogivale. 

M.  l'abbé  Bertrand  donne  lecture  d'une  description  de 
l'église  de  Nouans,  ainsi  conçue  : 

ce  La  Touraine  possède  sans  doute  des  églises  rurales  plus 
vastes  et  plus  imposantes  ;  elle  n'en  possède  point  qui  offre 
pins  de  style,  plus  de  caractère  et  de  véritable  beauté,  dit 
M.  l'abbé  Chevalier  dans  son  livre  intitulé:  Promenades 
pittoresques  en  Touraine, 

«  D'après  une  tradition  assez  respectable  ,  l'élise  de 
Nouans  serait  l'œuvre  des  Plantagenets,  c'est-à-dire  des  An- 
glais pendant  leur  longue  domination  sur  la  Touraine,  l'Anjou 
et  le  Berry,  provinces  qui  avaient  fait  partie  du  domaine 
royal  d'Angleterre  par  le  mariage  de  Majthilde,  fille  d'Henri 
d'Angleterre^  avec  Geoffroy,  comte  d'Anjou.  Nous  avons 
entendu  une  autre  version  d'après  laquelle  ce  monument 
aurait  été  élevé  par  les  Bénédictins.  Nous  manquons  de 
preuves  pour  établir  l'une  ou  l'autre  opinion, 

«  L'église  de  Nouans  remonte  à  la  fin  du  XIV  siècle  et  au 
commencement  du  XIIP.  Elle  ne  possède  qu'une  seule  nef 
de  6*°  60 ,  assez  étroite^  mais  parfaitement  régulière,  sans 
transept,  ni  chapelles  latérales.  L'abside  rayonnante  et  de 
petites  dimensions  présente  un  aspect  des  plus  imposants.  Les 
voûtes,  d'une  perfection  rare,  sont  soutenues  par  des  ner- 
vures toriques  qui  font  saillie  et  qui  produisent  le  plus  bril- 
lant effet,  en  venant  retomber  sur  des  chapiteaux  à  crochets. 
Cette  abside  est  éclairée  par  sept  fenêtres  ogivales  à  lancettes, 
de  b'^SO  de  haut  sur  0"*60  de  largeur.  La  voûte  du  chœur, 
construite  sur  le  même  modèle  que  celle  de  l'abside,  annonce 
un  rare  talent  de  construction.  Elle  est  coupée  régulièrement 
par  six  arêtes  en  nervures,  qui  laissent  apercevoir  entre  cba- 
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cane  d'elles  des  cavités  profondes,  arrondies,  lesquelles 
forment  la  voûte.  Sur  la  nef  régnent  des  voûtes  du  même 
genre.  Elles  sont  remarquables  par  les  clefs  de  voûte  qui 
laissent  voir  des  sculptures  assez  fines,  plus  récentes  que  la 
construction  ;  l'une  représente  saint  Martin  à  cheval. 

«  Les  fenêtres  qui  régnent  dans  tout  le  pourtour  de  Fédi- 
fice  sont  toutes  sur  le  même  modèle  :  ft">50  de  hauteur  sur 
1°'25  de  largeur  ;  elles  annoncent  par  leur  forme  l'époque 
féodale,  durant  laquelle  les  églises  étaient  construites,  de 
manière  à  permettre  de  soutenir  un  siège  dans  une  circon- 
stance critique. 

«  L'intérieur  présente  un  bel  ensemble.  La  porte  princi* 
pale  montre  sur  ses  archivoltes  et  sur  ses  pieds-droits  des 
ornements  d'un  goût  exquis.  Malheureusement  la  Révolution 
est  venue  mutiler  l'œuvre  de  nos  pères.  Le  clocher  en  bois 
est  surmonté  d'une  flèche  d'une  grande  élévation  ;  nous 
croyons  que,  dans  l'origine,  il  était  en  pierre.....  » 

M.  Gautier  feit  observer  que,  d'après  Dufour,  il  n'est  pas 
question  de  Nouans  avant  770. 

M.  Chevalier  ajoute  que,  d'après  les  termes  de  la  charte, 
on  n'est  pas  certain  s'il  s'agit  de  Nouans  ou  de  Noyant 

M.  Pécard  signale  dans  cette  localité  la  découverte  d'anti- 
quités romaines. 

Enfin,  M.  le  comte  de  Galembert^  d'accord  avec  M.  d'Es- 
pinay  et  M.  l'abbé  Chevalier,  constatent  que  la  période  ogi- 
vale en  Touraine  n'est  pas  riche  en  monuments,  et  que, 
pour  cette  province,  ce  sont  les  XI""  et  \IP  siècles  qui 
constituent  la  belle  période  de  Tarchitecture. 

M.  l'abbé  Auber  appelle  l'attention  du  Congrès  sur  l'élé- 
gance de  la  petite  voûte  de  l'église  abbatiale  de  Beaulieu,  qui 
sert  aujourd'hui  de  passage  pour  arriver  à  la  sacristie. 

Le  Congrès  passe  à  l'examen  de  la  16*  question  do  pro- 
gramme ; 
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Quelfi  ^ont  /^  r\\eubles  qmiens  dignes,  dHêij:^  ciifi^f  ^a^^, 
chmfirS,  ^U.  iMAyiHer  i-épqqtff  à  laqt^el^le  ces  ni^^Ofes  ajijkç^" 

AL  d'£$pijmy  4oDoe  i'énu](Qé|'atiojQ  soivaote  : 

Les  stal|le$  de  la  collégiale  de  Lochas ,  fort  bien  iicuJIpWieis , 
du  XYP  siéqle  ;  Tune  d'elle»  rçprésçiUe  la  Cène. 

4.Ci^^mi|lé-;3Mr-]^drp]s,  ^n^  chairç  d'officiant  daiaftt  du 
XV  si^le. 

A  fie^Iieu ,  Ip  ^y:e  d^s  a^^ens  prÂean  de  Tabbaye , 
tra\2|^  rems^qpgble  çQpi|i$iai\t  ^n^  ujgt  sii$ge  pkcé  sous  uo 
dais  sculpté;  le  style  flamboyant  s'y  mêle  aux  ornemenls  de 
la  B^ais^i^nce.  Les  4tallç^  de  ioaulteu  sont  du  XYP  siècle. 

4  Ç(9(#&,  m  magnifiqiie  bénitier  d'«lhfttre  poctant  la  date 
de  \h^.  Style  italien. 

4  Vi^lelpip,  m  bénitier  el,  plusieurs  yi^ilte9  statues  actuel- 
lemi^Dt  0^.  le  jardip  du  pr^sbytèrQ.  Ge^  statues  pftcaisseat 
appartenir  au  XV^  siècle. 

A  M^ççésçkç,  Içs  stalles  dv  çho^pr  dattant  du  commen- 
cement du  XVP  siècle  ;  elles  sor\t  Qfnées  de  têtes  saulptée» 
dans  le  style  de  1^  )l.çn9u$sance. 

A  Chaur^^ssay,  une  cuve  baptismale. 

A  $lublaii)fis ,  mç  c^ve  hapti^n;utle  du  XP  siècle,  fort 
remarquable  par  sa  grande  dimension.  Elle  pprie  pour  orne- 
ment quaH'e  petites  cçoi^  inscrites  dans  un  cercle  et  rap- 
pelant, par  leur  disposition,  les  nimbes  crucifères  einployés 
dans  la  sculpture  ronianç. 

i  La  Gelle^Gnea^nd,  upe  ancienne  cuve  baytisfnale^  de 
forme  allongée,  à  pan  pr^  comq^e  qne  baignoire  ;  les  angles 
soi^t  ornés  de  tê^es  fjprt  anciennes  (peut-être  du  XIP  siècle). 

A  Varenne^ ,  den.x  bénitiers  du  XV  siècle ,  ressemblait 
beaucoup  il  cej^x  d^sjx^  daqs  Y Abécâdairj^  ^q  lyi.  d^  C^u- 
mont. 

A  Dolu$,  Mn,auti«  bénitier  à  peu  prê»  4u  même  tçmps. 
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A  Ciran-la-Latte,  un  beau  rétable  en  pierre,  style  rocaille. 

A  Châtillon,  des  stalles  du  XVP  siècle,  représentant  des 
syrènes  et  des  têtes  diverses. 

Au  Louroux,  une  croix  de  cimetière  en  pierre,  représenr 
tant,  d'un  côté,  le  cruciGement,  et,  de  l'autre,  la  Vierge- 
Mère.  Cette  croix,  qui  parait  appartenir  au  XV*  siècle,  rapr 
pqlle  les  croix  du  même  genre  et  de  la  même  époque  que 
Ton  trouve  encore  si  fréquemment  en  Bretagne. 

A  Ësves-le-Moulier,  des  stalles  du  XY*'  siècle,  un  autel 
avec  rétable  en  bois  sculpté  et  jadis  doré  du  XYir  siècle. 
L'ornementation  de  cet  autel  cpnsiste  en  colonnettes  tour- 
nées ,  crousilles ,  statuettes  d'une  jolie  eiécution.  le  ^out 
était  jadis  dans  l'abbaye  ^e  Beaulieu  et  a  été  racheté  chez  un 
brocanteur.  On  doit  féliciter  M.  le  curé  d'Esves  d'avoir  sauvé 
de  la  destruction  et  conservé  pour  le  pays  ce  beau  travail 
d'un  siècle,  dont  les  œuvres  dîins  ce  genre  disparaissent  tous 
les  jours. 

Au  Liège,  il  existe  de  jolies  stalles  en  style  flamboyant, 
provenant  de  la  Chartreuse  du  Liget. 

Le  c()ef-d'œuvre  de  la  sculpture  de  nos  églises  est  un  ma- 
gnifique bas-relief  représentant  l'apparition  de  la  Yierge  à 
St-Dominique.  C'est  un  rétable  placé  aujourd'hui  dans  une 
chapelle  latérale  de  l'église  de  Genillé.  Le  tableau  est  entouré 
d'une  guirlande  de  fleurs  admirablement  fouillée.  Ce  travail 
appartient  au  XYIIP  siècle.  Il  a  tous  les  caractères  de  cette 
époque  ;  on  peut  regretter  le  défaut  de  sentiment  relig|eux 
et  te  style  trop  mondaip  qui  se  remarquent  dans  ce  bas-relief, 
comme  dans  la  plupart  des  œuvres  du  même  temps,  mais  on 
ne  doit  pas  moins  en  admirer  le  mérite  et  le  fini  de  l'exé- 
cution. 

Â  la  collégiale  du  château ,  M.  d'Espii^ay  signale  de  vieux 
tableaux  du  XYP  siècle  représentant  les  scènes  de  la  Passion, 
Il  y  a  aussi  de  vieux  tableaux  à  St-Antoine. 
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A  Ghemillé-sur-Indrois,  deux  tableaux  eil  style  Pompadour 
de  peu  de  mérite,  mais  curieux  par  la  manière  dont  le 
XVIIP  siècle  traitait  les  sujets  religieux.  On  y  voit  la  Vierge 
entourée  d'amours  et  de  guirlandes  de  fleurs. 

M.  Gautier  signale  différents  autres  objets  qui  méritent 
d'attirer  l'attention  des  archéologues. 

c  Dans  le  cimetière  de  Loches  on  voit  encore ,  près  du 
mur  du  fond,  une  ancienne  croix  en  pierre  d'un  travail  assez 
grossier,  à  fût  cylindrique,  avec  un  Christ  taillé  dans  le 
même  bloc.  Le  piédestal  paratt  être  du  XY"  siècle ,  mais  la 
croix  elle-même  doit  être  beaucoup  plus  ancienne. 

«  Dans  la  collégiale  du  château  ,~la  statue  de  Notre-Dame 
de  Beauterire,  qui  a  été  pendant  longtemps  l'objet  d'un 
culte  public.  Des  procès-verbaux  et  des  comptes  constatent 
que  les  autorités  municipales  et  les  magistrats  se  rendaient  à 
Beautertre  en  procession  le  jour  de  la  fête  de  la  Nativité. 
Suspendue  à  l'époque  de  la  Révolution ,  cette  procession  se 
faisait  encore  il  y  a  quelques  années,  ou  du  moins  toutes 
les  populations  des  environs  se  rendaient  à  Beautertre  le  jour 
de  la  Nativité  et  même  la  nuit  pour  boire  et  emporter  de 
l'eau  de  la  fontaine. 

«  Cette  statue  fut  trouvée ,  dit  la  légende ,  dans  un  tronc 
d'arbre,  auprès  d'une  fontaine  miraculeuse.  Apportée  à 
Loches ,  elle  retourna  dans  l'endroit  même  où  elle  avait  été 
trouvée  et  où  on  lui  Èâlit  alors  une  chapelle. 

a  Cette  légende  n'est  point  particulière  à  Notre-Dame  de 
Beautertre.  Elle  existe  dans  presque  tous  les  pays ,  et  en 
Touralne,  à  quelque  distance  de  Montrésor,  on  raconte 
exactement  la  même  chose  pour  la  vierge  de  Beaumont ,  à 
laquelle  on  bâtit  également  au  milieu  des  bois  une  chapelle 
dite  Chapelle  du  Chine. 

a  II  paraît  qu'il  n'existe  que  la  tête  de  cette  statue.  On 
ne  voit  ni  le  corps ,  ni  les  bras ,  mais  le  caractère  de  la  tête 
est  évidemment  très-ancien. 
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f  Après  les  deux  tableaux  signalés  par  M.  d'Espinay  comme 
appartenant  au  XYP  siècle ,  nous  appellerons  l'attention  du 
Congrès  sur  un  grand  tableau  signé*  David  Téniers  Junior, 
1663.  II  représente  T Assomption  de  la  Vierge*  C'est  une  œuvre 
de  mattre ,  et  de  plus  ,  au  dire  de  certaines  personnes ,  il 
aurait  un  grand  intérêt  historique.  Les  tètes  des  apôtres  et 
des  femmes  seraient  des  portraits  de  personnages  célèbres  du 
règne  de  Louis  XIY ,  entr'autres  du  Grand  Condé,  etc. 

«  Il  y  aurait  d'ailleurs  une  étude  intéressante  à  faire  sur 
les  tableaux  que  contiennent  encore  nos  églises.  Beaucoup 
de  ces  tableaux  passent  inaperçus ,  qui  ont  un  véritable  mé- 
rite artistique  9  indépendamment  de  leur  antiquité.  J'ai 
commencé  cette  étude  ^  qui  m'a  déjà  donné  des  résultats 
inattendus.  Aujourd'hui ,  je  signalerai  seulement  au  Congrès 
un  tableau  fort  remarquable  dans  l'église  de  St-Antoine.  Il 
est  sur  panneaux  de  chêne  très-épais  et  porte  la  date  de 
1^85.  Il  est  divisé  en  trois  parties  :  dans  la  première ,  on 
voit  Jésus  portant  sa  croix  et  aidé  par  uq  personnage  à  longue 
barbe  ;  dans  le  tableau  du  milieu ,  Jésus  entre  les  deux 
larrons ,  dont  les  noms  sont  écrits  au-dessus  des  croix.  Aux 
pieds  du  Christ ,  un  chevalier  à  genoux  tenant  sa  lance ,  des 
magistrats ,  des  religieuses ,  un  cardinal ,  etc.  ;  la  troisième 
partie  représente  l'ensevelissement  du  Christ,  dans  le  fond 
du  tableau  un  chartreux  en  prière ,  et  devant  lui  les  trois 
lettres  F.  L  B.  Est-ce  une  signature  7  Ce  tableau  serait-il 
Fœuvre  d'un  modeste  moine  7  Dans  tous  les  cas ,  il  est  ex- 
cessivement remarquable ,  non-seulement  conmie  antiquité , 
mais  encore  comme  peinture;  plusieurs  têtes  doivent  être 
des  portraits.  Tout ,  dans  l'ensemble  de  la  composition ,  dans 
les  deuils  et  dans  la  facture,  est  digne  des  meilleurs  maîtres 
de  l'époque. 

«  L'église  de  Montrésor  possède  aussi  plusieurs  bons  u- 
bleaux;  et  beaucoup  d'autres. 
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«  Dans  l'église  de  GhécUgny»  oo  voit  encore  on  saint 
Michel  (ou  saint  Georges)  terrassant  le  Dragon ,  slatae  co- 
lossale en  pierre  tendre  d*an  seul  bloc ,  qui  parait  appartenir 
au  XYII*  siècle.  .Cette  statue ,  peinte  autrefois  et  fort  dé- 
gradée, a  été  restaurée  par  M.  Ghe?reaa,  curé  de  la  parcôsse. 

a  Dans  la  même  église ,  des  fonts  baptismaux  en  forme  de 
cuve  avec  quatre  têtes  grimaçantes,  ouvrage  des  XI*  ou  XII* 
siècles.  Des  reliquaires  de  la  Renaissance  en  bois  «  aux  armes 
de  la  famille  de  Jussac ,  seigneurs  de  la  Folaine  et  de  Ghé- 


<(  A  Beaulieu ,  on  voit  dans  les  mûrs  de  quelques  maisons 
des  tiges  de  fer  terminées  par  une  boucle.  On  n'est  pas  bien 
fixé  sur  l'âge  ni  sur  l'usage  de  ces  objets,  cfoi  sont  rares  dans 
le  pays.  Il  n'y  en  a  pas  un  seul  à  Loches. 

c  Les  stalles  du  chœur  de  Beaulieu  sont  également  remar- 
quables. Sans  être  d'un  travail  aussi  ^ni  que  le  siège  abbatial 
ou  les  stalles  de  Montrésor ,  elles  ont  cependant  un  certain 
mérite.  Si  l'on  en  croit  dom  Galland ,  moine  de  Beaulieu , 
elles  proviennent  du  couvent  des  Chartreux ,  qui  les  avait 
vendues  à  l'abbaye  de  Beaulieu. 

«  Dans  l'église  de  Ferrière-sur-Beaulieu ,  un  reliquaire  en 
coivre  repoussé,  avec  armoiries  (XYIP  siècle). 

«  Enfin ,  pour  revenir  à  Loches ,  nous  citerons  les  deux 
jolies  pièces  de  canon  de  la  ville,  deux  bijoux  dans  leur 
genre.  Sur  le  canon  est  représenté  un  chevalier  brandissant 
son  glaive  (costume  du  XYI*  siècle ,  à  l'antique).  Près  de  la 
culasse ,  des  armes  qui  appartiennent ,  je  crois ,  à  la  famille 

Bradeau  (de..... ,  à  la  croix  recroisetée  de ;  au  chef 

de 9  à  trois  palmes  de )  (1).  Le  canon  entier  est 

semé  de  croix  recroisetées. 

(1)  Les  armes  de  la  famille  Bradeau  sont  :  d'aïur  à  la  èVûlx  i^c^oi- 
8étée'd*or,  au  éhef'âe  même  chargé  de  trois  palmes  de  sinople.  tJn 
Bradeau  était  maire  de  Tours  en  i59A. 
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<K  Ces  deux  caiioos  étaient  autrefois  fo  obâifan.  On  les 
obtittt,  mt  fneu  de  farce,  de  AL  Mayaud  4e  Boislambert, 
gouverneur  de  Ja  ville. en  A  792.  » 

La  aéaoee  est  levée  à  onze  heures. 

Le  Secrétaire , 

L.  Arghambault. 


DEUXIÈME  SÉANCE  DU  10  JUIN. 
Pr^sideiice  de  M.  db  Gaumont. 

La  séaace.eat  ouverte  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Tabbé  le  Petite  GranàmaUm^ 
archiviste  du  département. d'Indre^t-Loire,  président  de  la 
Société  archéologique  de  Touraine;  Guérin  y  architecte; 
Baranger,  curé  de.Ugueil;  rf'&piiiay  et  Giraud^Duplessù. 

M.  Le  Dain  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  Tabbé  Aober  est  invité  à  dcM^er.rexplicatiin  des  bas- 
reliefs  du.  transept  septenUmial  de  l'église  de  Beaqlieu,  qu'il 
regarde  comme  symboliques  : 

<(  Et  d'abord,  dit-il,  il  faut  regarder  la  principale  scène, 
celle  qui  se  développe  au  point. cobninant  du  {Mgnon  et  en 
ornemente  presque  touie  la  surface,  comme  un.  combat  tiié 
évidemment  des  chapitres  yiii  et  ix  de  l'Apocalyse.  Là  il  a 
été  donné  an  démon  de  combattre  contre  lessûnts  pour  un 
temps,  et  c'est  un  aigle  qoi,. traversant  les  airs:avec  des  cris 
sinistres^  annonce  aux  peuples  révoltés  conire  Dieu  le  mal- 
heur qui  les  menace  :  «  Audivi  voeem  jmiW  wfiêiUB  volanits 
per  médium  cœli^  dieeniis  voce  magna  :  va  habitantibus  in 
terram.  n  En  effet,  un  aigle  domine  l'ensemble  de  cette 
grandiose  composition  et  plane  en  quelque  sorte  sur  tous  les 
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détails  da  plan  sapérieur  qu*il  occupe.  Puis  viénnéDt  au- 
dessous  les  cavaliers  lancés  les  uns  contre  les  autres  ;  quel- 
ques-uns résistent,  d'autres  succombent,  la  mêlée  est  com- 
plète, les  chevaux  et  les  hommes  s'agitent  de  toutes  paris  ; 
c'est  le  triomphe  momentané  laissé  an  mal  sur  le  bien,  aux 
pécheurs  contre  les  justes  par  la  Providence^  dont  le  double 
rôle  en  ces  graves  circonstances,  qui  symbolisent  nos  com- 
bats de  la  vie,  est  toujours  de  châtier  le  vice,  et  de  sauver 
par  ses  salutaires  avertissements. 

tt  En  dehors  de  ce  cadre  et  un  peu  plus  bas,  vers  le  sud, 
apparaît  un  autre  spectacle  qui,  après  les  grandes  agitations 
du  monde  où  règne  trop  l'oubli  de  Dieu,  représente  les  ten- 
tations particulières  et  certains  méfaits  de  Timpie  et  du  mé- 
chant Là  une  âme  persécutée  est  représentée  par  un  person- 
nage nu  et  sans  sexe,  assis  entre  une  femme  assise  elle-même 
et  un  âne  parfaitement  caractérisé.  Cette  femme  est  très-bien 
drapée  dans  un  costume  complet  où  le  voile  n'est  même  pas 
oublié  et  enveloppe  sa  tête  assez  dignement  L'âne  est  debout 
et  revêtu  d'un  manteau  dans  lequel  il  se  prélasse.  Ces  deux 
êtreis  ont  un  oflSce  identique  qui  consiste  à  appuyer  fortement 
sûr  l'âme  qu'ils  dominent  un  instrument  haut  et  long  dont 
ils  semblent  user  pour  la  retenir  dans  la  position  gênante 
qu'ils  l'ont  forcée  d'accepter.  C'est  là  une  de  ces  tentations  où 
le  chrétien  se  trouve  porté  au  mal  par  des  affections  passion- 
nées et  qui,  souvent,  agissent  sur  lui  en  sens  contraires  et 
variés.  Mais  au  milieu  de  ce  conflit  un  secours  divin  lui  est 
toujours  ménagé.  Vous  en  voyez  l'expression  si ,  dépassant 
l'angle  des  murs  où  cette  scène  est  inscrite,  vous  observez 
une  main  sortie  d'un  groupe  de  nuages  et  qui  s'étend  vers  la 
victiqae  de  ces  cruelles  suggestions.  On  sait  que  cette  main 
est  celle  de  Dieu  et  qu'elle  sert  très-souvent  toute  seule  à 
exprimer  l'assistance  providentielle  inséparable  de  beaucoup 
de  ces  sujets  religieux. 
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«  Mais  revenons  au  chevet  et  remarquons  encore  ce  qui 
se  passe  à  la  suite  de  ce  fait  étrange  que  je  viens  de  décrire. 
Voici,  s'allongeant  vers  le  côté  nord,  deux  quadrupèdes  aux 
formes,  grossières  et  colossales.  L'un  va  dévorer  de  sa  gueule 
impore  une  sorte  de  pain  arrondi  reposant  dans  un  vase  de 
même  forme.  L'autre  cherche  à  absorber  de  la  même  ma- 
nière une  tête  d'enfant.  Ne  voyçz-vous  pas  une  double  signi- 
fication de  la  communion  indigne,  bien  représentée  par  le 
pain  eucharistique  profané  par  ce  chien  qui,  dans  les  Écri- 
tures, rend  habituellement  l'idée  de  l'insolence,  de  l'impureté 
et  du  cynisme  ;  l'autre  ayant  pour  type  le  Dieu  qui  se  ràp- 
petisse  dans  le  mystère  de  la  Table  Sainte,  où  son  humanité 
n'est  pas  moins  méconnue  que  sa  divinité  même  par  le  sacri- 
lège qui  ne  craint  pas  de  s*en  nourrir?  » 

DISTRIBUTION   D£S  RÉCOMPENSES. 

M.  de  Lauriëre  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  Conseil  d'administration  du  9  juin,  proclamant  les  noms 
des  lauréats  récompensés  pour  leurs  travaux. 

Due  médaille  d'argent  est  décernée  à  M.  Guérin,  archi- 
tecte, en  considération  des  restaurations  si  intelligentes  de 
plusieurs  monuments  religieux  de  la  Touraine. 

Une  médaille  de  vermeil  à  M.  da  Silva,  antiquaire  portu- 
gais, pour  ses  nombreux  travaux. 

Une  médaille  de  vermeil  est  acxordée  à  M.  Le  Blanc-Hardel, 
imprimeur  à  Gaen,  pour  la  belle  exécution  typographique  des 
gravures  sur  bois ,  insérées  dans  les  ouvrages  de  la  Société. 

Deux  médailles  collectives  en  argent  sont  décernées  à 
MM.  Chevalier  et  Bourassé,  en  récompense  de  leur  ouvrage 
sur  les  églises  en  petit  appareil  antérieures  au  XP  siècle,  et 
une  antre  semblable  à  M.  de  La  Follye ,  auteur  des  remar- 
quables photographies  jointes  à  l'ouvrage. 
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Une  oMDtioD  très^bmiorable  est  accordée  à  M.  Fabbé  Gheva- 
Jier  pônr  la  monograpbio  détaillée  do  château  de  ObeRonceaux. 

Enfin,  Mi.  Pabbé  Ramade  obtient  ane  médaille  pour  iSa 
âuNMgnpbie  de  k  paroisse  de  Oroie. 

ttTerses  aHobatioi»  sont  ensnile  accordétis  par  la  Société 
pour  la  réparation  de  f^sieinrs  Roomments. 

À  la  sirite  de  cette  toctafe^  M;  de  Googny  fait  Tétoge  mé* 
lité  et  ap{rfaadi  de  M.  rarcfaitecfe  Goérin. 

Dès  félickations  sont  adressées  par  Tbononible  direetenr  à 
ta  Société  archéoiogiqtie  de  Toaraide,  pour  1^  progrès  qo'elie 
Riait  faire  à  la  science.  Il  reçoit  ensuite  tes  remeidmenfs 
dialenreui  de  ilf .  Gberàlier. 

M.  d'Espinay  propose  de  porter  la  discussion  sur  Vétode 
comparée  des  églises  de  Beaulieu  et  de  Preaiily,  dans  les- 
quelles on  a  reconnu  des  caractères  communs* 

M.  de  Chergé  ne  peut  s'empêcher  de  faire  remarquer  qu'à 
son  âTJs  Preuilly  est  postérieur  à  Beaulieu. 

En  présence  de  rinceriitdde  de  la  soience  relativement  à  la 
fixation  des  édifices  devenus  si  rares  de  cette  époque  éloignée, 
M*  de  Galeikibert  pense  qne  les  textes  doivent  surtout  fournir 
quelques  Itamiôrés.  Or  »  le  texte  de  1012 ,  relatant  la  fonda- 
tion, la  chute  partielle  et  la  reconstruction  de  l'église  de 
Beaulieu  existe  et  semble  mériter  créance.  D'un  autre  csOté, 
la  date  de  1009,  émise  pour  Preuilly  par  M.  l'abbé  Bourassé, 
semble  également  aujourd'hui  admissible  à  cause  d'une  res- 
s^nblance  sinon  totalev  au  moins  considérable  entre  les  deux 
édifices.  Ce  concours  de  circonstances  peut  donc  faire  admettre 
que,  dès  le  commencement  du  XP  siècle,  on  bâtissait  mieux 
qu'on  ne  le  croit  généralement. 

M.  d'Espinay  répond  que  Preuilly  a  beaucoup  de  parties 
postérieures  au  XI*  siècle  :  la  coupole  notamment,  semblable 
à  celle  de  St-Pierre  de  Saumur ,  est  un  mélange  des  styles 
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Byzantin  et  Plantagenet.  Les  parties  ogivales  des  vo6t^  ne 
peuvent  appartenir  au  XP  siècle.  Le  haut  de  l'abside  ft  él6 
évidemment  surélevé  ;  le  clocher  appartient  certainement  au 
XIP  siècle ,  mais  il  convient  que  le  plan  gén^éral  de  Cette 
église  peut  être  le  même  que  celui  de  l'an  1009.  On  en 
trouve  la  preuve  en  le  comparant  avec  celui  des  deux,  pre- 
mières constructions  de  BeauUeu  ;  les  arcatures  et  les  baies 
du  transept  et  d^es  absides  de  Beaulieu  offrent,  suivant 
AI.  d'Espinay,  de  grandes  ressemblances  avec  les  arcatures  de 
l'abside  de  Preuilly.  Le  portail  de  cette  dernière  église  est 
d'un  style  sévère  qiJii  ne  permet  pas  de  l'attribuer  au  XII* 
siède.  Pour  lui  donc ,  l'easemble  de  Preuilly  date  du  XI* 
siècle  co^uQç  Beaulieu. 

M.  de  Gougny  pense,  au  contraire  «  que  cette  comparaison 
o*est  pas  exacte  et  que  la  ressemblance  que  M.  d'Espinay  a 
cru  reconnaître  n'existe  pas  (1).  Pour  constater  l'énorme 
dissemblance  qui  existe  entre  St-Pierre  de  Prepilly  et  la 
partît  ancienne  de  l'église  de  Beaulieu ,  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  chapiteaux  de  ces  deux  églises ,  il  suffit ,  dit-il , 
de  jeter  un  regard  sur  la  belle  photographie  de  St-Pierre 
exposée  dj^ns  la  salle  de  nos  séances. 

iM.  l'abbé  A.uber ,  qui  vient  de  se  livrer  h  cette  étude  com- 
parative ,  a  reconnu  qu'il  n'y  avait  aucune  analogie  dans  le 
style  de  ces  deux  monuments,  que  l'on  voudrait  .faire 
omtemporains. 

M.  de  Galembert,  considérant  combien  il  est  difficile  d» 
décider  celte  question,  si  l'on  ne  possède  pas  des. moyens 
précis  d'inlorfuation  et  de  comparaison ,  propose  de  faire  i^e- 
lever  avec  le  plus  gi^and  soin ,  aux  frais  de  la  Société  archéo- 


(1)  Uoe  étude  plus  approfondie  de  Téglise  de  Preuilly  a  amené 
M.  d^Ëspinay  à  modifier  son  opinion.  —  Voir  le  procès^verbal  de  l^ex- 
cursion  à  PreuUJy. 
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logique  de  Toaraine ,  les  plans  et  coupes  des  deux  édifices 
controversés  )  et  des  autres  constructions  similaires,  s'il  en 
existe. 

Cette  proposition  est  fortement  appuyée  par  M.  Tabbé 
Ânber. 

M.  Grandmaison  a  été  frappé  de  l'apparence  plus  moderne 
de  PreuiUy.  La  date  de  1009 ,  inscrite  en  chiffres  au  fronton 
de  l'édifice ,  n'a  évidemment  rien  d'authentique  ;  cependant, 
il  ne  peut  s'empêcher  d'y  reconnaître  deux  époques.  Le 
mur  méridional  5  dépourvu  d'arcatures,  paraît  plus  ancien. 
Il  a  remarqué  ailleurs  des  chapiteaux  grossiers^  qui  doivent 
provenir  de  la  primitive  église.  On  ne  saurait  trop  se  mettre 
en  garde  contre  une  attribution  inexacte ,  quand  on 
songe  que  l'église  actuelle  de  St-Denis  a  été  considérée  long- 
temps comme  l'œuvre  même  de  Dagobert,,son  fondateur. 
On  pourrait  donc  voir  dans  l'église  de  PreuiUy  deux  parties 
distinctes ,  et  ainsi  se  concilieraient  les  textes.  Au  reste ,  si 
l'on  parvient  à  déterminer  l'âge  des  chapiteaux  des  colonnes 
du  grand  mur  de  Beaulieu ,  lesquels  datent  assurément  de  la 
deuxième  construction,  et  s'il  est  démontré  qu'ils  ressemblent 
à  ceux  de  PreuiUy ,  on  obtiendra  logiquement  l'origine  de 
cette  dernière  égUse  ;  mais  il  est  nécessaire  pour  cela  de  bien 
établir  la  date  de  1012  ,  que  la  chronique  leur  attribue. 

M.  l'abbé  Chevalier  propose^  comme  autre  terme  de 
comparaison ,  l'église  de  Louans ,  bâtie  vers  997 ,  date  cer- 
taine, et  où  se  trouvent  des  chapiteaux  semblables  à  ceux  de 
PreuUly.  Voilà  donc  des  similitudes  de  dates  et  de  motifs 
architectoniques  pour  trois  églises.  Il  adopte  aussi  la  propo- 
sition de  M.  de  Galembert,  qui  réclame  les  plans  détaillés  de 
ces  édifices  et  demande ,  en  outre ,  qu'on  relève  les  détails 
identiques  de  l'abbaye  de  St-Julien  de  Tours. 

M.  Grandmaison  pense  qu'on  trouverait  un  nouveau  terme 
de  comparaison  dans  la  basilique  de  St- Martin  de  Tours , 
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consacrée  par  Henré  en  IQl/i.  Cet  édifice  tà  important,  ayant 
dû  nécessairement  exercer  une  grande  influence,  son  archi- 
tecte et  ses  élèves  ont  donc  pu  donner  un  grand  élan  à  la 
construction  d'édifices  semblables. 

M.  Gautier  fait  remarquer  que  Preuilly  et  Beaulien  étaient 
des  abbayes  bénédictines,  où  le  même  style  n'aura  pas  manqué 
d'être  employé. 

M.  de  Gaumont  considère  qu'il  n'y  a  que  des  éléments 
certains  et  semblables  de  comparaison  qui  puissent  faire 
ayancer  la  question.  Il  faut  donc  les  déterminer  avec  le  plus 
grand  soin  dans  les  trois  églises  susdites,  mais  se  borner  à  un 
plan  des  parties  caractéristiques  ;  l'examen  minutieux  du  tout 
fera  le  reste. 

M.  Guérin  offre  de  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  les 
plans  de  Preuilly  et  de  la  tour  St-Julien. 

M.  de  Gaumont  signale,  en  terminant  la  discussion,  la  dé- 
couverte faite  par  M.  Ramée,  à  St-Âignan  d'Orléans,  d'un 
déambulatoire  du  IX*"  siècle ,  offrant ,  par  conséquent ,  de 
l'analogie  avec  les  églises  dont  on  s'occupe  et  qui  en  possèdent 
également.  Il  propose  de  nommer  une  Gommission  chargée 
de  relever  les  plans  demandés  aux  frais  de  la.  Société  fran- 
çaise, et  M.  Grandmaison,  au  nom  de  la  Société  archéolo-  , 
gique  de  Touraine,  oflb«  de  participer  à  ces  utiles  dépenses. 

L'ordre  du  programme;  appelle  la  discussion  de  la  17*  ques- 
tion, ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  les  peintures  mttrales  les  plus  dignes  d'être 
décrites  ? — Description  de  celles  de  la  chapelle  du  Liget, 

À  cette  question,  le  Gongrès  réunit  la  29*,* dont  voici  les 
termes  : 

c  Coup'd'ail  sur  l'état  des  arts  aux  différents  siècles»  » 

M.  d'Espinay  énumère  plusieurs  peintures  subsistant  encore 
dans  les  églises  ou  chapelles  du  pays  :  à  Pressigny,  on  voit 
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àvêË  te  «Kriflîe  usa  Mie  fresqae  représentant  les  quatre 
éfWigtiiflleE  me  tsun  MlfjbHts»  Cette  peinture  doH  appar- 
tenir au  XVr  ou  an  XWït  siècle. 

Dans  la  petite  cliapelie  de  St-Marttn  d'Oizay  (ocnamune  de 
Bridorô),  il  eiiste  dse  curieuses  peintures  sur  Tarceau  situé  à 
l'entrée  du  chœur.  Elles  représentent  des  scènes  de  la  vie 
privée  :  un  personnage  à  cheval  tenant  une  fleur,  un  mois- 
sonneur, un  homme  devant  une  cheminée  à  manteau  conique, 
«te  Les  costnmesi  des  personnages  et  la  forme  de  la  cheminée 
Aient  la  date  de  ces  peinture»  qm  sont  de  fa  fin  du  XIV  siècle 
oa  du  coamiencement  du  XIIP.  Un  certain  nombre  de  des- 
sins sont  eftcés  ;  tOQtefois,  oeua(  qui  restent  permettent  de 
supposer  que  Tensemble  de  cette  peinture  représentait  les 
dou8&moiSf4e  l'année,  symbolisés  par  des  personnages  avec 
des  attributs  appropriés  2i>ehaqutt'inois. 

Les  peintuves  de  la  chapelle^de  ¥ignemont  (commune  de 
Loidies)  seront  yisitées  par  le  Goi^fiès. 

Celle»  de  la  chapelle  du  Liget,  les  plus  remarquables  du 
pays,  serpnt  aussi  Tobjet  d'une  élude  spéciale.  EHesontété 
de«9inées  par  M.  de  Galembert,  et  les  membres  du  Goiq^ 
peovent  voir,  parmi  4es  dessins  exposés  dans  la  salle,  la 
eopieqai  eo  a  été  faite  par  cet  habile  artiste. 

Il  r^sle  aissi  des  peintures  morale»  dans  le  chœur  de 
St-Pierre  de  Beaulieu^  qui  dépend  aujourd'hui  d'une  maison 
paieicalièra 

AI.  de  Galembert,  auteur  d'un  ouvrage  d'ensemble  sur  la 
peinture  et  la  sculpture  en  Touvaine,  fait  remaniuer  qu'il  a 
déjà  présenté  au  Googrès  de  Saumur  an  chapitre  de  ce  livre 
traiunt  de  l'art  au  XIP  siède,  tra<vail  imprimé  dans  les 
procès-verbaux  de  1862.  Il  donne  lecture  du  chapitre  sui- 
vant, relatif  au  m^me  sujet,  durant  les  XIÏP  et  XIV«  siècles  : 
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U  SCULPTURE  ET  LÀ  PEINTURE  EN  TOORAINE, 

Par  M.  le  comte  I>£  GALKMBWT. 


TROisiftiœ  tPOéo^E.  —  m  1290  k  14B0 


Cooisl46ratloiM  g^névml^m. 

«  Les  courants  d'activité  politique»  qui  afferinissea^  1^  4^ 
mination  des  uns  et  consomment  la  destruction  des  autres, 
ont  des  conséquences  que  nous  n'avans  ni  la  prétention  ni 
le  temps  d'approfondir  ici 

c  Disons  seulement  que  la  vi:aie  liberté  >J&Uç  Intime  du 
cbpstianisme ,  combinée  avec  l'élén^^n^  g^rojij^iiqiiej,  çesté 
plus  vivace  dans  le  nord  que  dans  le  midi  de  la  France^  nous 
paratt  avoir  été  une  des  causes  génératricefi  de  cette  immiQQSfi 
excitation  qui  s'empara  des  esprits  dans  la  secon^Q  mQJtié  4n 
XJP  siècle ,  produisit  d'un  côté  rémancipation  ie^  com- 
munes, en  faisant  de  l'autre  la  fortune  des  Gapéti^W» 
jusque-là  roitelets  féodaux  de  rUe^d/o-Fcaoce. 

0  Les  premiers  symptômes  de  cette  effervescence  politique 
apparaissent  dans  les  bassins  de  la  Somme  et  de  la  Seine ,  là 
même  où  vont  s'élever  les  plus  magnijiques  spécimens  du 
style  ogival.  Ces  deux  faits  n'ont-ils  aucune  connexion.?  fijfoH^ 
ne  te  p^BOM  pas ,  et  un  troisième  fait  simullané ,  non  omins 
important ,  Vient  à  l'appui  de  notre  convletimi  ^  c'est ie  «lé- 
veloppement  de  Vindividualùé  laïque  se  sul)stftuaAt  gi^Mùd- 
lement  à  la  collectivité  monastique  ^  restée  jusque-là  en 
possession  exclusive  des  aciences  et  des  iarts.  A  Pieu  ne  plaise 
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cependant  qae  nous  refusions  la  justice  qui  leur  est  due  à 
ces  foyers  de  clartés  intellectuelles,  s*élevant  comme  des 
phares  lumineux  au  milieu  de  l'obscurité  générale  ;  mais 
nous  ne  pouTons  pousser  la  reconnaissance  jusqu'à  farder  la 
vérité  et  méconnaître  la  nature  des  choses.  Tout  en  procla- 
mant Jiautement  la  bienfaisante  influence  de  nos  grands 
monastères,  qui  ont  sauvegardé  les  germes  de  la  civilisation 
dans  nos  contrées ,  en  gardant  intact  pendant  plus  de  trois 
siècles  de  barbarie  le  dépôt  sacré  des  sciences  et  des  lettres  y 
il  est  impossible  cependant  de  ne  pas  reconnaître  que  conser- 
vateurs par  nature,  les  communautés  monastiques  étaient 
par  cela  même  moins  propres  à  pousser  les  arts  dans  la  voie 
du  progrès. 

«  L'individualité  laïque  (1) ,  au  contraire ,  une  fois  que  le 
fruit  de  son  iravail  lui  eut  été  assuré  par  la  constitution 
communale ,  put  mettre  librement  à  la  recherche  du  mieux 
une  activité  sans  cesse  entretenue  par  l'amour  de  la  gloire , 
quelquefois  par  la  cupidité,  toujours  par  la  concurrence. 
L'avènement  de  cet  élément  nouveau,  constaté  par  l'his- 
toire  (2) ,  nous  permet  d'expliquer  le  rapport  intime  existant 
entre  la  révolution  politique  et  le  prc^rès  des  arts  du  dessin 
dans  la  France  septentrionale ,  à  la  fin  du  XIP  siècle.  Ré- 
parée par  cette  impulsion ,  la  suprématie  des  provinces  du 
nord  sur  celles  moins  avancées  du  centre  et  du  midi ,  fut 


(i)  J*emploie  ici  le  mot  individualité  en  opposition  avec  celui  de 
communauté ,  bien  quMl  n'ait  pas  le  sens  d'isolement  qu'on  peut  lui 
attribuer  aujourd*hui. 

(3)  Les  noms  des  maîtres  de  Tœuvre  des  plus  &meux  édifices  du 
style  Clivai  sont  connus  en  tous  séjours,  les  vieilles  chartes  en  révèlent 
de  nouveaux  (Voir  Éléments  d'archéologie  de  Botinier,  p.  15;  Émeric 
David,  Histoire  de  la  sculpture  française,  p.  53  et  suiv.  ;  Abécédaire 
archéologique  de  M.  de  Gaumont,  p.  338  ;  Dictionnaire  raisonné  d'ar- 
chitecturtf  par  M.  Viollet-le-Duc,  article  G AmiDRALi  ;  etc. 
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brnsqnée  chez  nous  par  la  conquête  de  la  Touraine  par 
Philippe  Auguste.  Devenue  française  en  12U  par  le  traité 
de  Chinon ,  qui  consacra  définitivement  son  incorporation  au 
domaine  royal ,  noire  province  adoptant  le  goût  à  la  mode , 
se  confondit  pour  la  politique,  les  mœurs ,  les  sciences  et  les 
arts  avec  TÉtat  dont  elle  faisait  désormais  partie. 

«  A  cette  époque,  le  chœur  de  la  cathédrale  de  St-Gatien 
était  en  construction  suivant  les  règles  déjà  éprouvées  du 
style  ogival  le  plus  pur.  Cependant ,  il  faut  l'avouer ,  ces 
principes  nouveaux  ne  paraissent  pas,  en  Touraine,  avoir 
poussé' des  racines  aussi  profondes  et  aussi  étendues  que  le 
style  roman  et  le  style  Plantagenet. 

c  En  effet ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire ,  on  ne  trouve 
qu'accidentellement  des  parties  de  monuments  en  style  ogival 
primitif ,  et  sur  la  rive  droite  les  édifices  de  ce  genre ,  bien 
que  plus  fréquents ,  sont  généralement  inachevés  et  de  peu 
d'importance.  Le  chef*  lieu  seul  nous  offre  deux  beaux  mo- 
dèles de  ce  style  à  St-Julien  et  à  St-Gatien. 

((  La  conséquence  de  ce  fait  est  que  les  œuvres  de  sculp- 
ture-et  de  peinture  des  XIIP  et  XIV*  siècles  sont  rares  sur 
notre  sol  et  qu'à  raison  des  ruines  et  des  mutilations ,  ré- 
sultat du  vandalisme  protestant  et  révolutionnaire ,  le  peu 
qui  subsiste  encore  ne  nous  permettra  de  constater  qu'im- 
parfaitement la  part  prise  par  les  artistes  de  notre  province 
au  premier  et  second  dévctloppement  du  nouveau  style,  avant 
d'atteindre ,  à  la  fin  du  XY*  siècle ,  la  brillante  période  où 
ils  firent  reconnaître  à  la  France  entière  la  prépondérance 
de  l'école  de  Tours. 

«  Plusieurs  causes  secondaires  ont ,  en  outre  »  contribué 
à  amener  cette  regrettable  pénurie  ;  mais  il  en  est  deux 
principales  qui  doivent  fixer  un  instant  notre  attention. 

((  La  première ,  commune  à  toutes  les  manifestations  des 
arts  du  dessin,  est  la  grande  faveur  dont  jouit  l'art  de  bâtir 
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aous  Le  règpe  4eft  Plantageiials  dans  tous  les  pays  soumis  à 
lear  domination ,  en  «oi^te  ^'au  momem  de  la  floraison  dn 
style. ogival 9  presque  toutes  les  églises  dss  localités  impor- 
tâmes avaient  été  reconstruites  pendant  le  XII*  siède^  Cjt 
[dosieurs  ont  dea  din^ensions  considérabtes  et  un  Inxe  de 
voûtes  9  de  çotonnea  et  de  sculpture  extfdmeinent  remar- 
q^ble. 

«  lâ  seconde  cause.,  particulière  à  la  rpeimnce,  tient  an 
discrédit  i^énéral  pu  elle  tomba  par  suite  du  triomphe  ex- 
dujGiif  du  style  ogival  d^M»  lequel  Fâévation  des  édiBces ,  la 
dimension  des  feqôtres^  la  multiplicité  des  membres  d'archi« 
tecture  ne  laissaient  plus  que  des  sarfaœs  iasidSsantes  pour 
la,pratique  de  la  peinture  murale. 

«  Or»çelle-ci  étant  le  principal  éiémait  d'activité  des  peintcee 
du  moyen-âge»  quand  elle  vint  à  manquer,  il  ne  leur  resta 
plus  que  Tenlominure  des  manuscrits,  les  tapisseries  et  le^ 
verrières.  Mais  de  ces  trois  manières  d'exercer  l'art  de 
peindre,  la  première  les  enfermait  dans  des  limites  trop 
étrcÂtes,  et  les  deux  dernières,  trop  esclaves  des  procédés, 
devaient  arrêter  son  essor  au  lieu  de|e.dévelq)per  (1). 

ft  Cepepdant  les  progrès  do  dessin  à  la  fin  du  XII*  siède, 
progrès  couatalés  dans  le  chapitre  précédent,  et  dont  le 
Psautier  dfi  St^Louis,  conservé  dans  la  famille  de  Puységur, 
nous  offre  un  magnifique  spécimen,  ces  progrès  ne  devaient 
pas  être  entièrement  perdus  pour  l'art. 

«  La  solidité  de  ses  principes,  ia  sieipUdté  de  ses  moyens 
et  leur  caractèrcgénéralisateur  devaient,  à  défaut  de  la  pein- 
ture, profiter  à  la  sculpture. 


(1)  L^Italie,'  où  le  istyle  ogîTal  ne  pénétra  que  tard  et  partiellement, 
dut  à  cetta  circoofltaiiee  Tusage  penistant  des  graïkles  pdntures  murtileâ, 
et  par  lui,  ayec  le  progrès  rapide  du  dessin,  la  prééminonce  de  son;  école 
sur  la  nôtre  à  partir  du  XV*  siècle. 
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c  Celle-ci  répondit  amplement  îi  ce  que  l'oii,  pomrait  attendre 
d'elle,  et  certains  morceaux  de  la  statuaire  ogivale  à  Amiens, 
à  Reims  et  à  Paris-  peuvent  rivaliser  avec  tout  ce  qui  a  été 
fait  de  plus  beau  en  ce  genre.  Mais  notre  province  n*a  rien 
à  mettre  à  côté  de  ces  beaux  modèles^  et  n'étaient  les  trente- 
cinq  statues  du  porche  septentrional  de  Gandes-,  nous  ne. 
pourrions  présenter  que  des  monuments  isolés ,  mutilés  et 
incomplets  datant  de  cette  époque. 

K  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  la  nomenclature  des  œuvres  de 
notre  statuaire  les  plus  importantes  après  les  statues  de  Candes  : 
têtels  sculptées  à  Tabside  extérieure  de  la  cathédrale  de  Tours  ; 
même  travail  à  St-Maurice  de  rile-Boucbard  ;  figures  sculp- 
tées à  la  base  de  deux  colonnes  dans  le  transept  méridional 
de  St-Julien  de  Tours  ;  une  statue  de  bois  conservant  sa 
coloration  primitive,  reléguée  aujourd'hui  dans  la  sacristie  de 
Téglise  paroissiale  de  St-Cristophe  ;  une  charmante  statue  en 
pierre  sous  le  porche  de  la  tour  de  Tborloge  à  Amboise  ; 
trois  figures  sculptées  en  bas-relief  sur  la  face  d'un  tombeau 
à  Bueil  ;  enfin,  deux  statuettes  également  en  bas-relief  avec 
la  date  de  1323,  découvertes  (1)  à  la  cathédrale  de  Tours 
dans  le  mur  méridional  de  la  première  chapelle  de  Tabside, 
là  même  où  est  déposé  le  tombeau  de  Charles  YIII. 

SGULPTUBE.  . 

«  Après  quelques  rapides  considérations  sur  les  têtes 
sculptées  de  St-Gatien,  je  prendrai  pour  type  de  cette  itude 
la  statuaire  du  perche  septentrional  de  Candes,  et  je  termi- 
nerai par  quelques  observations  sur  les  deux  statues  de  St- 
Christophe  et  d' Amboise  que  je  présume  appartenir  au 
Xiy«  siècle. 

(1)  Mimoireê  deia  Sfuiété  arehéoUgiqu*  de  Towrahu^  t.  VIII,  p.  ftSA. . 
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«  La  partie  sopérienre  des  fenêtres  absidales  de  la  catbé^ 
drale  de  Tours  est  ornée  d'un  encadrement  en  bordure  ter- 
miné de  chaque  côté  par  une  tête  en  saillie.  Ces  têtes  «  au 
nombre  de  /iO,  représentent  différents  personnages  :  évêques 
mitres,  reines  couronnées,  moines  encapuchonnés  et  plusieurs 
femmes  toutes  coiffées  de  diverses  manières.  L'exécution  en 
est  large,  hâtivement  faite,  et  l'on  pourrait  même  dire  avec 
négligence,  Isi  l'on  ne  songeait  qu'à  la  place  élevée  qu'elles 
occupent,  l'énergie  et  le  heurté  des  lignes  étaient  nécessaires 
à  l'effet  du  point  de  vue  donné.  Par  la  variété  des  traits,  elles 
indiquent  une  école  à  laquelle  l'observation  de  la  nature  n'est 
pas  étrangère.  La  diversité  des  poses  par  la  flexibilité  de  la 
tête  penchée  tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière,  tour  à  tour  à 
droite  et  à  gauche ,  est  le  symptôme  non  équivoque  de  la 
recherche  du  mouvement  et  de  l'expression ,  but  définitif  de 
l'art.  Si  je  trouve  le  sentiment  du  réel  dans  l'ensemble,  au 
point  de  croire  qu'il  y  a  dans  certaines  têtes  des  intentions 
de  portrait,  cela  ne  va  pas,  il  faut  se  hâter  de  le  dire,  jusqu'à 
l'exactitude  dans  le  détail  capable  de  faire  le  moins  du  monde 
admettre  l'idée  d'un  modèle  vivant  posant  devant  l'artiste. 

c  Ainsi,  le  parallélisme  des  traits  du  visage  n'est  pas  tou- 
jours conservé  ;  les  yeux  sont  grands ,  trop  saillants ,  et  la 
paupière  supérieure  n'est  pas  suflBsamment  accusée  ;  les 
volutes  des  narines  sont  imparfaites;  l'ovale  de  la  face  est 
cherché)  mais  souvent  mal  attaché  au  cou  ;  la  bouche,  avec 
des  lèvres  bien  découpées ,  est  expressive ,  mais  le  sourire 
y  paraît  stéréotypé,  un  peu.à  la  manière  des  têtes  égyptiennes 
et  éginéliques.  Les  cheveux  sont  variés  comme  le  reste, 
tantôt  ondulés,  tantôt  frisés  en  boucles  régulières.  En  somme, 
les  caractères  de  ces  sculptures  peuvent  se  résumer  en  ceci  : 
le  sentiment  de  la  nécessité  du  mouvement  et  de  l'expression^ 
le  relief  des  formes,  l'harmonie  des  principales  lignes,  toutes 
qualités  qui  couronnent  l'art  du  dessin  aux  périodes  d'apogée, 
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fouit  ici  la  préoccDpation  constante  et  presque  unique  de 
Tartiste ,  tandis  que  le  succès  relatif  qui  récompense  ses 
efforts  lui  fait  oublier  les  conditions  préalables  de  l'exactitude 
des  parties  qui  constituent  la  solidité  de  l'enseignement  et 
sont  la  garantie  de  tout  progrès  durable. 

«  Cette  recherche  prématurée  des  conditions  les  plus  diffi- 
ciles de  Fart ,  n'étant  basée  ni  sur  l'imiution  précise  de  la 
nature ,  ni  sur  les  sciences  positives  qui  peuvent  y  suppléer 
jusqu'à  un  certain  point,  a  produit  dans  le  dessin  en  général, 
mais  surtout  dans  les  verrières  »  une  décadence  passagère 
dont  il  sera  parlé  bientôt  plus  longuement 

1  La  sculpture ,  nécessairement  plus  réservée  dans  ses 
allures,  a  pu  résister  pendant  le  XIIP  siècle  aux  conséquences 
exagérées  de  ces  tendances,  et  sa  modération,  en  ce  point, 
nous  a  valu  des  chefs-d'œuvre  à  Chartres  comme  à  Reims, 
et  dans  notre  Touraine  la  remarquable  statuaire  du  porche 
de  Candes. 

«  Ici  se  présente  une  question  préjudicielle ,  utile  à  exa- 
miner d'abord  pour  fixer  l'époque  de  la  construction  de  ce 
porche,  dont  le  caractère  appartient  sans  conteste  à  cette 
architecture  des  Plantagenets ,  que  nous  trouvons  mise  en 
pratique  dès  1150,  mais  dont  la  limite  extrême  est  loin  d'être 
bien  déterminée.  Or ,  je  reconnais  que  l'église ,  à  laquelle  ce 
portail  sert  d'entrée  au  nord ,  a  dû  être  achevée  dans  la  pre- 
mière moitié  du  XIII*  siècle ,  tandis  qu'il  m'est  impossible 
d'admettre  que  la  statuaire  qui  le  décore  soit  antérieure  à 
1250.  Pour  faire  concourir  l'exécution  de  l'édifice  avec  celle 
des  statues  qu'il  abrite ,  il  faut  logiquement  reculer  la  con- 
struction du  porche  dans  la  seconde  moitié  du  XIII*  siècle  ; 
supposition  du  reste  très-admissible  par  plusieurs  raisons  : 
l*"  par  la  disposition  même  de  cet  édicule ,  qui  paraît  comme 
hors  d'œuvre  dans  le  plan  général  ;  2*'  par  l'exemple  de  con- 
structions analogues  à  la  cathédrale  de  Chartres,  ajoutées  au 
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au  nprd  et  au  midi  près  d'un,  sièck  après  l'acbèveoiQnt  d« 
l'édifice  principal.  Une  troisième  raison  tout  intrinsèque  me 
pprte  à  fixer  l'exécution  des  statues  de  Gandes  au  plus  tôt  à 
la  fin  du  XIIP  siècle  :  c'est  la  grande  différence  existant 
entre  ces  sculptures  et  celles  de  Fontevrault,  dont  la  ddte> 
comme  nous  l'avons  vu  au  chapitre  précédent,  ne  peut 
s'éloigner  de  l'an  1220. 

a  Or^  si  Fou  ne  veut  pas  trop  s'écarter  du  temps  néces* 
saire  à  la  marcjie  de  l'esprit  humain  dans  le  progrès  des 
choses^  il  faut,  reconnaître  que  le  pas  franchi  de  l'une  à 
l'autre  de  ces  œuvres  est  tel  que  ce  ne  serait  pas  trop  de 
supposer  entre  les  deux  un  délai  d'un  demi-siède  au  moins. 
Si,  le  lecteur  veut  bien  se  reporter  à  ce  que  j'ai  dit  plus  haut, 
au  sujet  des  statues  de  Fqntevrault  et  de  Grouzille ,  il  jugera 
lui-même  de  la  valeur  de  mon  raisonnement ,  en  comparant 
l'importance  du  progrès  accompli  dans  les  œuvres  dont  nous 
allons  maintenant  esquisser  les  principaux  caractères. 

((  Ces  progrès  portent  sur  quatre  points  principaux  :  l"*  la 
nature  du  relief;  2''  le  mouvement  du  corps;  S*"  l'étude  de*' 
la  forme  par  l'imitation  de  la  nature;  4"*  les  draperies  de- 
venues presque  parfaites. 

c  Nature  du  relief.  —  Nous  avons  vu  dans  les  sculptures 
précédentes ,  depuis  celles  de  l'église  paroissiale  de  Gormery, 
la  statue  sortir  lentement  du  bloc  de  pierre  qui  lui  a  donné 
naissance  et  s'en  dégager  de  plus  en  plus.  Là ,  la  rondes 
bosse  est  presque  complète  et  la  figure  ne  tient  plus  à  la 
muraille  que  par  un  point  tangent  très-restreint.  Première 
condition  importante  de  progrès  sur  toutes  les  œuvres  an- 
térieures. 

«  Mouvement  —  La  seconde  condition,  qui  s'applique 
aux  mouvements  du  corps ,  est  encore  plus  marquée.  £Ue  a 
trait  à  ce  caractère  spécial  aux  œuvres  du  XIIP  siècle ,  que 
la.  statuaire  de  Grouzille  fait  déjà  pressentir,  quoique  im* 
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parfaitement,  de  la  flexibilité  du  buste  sur  J[es  hai^chçs% 
Cette  cambrure )  parfois  singulièrementi  e]^s^érée  ^. cette 
épôqdê,  est  coutenue  à  Gandes  dans  de  justes  limites.  EJle  \ 
asisouplit  seulement  la  pose  des  persqnuages  et  substitue  à  la 
roidéur  du  roman  la  gr^ce  et  raisançe  spuvent  maniérées  des 
œiiTres  du  style  ogival.  C'est  la  première  fois  que,  dans 
notre  examen  de  la  sculpture  en  Touraine,  nous  rencontrons., 
la  pratique  bien  accusée  de  ce  progrès  dans  le  mouvement 
des  Ggures.  L^artisle  se  tient  encore  sur  certaine  réserve, 
comme  pour  une  chose  nouvelle  pour  lui ,  mais  cette  timidité 
même  donne  à  son  œuvre  un  charme  réel  et  asi39re.$a  supé- 
riorité sur  beaucoup  de  sculptures  même  .postérieures. 

c  Je  ne  parle  pas  des  autres  conditions  de  mouvement, 
déjà  constatées  antérieurement  comme  la  flexibilité  de  la  tête  , 
sur  le  cou ,  mais  je  dois  remarquer  que  le^  bras ,  jusqu'ici 
adhérents  au  corps  dans  toute  leur  étendue  sauf  les  mai^s 
comme 'à  Forltevriàult  et  une  partie  des  avant-bras  comme  à 
Croûziile ,  sortent  ici  complètement  de  leur  long  esclavage. 
La  mutilation  des  avant-bras  dans  la  plupart  de  ces  figures 
est  déjà  une  preuve  "que  ceux  dont  on  regrette  Tabsence 
étaient  complètement  détachés  du  corps  ;  mais,  eu  outre, 
quelques-uns',  subsistant  encore  en  totalité  ou  en  partie, 
laissent  voir  ou  deviner  un  mouvement  particulier  très- 
accentué.  Cette  liberté  dans  la  pose  annonce  non  moins 
clairement  que  la  plénitude  du  relief  la  conquête  faite  ,  par 
la  statuaire,  de  son  mdividualité  distincte  et  son  affranchis-, 
sèment  définitif  des  contours  de  Tesquisse  au  trait.  Par  là , 
elle  est  devenue  un  art  spécial ,'  ayant  ses  exigences  propres 
et  ses  procédés  à  lui. 

«  Forme,  —  Parmi  les  statues  qui  ont  conservé  leurs 
membres  supérieurs ,  je  remarqué  la  seconde  à  Test  sous  le 
porche,  dont  le  bras  gauche',  dépuis  Tépaulè',  est  parfaitement 
intact.   Cette  heureuse  circonstance  nous  permet  de  juger 
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très-favorablement  du  modelé*  et  de  la  forme  dans  ces  sculp* 
tores.  Il  est  la  preuve  certaine  que  Tétude  de  la  nature  n*est 
plus  seulement  le  résulut  d'une  observation  rapide  ^  super- 
ficielle ou  de  quelques  réminiscences  fortuites,  mais  une 
imitation  réfléchie  et  habilement  rendue  de  la  réalité.  Il  faut  > 
reconnaître  cependant  que  ce  bras  laisse  encore  à  désirer  [ 
sous  le  rapport  des  proportions  :  il  est  trop  mince  et  trop 
court»  mais  le  modelé^  l'attache  des  parties  et  la  vérité  du 
galbe  qui  caractérisent  bien  un  bras  de  femme  ,  tout  dans  le 
détail  comme  dans  l'ensemble  révèle  un  art  dans  sa  maturité 
virile,  en  pleine  possession  des  principales  conditions  du 
progrès  qui  le  conduisent  au  seuil  de  son  apogée. 

«  Draperies.  —  L'examen  des  draperies  va  confirmer  la 
prétention  au  rang  élevé  que  j'ambitionne  pour  la  statuaire  de 
Gandes.  Dans  cette  partie  si  intéressante ,  nous  avons  encore 
à  constater  un  progrès  réel  qui  ne  sera  paâ  dépassé  par  les 
siècles  suivants.  C'est  par  là  enfin  que  la  sculpture  antérieure 
et  notamment  celle  de  Grouzille  nous  semble  distancée^  à  tel 
point  que  nous  croyons  être  resté  bien  au-dessous  de  la 
vérité ,  en  demandant  entre  les  deux  un  délai  d'un  demi- 
siècle. 

•  En  effet,  toutes  les  qualités,  seulement  en  germe  dans 
les  premières,  se  retrouvent  ici  avec  un  entier  développement. 
Le  jet  des  masses  principales  traduit  bien  le  mouvement  du 
corps  et  des  membres.  Les  plis  sont  fouillés  avec  hardiesse, 
contournés  naturellement  sans  parallélisme  affecté  et  sans 
recherche  maniérée.  Ils  tombent  largement  en  tuyaux  amples, 
non  symétriques  et  se  cassent  sans  raideur  à  la  rencontre  du 
sol.  Il  y  a  plus,  ce  sculpteur  de  la  fin  du  XIIP  ou  du  com- 
mencement du  XIV*  siècle,  non  content  du  bien,  s'est  lancé 
avec  succès  à  la  recherche  périlleuse  du  mieux,  en  variant 
la  forme  de  ces  draperies  par.  divers  accidents  ménagés  avec 
une  habileté  consommée.  Ainsi,  pour  les  uns,  la  main  retient 
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Qn  paD  da  vétemeDt  dont  les  plis  retombent  grâcieoseoaent 
en  cascades;  pour  d'antres,  le  manteau  se  contourne  en 
Tolntes  pour  passer  d*une  épaule  à  l'autre.  Tous  ces  artifices, 
tombés  de  nos  jours  dans  le  domaine  public,  réfèlent  à 
répoque  où  nous  sommes  les  ressources  presque  incroyables 
d'une  pratique  facile,  mise  en  œuvre  par  un  goût  des  plus 
délicats. 

a  Si  j'ajoute  maintenant  que  les  proportions  de  ces  statues 
sont  naturelles,  que  les  têtes  et  les  extrémités  sont  généra- 
lement assez  lourdes,  que  quelques  figures  d'une  dimension 
inférieure  au  reste  et  placées  à  l'extérieur  entre  les  colon- 
nettes  me  paraissent,  par  des  formes  plus  sveltes  et  des  plis 
fouillés  plus  profondément,  se  rapprocher  du  faire  des  œuvres 
du  XV%  j'aurai  complété  autant  que  possible,  sans  sortir  des 
bornes  que  je  me  suis  assignées,  les  données  artistiques  qui 
placent  à  mes  yeux  la  statuaire  du  porche  septentrional  de 
Gandes  sur  la  ligne  des  ouvrages  d'art  les  plus  satisfaisants 
que  nous  a  laissés  le  moyen-âge. 

a  Mais  tous  les  sculpteurs  de  cette  époque  ne  se  sont  pas 
contenus  dans  ces  sages  limites  en  s'affranchissant  des  erreurs 
d'un  dessin  maniéré  très  en  faveur  à  cette  époque.  L'ardeur 
fougueuse  des  peintres-verriers  qui,  dans  la  poursuite  d'un 
mouvement  désordonné,  poussaient  l'activité  jusqu'à  la  con- 
torsion et  l'expression  jusqu'à  la  grimace,  a  souvent  influencé 
la  sculpture  en  lui  imprimant  ses  propres  caractères.  On  les 
rencontre  plus  frappants  qu'ailleurs  dans  les  statues  isolées 
qui,  par  cela  seul,  laissaient  à  la  fantaisie  et  au  goût  à  la 
mode  une  plus  libre  expansion.  Nous  pouvons  en  citer  deux 
exemples  en  Touraine. 

«  Le  premier  est  une  vierge-mère  en  bois  sculpté  et  peint 
que  j'ai  trouvée,  il  y  a  quinze  ans,  reléguée^  comme  un  meuble 
inutile,  dans  la  sacristie  de  l'église  paroissiale  de  St-Ghris- 
tophe.  Cette  statue  est  remarquable  précisément  par  l'exagé- 
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ration  du  mouTement  indiqué  par  la  cambrure  du  corps  ;  la  ' 
lété  fortement  penchée  sur  l'épaule  gauche,  la  hanche  droite 
i^roéUiineùté  ;  elle  présente  une  silhouette  ondulée  qui  n'est 
pas  sans  grâce.'  Le  corps'allongé,  les  épaules  étroites,  les  plis 
dé  Id  h)be  tonibant  jusqu'à  terre',  la  main  naïvement  posée 
siir  le  sein  droit  S  découvert,  constituent  un  ensemble  qui 
n'est  pas  ft  dédaigner,  quoique,  à  priori,  le  mélange  du  biçn 
et  du  mal  ne  parut  pouvoir  former  qu'un  tout  incohérent. 
Somme  toute,  cette  statuette  est  précieuse,  archéologique- 
"^ment  parlant ^  comme  type  reproduisant  très-complètement 
ié^  défauts  ëi  les  qualités  du  dessin  de  cette  époque  dans  son 
application  à  )à  sculpture  en  ronde-bossel 

«  Le  secohd  exemple  dont  il  nous  reste  à  parler  est  une 
statue  en  pierre  également  peinte  qui  provient,  dit70u,  du 
Château  d*Âmboise.  Elle  présente  les  mêmes  caractères  (j^ue 
la  précédente ,  mais  avec  quelque  chose  de  plus  élevé ,  de 
plus  habile  et  de  moins  naïf  dans  l'invention. 

«  C'est  bien  toujours  celte  même  ondulation  serpentine 
dans  la  pose  cambrée,  mais  en  partie  dissimulée  par  la  dispo- 
sition savante  d'un  manteau  admirablement  drapé.  Les  pro- 
portions sont  normales  bien  que  la  tête  soit  lin  peu  forte, 
mais  d'un  caractère  plus  nbbfe'.  Le  corps  à  plus  d^ampjeur  et 
lé  mouvement  des  bras  est  plus  libre  que  dans  la  précédente. 
Enfin,  tandis  que  celle-ci  porte  siir  soii  bras  un  Enfant-Jésus 
d'une  formé  presque]  barbare ,  celui  de  la  viei^e  d'Amboise 
est  charmant  île  pose,  de  proportions  enfantines  et  de  grâces 
naïves.  Évidemment  le  faire  de  cette  statue  se  rapproche 
beaucoup  de  celui'  des  œuvres  de  la  période  suivante,  et,  à 
défaut  dé  docuniients  précis, 'j'en  placerais  volontiers  l'exé- 
cution dans  la  première  moitié  du  XV'siècle.  A  tout  prendre, 
c'est  un  petit  chef-d'œuvre  de  notre  art  national,  (juî  piéri- 
terait  une  autre  placé^  que  celle  où  il  est  resté  exposé  à 
toutes  les  intempéries.  Il  fait  le  plus  grand  honneur  à  Tar- 
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tête  iacoBDu  qai  Fa  produit ,  et  à  l'école  si  injustement 
dédaignée  naguère  dont  il  faisait  partie. 

((  -Je  termine  ce  qui  regarde  la  sctrlptare  de  cette  période 
en  confessant  que  jusqu'à  la  fin  du  XIV'  siècle ,  si  fécond 
&L  caltmilés  pabliques.  Il  est  bien  dîfScile,  sinon  impossible, 
de  constater  dès  dillérences  d'exécution  entre  les  œuvres  d'e 
la  statuaire.  Ce  n'est  qu'à  rapproche  du  XV*  siècle  que  relu 
sent  comme  un  ébranlement  général ,  précurseur  d'une  di- 
rection nouvelle  des  esprits.  Dans  les  arts^iui  dépendent  du 
dessin,  cette  phase  de  progrès  s'affirme' par  une  tendance  à 
l'imitation  de  plus  en  plus  minutieuse  des  choses  naturelles. 
Cependant,  les  caractères  de  la  période  antérieure,  per- 
sistent pendant  la  transition ,  et  la  cohorte  énergique  et  peu 
disciplinée  des  artistes  de  la  vieille  école ,  ne  rendit  com- 
plètement les  armes  que  passé  le  milieu  du  W*  siècle. 

a  La  seconde  moitié  de  ce  siècle  recueillit  les  fruits  dés 
travaux  de  ses  devanciers ,  en  polissant  ^  réformant  et  coor- 
donnant les  matériaux  amassés  par  eux  dans  la  première. 

((  Les  monuments  manquant  dans  notre  province  pour 
suivre  les  phases  de  cette  transformation,  nous  donnons 
rendez-vous  au  lecteur  pour  renouer  la  chatne  des  faits  ar- 
tistiques ,  lorsque  nous  reprendrons  l'histoire  de  ta  sculpture 
au  cours  du  chapitre  suivant 

PEINTUUE. 

((  Pour  une  époque  aussi  remarquable  que  celle  qui  nous 
occupe  5  nous  sommes  obligé  de  convenir  qu'en  ce  qui  re- 
garde la  sculpture ,  les  éléments  d'appréciation  sont  bien  peu 
nombreux.  Us  ne  sont  guère  plus  abondants  pour  la  peinturé, 
même  en  comprenant  les  vitraux  peints.  Ce  qui  en  reste 
nous  offrira  cependant  quelque  intérêt,  en  nous  fournissant 
l'occasion  de  compléter  les  données  générales  que  nous  a 
fournies  la  sculpture. 


Digitized  by 


Google 


136      GONGBÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  PRAMCE. 

«  Il  résultera  ,  j'espère ,  de  rexamen  auquel  oous  allons 
nous  livrer  quelques  aperçus  nouveaux  »  qui  nous  serviront 
au  moins  de  transition  pour  arriver  à  ia  brillante  période 
suivante. 

«  Je  commence  par  donner  la  nomenclature  des  localités 
,  où  j*ai  trouvé ,  depuis  quinze  ans ,  des  peintures  plus  ou 
nooins  importantes.  Je  ne  parlerai  que  de  celles  qui  repré- 
sentent la  figure  humaine  ;  car  »  pour  des  restes  d*omemen- 
.  tation  et  d'arabesques ,  on  en  trouve  partout  dans  les  monu- 
ments de  cette  époque, 

«  Je  diviserai  ces  peintures  en  deux  groupes,  correspondant 
approximativement  :  le  premier ,  à  la  période  qui  s'étend  de 
1220  à  1350  environ;  le  second,  comprenant  la  seconde 
moitié  du  XIY*  et  la  première  du  XV'  siècle. 

«  1^'  Groupe. — l""  A  la  chapelle  en  ruines  de  la  chartreuse 
.  du  LIget ,  j'ai  rencontré  à  l'intérieur  deux  personnages  très- 
endommagés  ;    l'un    d'eux   est    certainement  saint  Jean- 
Baptiste. 

•  A  la  cathédrale  de  Tours,  sont  de  cette  époque  leis 
vitraux  du  chœur ,  une  des  chapelles  absidales  et  les  deux 
roses  du  transept  ;  dans  la  petite  paroisse  de  Gharentilly ,  un 
vitrail  en  légende  ;  k  St-Pierre  de  Beanlieu ,  dans  une  char- 
mante ^lise  du  XIIP  siècle,  aujourd'hui  détruite,  j'ai 
calqué  une  figure  de  saint  Pierre  peinte  à  fresque  sur  le  mur 
de  l'abside.  Â  la  cathédrale  de  Tours ,  dans  la  chapelle  des 
Enfants  de  France,  entre  les  deux  statuettes  dont  nous  avons 
parlé  à  l'article  de  la  sculpture ,  on  a  découvert  une  peinture 
très-finement  exécutée,  représentant  saint  Martin  donnant 
au  pauvre  la  moitié  de  son  manteau. 

«  2*  Groupe.  —  A  Rivière ,  j'ai  copié  des  fragments  de 
fresque  sur  le  mur  méridional  de  la  nef.  A  Grotelle ,  j'ai 
également  calqué  une  Cène  peinte  à  fresque  sur  le  mur  du 
chœur.  A  Rivière  encore ,  j'ai  reconnu  dans  la  crypte  un 
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évêque  qui  ;  bien  que  très-endommagé,  in*a  paru  appartenir 
ao  commencement  du  XV*  siècle.  Enfin ,  dans  l'église  St- 
Julien,  au  fond  du  transept  nord ,  devenu  depuis  la  chapelle 
de  la  Sainte- Vierge ,  j'ai  pu  copier ,  il  y  a  une  dizaine 
d'années  ,  une  grande  peinture  fort  remarquable ,  malgré  les 
injures  du  temps.  Elle  représentait;^  Jésus-Christ  crucifié 
entre  la  Vierge  et  saint  Jean,  et  de  chaque  côté  deux  évéques 
en  habits  sacerdotaux. 

«  Cette  nomenclature  est  bien  succincte ,  et  encore  faut-il 
observer  que  le  temps  ayant  plus  de  prises  sur  les  œuvres  du 
pinceau  que  sur  la  sculpture,  les  éléments  d'information 
qu'elle  nous  offre  sont  nécessairement  moins  précis ,  et  les 
conséquences  à  en  tirer  plus  difficiles  à  saisir.  Par  cette 
raison,  je  compte  me  borner  à  présenter  ici,  sur  ce  qui  nous 
reste  de  la  peinture  en  Touraine,  de  1200  à  1^50  environ  , 
quelques  considérations  générales.  Rapprochées  de  celles 
que  nous  avons  déduites  des  monuments  de  la  sculpture 
contemporaine,  elles  nous  permettront  cependant  de  ter- 
miner ce  chapitre  par  quelques  conclusions  plausibles  sur  la 
marche  des  arts  du  dessin  à  l'époque  qui  nous  occupe. 

«  Vitraux  de  la  cathédrale  de  Tours.  «^  Les  vitraux  de 
XIII*  siècle  jouissent  avec  raison  d'une  grande  renommée, 
et,  si  nous  n'avions  à  nous  occuper  ici  que  de  leur  effet 
décoratif,  nous  ne  pourrions  trouver  assez  d'él(^es  pour  leur 
merveilleux  accord  avec  l'architecture  de  nos  vieilles  cathé- 
drales. Tout ,  jusqu'à  leurs  défauts ,  contribue  à  la  beauté  et 
à  l'harmonie  de  l'ensemble.  En  tant  que  soumis  aux  exi- 
gences de  l'architecture  et  faisant  corps  avec  elle,  on  ne  peut 
qu'adniirer  sans  réserve  ce  résultat  de  l'intelligence  des 
maîtres  de  l'œuvre  et  de  la  discipline  de  leur  armée  de 
coopérateurs.  Ce  concert  parfait  de  forces  multiples,  tendant 
aveuglément  vers  un  seul  but  ^  est  la  condition  essentielle  du 
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,çgçpi^$  dans  les  monameDts  . publies,  .image  vivante  de  la 
grandeur  morale  dea.peup|esi  et  4e.  la  palare  de  la  civili£^t,w^ 

,, qui  les  produit, 

«  ;  Mais  d'un  ;iutre  côté  »  si ,  préoccupés  avant  tout  de  la 

.jp;iar.çbe  progressive  di^s  arts  du  dessin.d^  leur  ensemble, 
nous  portons  nos  rqgapds  vers  Tavenir  en  tenant  compte  des 
progrto  coo^ta^és  dans  le  «passé ,  il  faut  convenir  que.  ççt^e 
soumission  absolue  des  auxiliaires,  ce  sacrifice  entier  de 
riiPdivlda  à  un  oj^je/i^tif.  commun  a  été  une  des  causes  de 

,riQampbi(ité,des  arts  du  d^^in.^ans  qptre  j)a(rie  pendant 

,ldçMX.,4^1^,  .1250  à  l/»50  environ. 

«  Les  verrières  de  notre  StrC^atien  n*éçbapRf;nt  poiqt  à 

<  cette  ioi  comrpni^e,  et  .si,  i^i^s  se  laisser  éblouir  par  leur 

^beaulé,  npjoeil  observateur  les  analyse  froidement,  il  «^ 
facile  de^çon^taterjés  germes .  de  déca/dence  qui  vont  bientôt 
s^ét^ndre  à  t^us.lçs  prpduits.de  Fécole  et  enfr^v^r  son  déve- 
Joppen^ent. 

«  Vus  de  loin, et  au  point  de  vpe  de  Tédîfice^dans  tson 
enscfmble ,  ces  vitraux,  nous. le  répétons,  sont  dignes  de 
toute  notre  adijnir^tion  ;  majûs^  si  on  les  observ^.de  près^  jl 
faut  reconnaître  que  la  forme  des  corps ,  par  la  recherche  du 
mouvemeiit,exagér,é  »  e^  le  type,d^  fii^s^ .  par  l^nr^espression 
forcée ,  i^pnt  cei;t^inement  en  décadence .  sur  je  de^fiju  de  Xart 
rnipa];!  de  )a  fin  .du  .XII''  siècJe.  Qn  peut  dire ,  il  est  vrai ,  ji 
la  d^cliarge  de  çe^  pçintres-^yerriers  du  ^IIP  siècle ,  que 
rincorrection  i^  leur  dessin  est  excusable  ,  BOP^eulei»entà 
raii^n  de  la  deaMnatign  subalternes  de  leurs  produits ,  osais 
aussi  par  la  rapidité  que  ron.ei:igeait4'eux  dans  rexécation 
de  leurs  immte^seç^  travaux  ;  i^ependant  il  n'en^tant  pas  moins 
i^onn^ttre  Jes  conséquences  désastreuses  de  leur  précipiF- 
tatiou  el  d^  leur  négligence ,  si  leur  prooéié  a  influencé 
toutes  «les  autres  branches  de  Tart  et  faussé  en  même  temps 
le  goût  public  et  les  tendances  des  artistes. 
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«  Nous , ayons  pçécédeinin.eiit.rei;aarqué  \\f^ei,j^^csfl^  io- 
flaence  sur  la  sculpture;  un  fr^gqient.de  pel^nture >  Irqsqii^e 
'\a  nous  la  naonirer  plus  éyidente^c(nc9re.4aQ8.,^(e  br$uim:i^e 
de  l'art' 

«  Si-Pierre  de  BeauUeu.  —  Ce  fragment  e^t  i^ne  ^^e 
de  oaint.  Pierre  dç  grandeur. natuçe^e ,  peinte  iiagqâra  :Qur.le 
mur  de  l'abside  de  l'église  de  St-Pjierre  de.  JQçapljfSju ,  ,^ja- 
joiird'bui  démolie. 

f  On  reconnait  dans  cette  fBuyre  tpiiS:!^  ç^ractèi^  fin 
dessin  des  vitraux,  d'autant  plus  saillants  q^e.Ia  dimeosion 
deU  fleure  les  rend  plus  palpabjçs  :  .épaulas  étroites ,  yeux 
bagar^S;  forme  n^aigre.  Malheureu^epent  f^t^t  ij)comp|çt 
de  cettejjgure^  dont  la  partie  inférieure  i^itdétrujte  quajad 
j'en  pris  un  calque  ^  ne  nous  permet  pas  de  JQi;çr  le  faire  dgs 
draperies.  J'attribue  cette  peinture  dje  Beaulieu  i  la^oude 
moitié  du  Xni*  siècle.  Tout  en  conyenaijt  que  ce^e  attri- 
bution et  celles  qui  suiyront  sont  conjecturales^  je  dp|s(||re 
sur  quel  fondement  je  m'ap^pie  pour  établir  9. an  looins  par 
analogi.e ,  les  dates  approximatives  des  feuvres  dont  je  parle. 

t  bans  un  monument bâtien  dçhoçi des, époques. cooppqs 
de  la  construction  ou  de  la  restauration  partielle.de  si^  murs, 
nous  n'aurions^  pour  fixer  la  date  <^.es  peintures. (^i  ^<^r 
corent ,  d'autre  guide  que  la  filiation  toujours  trj^-:él^stiqfi(e 
des  progrès  successivement  acquis ,  si  ]es  wnjalures  4? 
manuscrits  ne  nous  offraient ,  en  ce  poipt»  ^s.^Difeg»jl^^- 
coup  plus  précises. 

«  L'étude  que  j'en  ai  faite  à  Paris  et  en  province  m'a 
permis  5  j'en  ai  la  conviction ,  de  serrer  de  plus  près  h.yf^r 
rite ,  très-djfficile  à  établir  pour  l'époquç  qui  nqos  (H^upe , 
avec  les  seuls  monuments  échappés  an  r^vfiged^  temps  et 
des  hommes. 

c  C'est  à  l'aidf  des  renseignemefils  que  çettjs  ^^ude  m'a 
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fournis  que  je  crois  pouToir  attribuer  à  la  seconde  moitié  du 
XIY"  siècle  les  fresques  de  Téglise  de  Rivière ,  que  j*ai  men- 
tionnées dans  le  second  groupe  de  ma  nomenclature. 

«  J'ai  déjà  parlé ,  au  chapitre  de  Tart  roman ,  des  plus 
anciennes  peintures  de  Rivière  ;  si  je  reviens  à  cette  petite , 
mais  si  intéressante  église  de  campagne ,  c'est  que  les  murs 
de  la  nef  ont  été ,  à  deux  siècles  de  distance ,  décorés  de 
fresques  historiées.  Celles  dont  il  est  ici  question^  super- 
posées aux  premières  qu'elles  recouvraient  en  partie,  me 
paraissent  postérieures  au  XllP  siècle  ,  outre  la  raison  géné- 
rale exprimée  ci-dessus^  par  deux  autres  motifs.  Le  premier 
est  tiré  du  caractère  de  l'ornementation  de  la  frise  supérieure 
qui ,  par  ses  trèfles  et  ses  pinacles  crucifères ,  rappelle  évi- 
demment le  style  ogival  secondaire  ;  le  second  motif  s'appuie 
sur  une  particularité  que  je  ne  rencontre  dans  les  miniatures 
des  manuscrits  qu'au  XIY*  siècle. 

((  C'est  la  substitution  des  fonds  décorés  de  dessins  ré- 
guliers ^  multicolores,  aux  fonds  unis  usités  précédemment. 

«  La  partie  supérieure  de  plusieurs  tableaux ,  sur  laquelle 
les  personnages  se  détachent  ^  est  ainsi  décorée  à  Rivière  ^ 
notamment  celui  de  la  Cène ,  l'un  des  mieux  conservés. 

«  On  peut  remarquer  aussi  ^  à  travers  les  ruines  si  re- 
grettables de  ces  peintures^  plus  d'ampleur  dans  la  forme , 
des  proportions  plutôt  lourdes  qu'élancées ,  des  draperies  à 
larges  plis  qui  paraissent  dessinés  à  main  levée  avec  une 
grande  facilité.  Enfin ,  autant  que  j'en  ai  pu  juger  ^  la  pose 
des  figures  semble  remarquablement  aisée  et  sans  cette  ex- 
travagance de  mouvement,  caractéristique  des  œuvres  du 
siècle  précédent. 

«  Si  donc ,  mes  observations  sont  exactes ,  il  faudrait  con- 
stater^  à  la  fin  du  XI^"  siècle,  un  commencement  de  réaction 
contre  les  exagérations  du  dessin  du  XIII*. 

«  Le  Tite-Live  in-folio  nM307  de  la  bibliothèque  Ste- 
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Geneviève,  à  Paris,  exécuté  de  1350  à  1564,  viendrait 
victorieusement  à  l'appui  de  mon  opinion  y  que  le  caractère 
du  dessin  de  la  fresque  de  Crotelle  me  paraît  confirmer  de 
tous  points. 

«  11  me  parait  inutile  de  pousser  plus  loin  cet  examen 
des  spécimens  de  la  peinture  en  Touraine  pendant  cette  pé- 
riode de  deux  siècles  et  demi.  Il  doit  suffire  pour  distinguer 
d'une  manière  générale  le  caractère  des  deux  groupes  de  ma 
classification ,  et  nous  permettra  de  conclure  que  la  période 
dont  il  s'agit  n'a  apporté  aucun  progrès  nouveau  dans  l'art 
du  dessin  appliqué  à  la  peinture,  et  qu'à  part  une  plus 
grande  facilité  dans  la  pratique  et  une  réaction,  in  extremis, 
contre  les  tendances  fâcheuses  de  son  début ,  il  n'y  a  pas 
lieu  de  la  classer  parmi  les  phases  ascendantes  dont  une  na- 
tion peut  se  glorifier. 

a  Pour  justifier  ma  conclusion,  qui  paraîtra  peut-être 
sévère  à  plusieurs,  je  vais  me  résumer  en  condensant  briève- 
ment mes  dernières  observations  et  les  comparante  celles 
qui  terminent  le  chapitre  précédent. 

«  Ainsi  :  l""  La  disposition  des  figures  groupées  continue 
à  s'étendre  sur  un  même  plan  sans  profondeur.  Le  seul 
changement  à  noter  dans  la  composition  des  sujets  est  Tor- 
nementation  variée  des  fonds ,  changement  peu  important  en 
lui-même ,  mais  qui  doit  être  remarqué ,  puisqu'il  prélude 
à  l'introduction  des  fonds  de  paysage  que  l'on  voit  se  montrer 
dans  les  manuscrits  de  la  fin  du  XIV  siècle. 

f  2°  Les ;7r(>p(?ra'on<  d'ensemble,  dans  les  figures,  diffè- 
rent peu  de  celles  en  usage  à  la  fin  du  XIP  siècle,  au  moins 
pour  la  hauteur  de  la  figure  relativement  à  celle  de  la  tête  - 
prise  comme  unité.  Il  n'en  esl  pas  de  même  pour  les  autres 
dimensions  du  corps,  et  notamment  pour  Tétroitesse  des 
épaules,  qui  entraine  celle  des  membres  et  donne  aux 
figures  cette  apparence  élégante  et  frêle,  caractère  particulier 
de  la  forme,  surtout  dans  les  vitraux. 
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((  S*"  Nulle  amélioration  dans  \à  perspective  des  fabriques 
et  autres  obtets  'inanimés. 

«  V  Âtrcon  pi'o^fès  dans  la 'connaissance  des  muscles  su- 
perficiels, il  y  a  plutôt  déchéance  sur  ce  point  en  le  com- 
pstrant  au  dessin  des 'figures  du  Pjaun'^r  de  saint  Louis 

a  Cette  négligence  dé  Tétudè  des  moyens ,  seuls  capables 
dé  dotinër  au  corps  biimain' une  apparence' de  vie,  con- 
coitt^dif  avec  un  sentînient  prononcé  de  la  nécessité  du 
mottveiodènt,  a  )3r6âbît  ce  type  particulier* de  figures  hanchées 
à  Pexcès  ;  maniéré'ès  dans  leur  pose;  extravagantes  dans  leurs 
ge^ëà',-  qui ,  pré^ùtant  d'un' côté  les  symptômes  d*ûne  vive  ' 
asjiiliracion  *vôrs  les  conditions  réelles  de  la  nature  animée, 
accnsé 'dé  rautre'âvefc  certitude  l'impuissance  de  l'enseigne- 
ment de  l'art  du  dessin  en  dehors  de  rimilalioii  exacte  de 
la  nature  et  de'^  notions^  scientifiques  qui  en  compfètent  l'in- 
tellfgence.^ 

«  5'  La  fecbérdhe  de  Yexpression ,  qui  constitue  le  mou- 
vement dans  les  têtes ,  coinine  lé  geste  et  la  flexibilité  des  ' 
parties  "révèleiit  celui  des  corps  humains,  est  indiquée  ici  par 
la  tnobititë  dé^  pu^ilfes.  Mais  en  ce  point,  comme  pour  celui 
qttf' précédé;  l'école  du  XIII*  n'a  pu  échapper  à  la  manière. 

«  Par  une  habittide  constante,  qui  fait  bien  voir  comment 
la  phase' progressive,  commencée  au  XII*  siècle,  a  été 
ari'êtée  dès  son  début  pâf  une  réaction  fatale ,  les  pupilles ,  à 
l'époque  ogivale,  n'ont  JTait'que  changer  de  fixité.  Au  lieu  de 
tenir  invariablement  le  milieu  dé  la  corolle',  cémiiie  dans  les 
têtes  de  fépoqùe  roiâane ,  elles  ont  été  se  loger  non  moins 
fixement  à  Tune  ou  l'autre  èxtcémîté  de  l'œil.  Dé  là,  ces 
têtes  qui ,  sans  Intention  préméditée,  regardent  de  travers, 
torvis  oéùtùf  comme  on  le  voit  dans  la  plupart  dés  verrières, 
dans  le  saint  Pierre  de  Beaulieu  et  dans  les  figures  de  la  Cène 
à  Crolelle. 
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((  6^  Les  draperies ,  bien  qoe  toujours  faites  d'après  un  . 
procédé   traditionnel,  de   pratique  plutôt  que  d'^aprè^'la- 
réaKté ,  continuent  à  être  sontent  remarquables  de  jeC ,  de 
souplesse  et  de  mouvement.  La  seule  différence  que  je  re«^ 
remarque ,  aussi  bien  dans  les  fresques  de  Ritière  qu(9  dans 
les  vitraux,  c'est  qu'au  lieu  de  la  trop  grande' multij^Iicité 
despUs  intermédiaires  que  l'on  peut  reprocher  aux  dra^ieS 
des  figures  du  Psautier  de  saint  Louis ,  il  faudrait  plutôt  se   • 
plaindre  ici  d'une  sobriété  excessive ,  qui 'parfois' dégénèt^ 
en  sécheresse.  Mais  les  masses  sont  jetées  hardiment,  accusant' 
les  dessous- avec  précision  et  d'Une  manière  tout-à-fait  ma- 
gistrale. 

c  7"*  J*anrai  peu  de  choste^li  dire  de  là  couleur.  Celle  des 
fresques,  qui  servient  d'occasion  à  cette  étude,  est  trop  en-^ 
dommagée  pour  fournir  la  matière  d'un  jugement  mOtivéJ 
Quant  au  coloris  des  vitraux  ,  il  dépend  de  conditions  spë*' 
ciales,  dont  l'examen  m'éloignerait  trop  de  moiï  sujet  s'il  * 
fallait  le  traiter  à  fond. 

«  Je  mo  contenterai  de  remarquer ,  dans  l'une  et  l'autre 
de  ces  deux  manières  de  peindre ,  la  persistance  dt^  trait 
noir,  qui  accuse  fortemient  le  contour  des  figures.  Il  faut' 
observer  cependant  qu'à  partir  du  milieii  du  XIV*  siède; 
toute  trace  de  ce  procédé  disparaît  dans  les  manuscrits  (i)  ' 
etfmême  tem{5squela  représentation  des  obfets  naturels  se 
muliipHe  dans  les  fonds.  Est-ce  là  un  résultat  de  l'influétice  ' 
ultramofltaine  de  la  manière  de  Giotto'  ou  un  pressefnlimént  - 
de  ta  recherche  du  modelé  qui  va  signaler  le  XV*  isiècle  ^  à  ' 
la  -suite  de  la  découverte  de  la  peinture  à  Thnile  ? 

«  De  ces  deux  suppositions,  la  seconde  me  parait  seule  ' 
probable,  et  je  repousse  énergiquement  la  première.  Non- 

(l)  Voir  le  manuscrit  de  Tite-Live,  cité  plus  haut,  et  le  n»  ii82  de 
la^ibl.  Imp.,  in-folio. 
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sealemeul  je  n'admeis  pas  rinflueoce  de  Giotto  sar  notre 
école  française  da  XIV*  siècle,  mais  je  vais  pins  loin,  et 
puisque  l'occasion  s'en  présente,  je  dirai  hautement  qu'à 
mon  avis ,  c'est  la  proposition  inverse  qui  doit  prévaloir. 

«  Contrairement  à  l'opinioû  préconisée  par  Yasari  et  trop 
légèrement  admise  par  notre  insouciance  nationale ,  je  crois 
que  la  réforme  de  la  peinture  italienne ,  attribuée  à  Giotto , 
^a  son  principe  dans  la  prééminence  de  l'art  français  des 
XIV  et  XIIP  siècles  sur  toutes  les  écoles  de  l'Europe  chré- 
tienne. 

«  Pour  le  prouver ,  il  me  suffira  de  donner  la  parole  aux 
faits  constatés. 

«  Avant  que  Giotto  et  Cimabuë ,  son  maître ,  ne  fussent 
nés ,  l'École  française,  dont  le  centre  d'activité  se  rencontre 
alors  entie  les  bassins  de  la  Seine  et  de  la  Somme  ^  avait 
couvert  de  monuments  magnifiques  les  rives  de  ces  deux 
fleuves  i  inventé  de  toutes  pièces  un  style  nouveau  ,  peuplé 
ses  constructions  d'un  monde  de  statues ,  dont  quelques-unes 
peuvent  rivaliser  avec  celles  de  la  Grèce  antique ,  déployé 
dans  l'ornementation  un  esprit  d'invention  qui  défie  encore 
aujourd'hui  le  génie  des  artistes  les  plus  habiles ,  prodigué 
stir  les  murs  de  ses  édifices  les  ressources  de  sa  palette  en- 
richie de  la  découverte  des  émaux  les  i^us  brillants,  illustré 
des  manuscrits  comme  ie  Psautier  de  saint  Louis  et  tant 
d'autres  dont  le  Dante  chantait  au  XIY^  siècle  l'incontestable 
supériorité ,  et  glorifiait  dans  la  langue  de  son  pays  les  au- 
teurs inconnus,  alors  qu'on  appelait  nos  architectes  (Yillars 
de  Honnecourt)  des  bords  de  la  Seine  aux  bords  du  Danube, 
que  l'Italie  n'avait  rien  de  mieux  à  faire  que  de  copier  assez 
maladroitement ,  il  faut  le  dire ,  le  style  de  no^  cathédrales , 
que  Giotto  lui-même,  dont  je  ne  conteste  pas  ici  le  mérite 
comme  artiste,  mais  seulement  l'originalité  comme  inventeur^ 
emprunuit  nos  types  dans  ses  constructions  et  ornait  ses 
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tableaux  de  sveltes  arcatnres  qui  décoraient  depuis  plus  d'un 
siècle  nos  moindres  édifices  ;  ce  serait  à  ce  moment,  le  plus 
glorieux  peut-être  de  notre  histoire  nationale  ,  où  joignant 
le  culte  des  lettres  à  celui  des  sciences  et  des  arts ,  notre 
université  attirait  à  Paris,  autour  de  ses  chaires ,  tout  un 
peuple  d'étudiants  venus  des  parties  les  plus  éloignées  de  la 
chrétienté  et  faisait  rayonner  par  eux  Tinfluence  française 
jusqu'aux  extrémités  de  TEurope  ;  ce  serait  alors  ^  dans  le 
cours  de  ce  XIII*  siècle,  illustré  chez  nous  par  tant  de 
grands  hommes  et  tant  de  grandes  choses,  qoeTltalie,  encore 
impuissante  et  morcelée  ^  conquise  même  par  nos  armes  , 
aurait  seule  échappé  à  notre  activité  communicative  et  réin- 
venté sans  nous  les  vrais  ptîncipes  du  progrès  dans  les  arts 
du  dessin  appliqués  dans  nos  écoles  depuis  plus  d'un  siècle  ! 
Un  tel  renversement  de  la  logique  est-il  possible?  Et  poser 
ainsi  la  question  dans  ses  véritables  termes ,  n'est-ce  pas  la 
résoudre  ? 

f  Ainsi^  Messieurs ,  sans  apporter  ici  d'autres  preuves 
qui  ne  me  manqueraient  pas,  je  m'arrête  à  ce  glorieux  spec- 
tacle de  notre  suprématie,  hélas  I  trop  éphémère.  Heureux , 
en  terminant  ce  compte-rendu,  dont  quelques  assertions  ont 
pu  paraître  sévères ,  de  rendre  à  nos  vieux  maîtres  une 
justice  tardive  et  de  proclamer  dans  cette  savante  réunion 
leurs  plus  beaux  titres  de  gloire  trop  longtemps  obscurcis  par 
des  préjugés  séculaires,  mais  dont  vos  travaux  dissiperont 
définitivement  les  dernières  ombres.  »  . 

M.  le  curé  de  Ligueil  rend  hommage  à  l'excellent  travail 
de  M.  le  comte  de  Galembert ,  mais  il  en  conteste  l'une  des 
conclusions»  celle  qui  établit  que  les  perfectionnements  dans 
l'art  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  sont  allés  de  la  France 
à  l'Italie,  aux  XIV  et  Xy«  siècles ,  et  non  de  l'Italie  à  la 
France.  Il  convient  sans  doute  qu'un  grand  progrès  avait  eu 
lieu  parmi  nous^  à  cet  âge,  dans  les  différents  ans,  comme 
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dans  Tarchitectare  éi  dans  les  lettres  :  progrès  national  qu'on 
^  eu  tort  d'abandonner  à  Tépoque  de  la  Renaissance  poor 
s'inspirer  à  nouveau  de  l'esprit  italien  tout  imprégné  de  pa- 
ganisme. Mais  ce  serait ^  dit-il,  oublier  l'histoire  que  de 
faire 'de  l'Italie  Télère  de  ta  France  dans  les  arts.  Les  grands 
artistes  italiens,  Cimabué,  Giotto,  sont  de  la  fin  du  XIII* 
siècle,  tandis  qne  les  nôtres  ,  tels  que  Jean  Foucquet ,  ne 
commencent  à  paraître  qu'environ  cent  cinquante  ans  plus 
tard,  au  XY"  siècle.  Le  style  aussi^  les  distingue  autant  que 
l'âge.  Celui  des  miniatures  et  des  vitraux  inspire  nos  Français; 
les  ItsilieBsont  leur  point  de  départ  dans  l'art  antique  dont 
les  produits  leur  sont  apportés  de  Ckmsiantinople.  Qu'on  dise 
.que  nos  artistes  se  sont  laissé  enlever  un  genre  national 
qui,  <en  orcbitecturey  avait  produit  des  chefs-d'œuvre  inappré- 
ciables et  pouvait  en  se  développant  en  produire  de  nouveaux 
dans  la  peinture  et  la  sculpture,  on  sera  dans  le  vrai  ;  mais 
il  sera  difficile  de  faire  admettre  ,  quelque  patriotisme  que 
l'on  ait^  que,  sous  le  rapport  de  la  peinture  surtout,  ce  soit 
h  France  (}ui  en  ait  remontré  à  l'Italie.  C'est  là  une  pré- 
tention en  faveur  de  laquelle  on  pourra  dépenser  beaucoup 
de  talent  sans  la  rendre  mieux  fondée  et  plus  admissible. 

M.  de  Galembert  n'a  pas  nié  la  nouveauté  de  ses  aperçus, 
mais  il  a  déclaré  ne  pas  moins  s'y  tenir  fermement  attaché, 
comptant  que  la  justice  se  ferait  sur  les  artistes  français  et 
sur  iton  opinion. 

M.  de  Galembert  répond  que  le  préjugé  dominant  qui 
attribue  tant  d'Influence  à  l'école  italienne  provient  de  ce 
qu'elle  a  eu  le  bonheur  d'avoir  un  historien,  Vasari,  qui  a 
exagéré  par  vanité  nationale  la  supériorité  de  Giotto  et  de 
CSmabué  sur  nos  artistes,  dont  le  Dante  lui-même  ne  répu- 
gne pas  à  admettre  le  talent  et  l'influence. 

18*  Question:   Y a-t-il  des  vitraux  remarquables  dans 
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les  églises  de  L* arrondissement  f^A  quelle  époque  remon- 
tent^Hs  f — En  connaît-on  les  auteurs  ? 

M.  d'fispinay  signale  on  vitrail  ancien ,  du  XlIP  siècle 
p^t'^re  »  placé  dans  la  fenêtre  orientale  de  l'abside  ,  à 
Cfaemillé-SBr-Iadrois;  il  représente  le  crucifiement  et  Tense- 
veUssement.  Des  fragments  de  vitraux  moins  anciens  (XY"  ou 
^VP  si^de)  ont  été  raccordés  pour  la  vitrine  de  la  chapelle  la- 
térale nord»  qui  est  en  style  flamboyant,  récemment  restaurée. 

M»  Tabbé  Chevalier  signale  des  vitraux  de  la  deuxième 
moitié  du  XI*'  siècle,  à  Givray«sur«Gher. 

M,  Gautier  signale  encore  des  vitraux  du  XVI*  siècle  ,  en 
forme  de  médaillons,  daqs  un  vitrage  moderne  aux  deux 
chapelles  des  bas-côtés  de  Téglise  du  château  de  Loches  : 
armoiries  à  la  partie  supérieure»  différents  saints,  saint 
Christophe,  saint  Martin ,  etc.  y  probablement  patrons  du 
donateur,  siqets  tirés  de  la  Passion.  Les  vitraux  de  Mon- 
trésor  sont  également  très-remarquables;  la  partie  infé- 
rieure représente  le  chemin  de  la  croipc  ;  la  partie  du  milieu, 
le  crucifiement^  et  la  partie  supérieure ^  le  triomj[Ae  du 
Christ  D'antres  vitraux,  en  grisaille,  existaient  aussi  à  Mon- 
trésor.  Ils  sont  presque  tous  détruits  et  ce  qui  reste  a  été 
indignement  restRpré  avec  4^^  mosaïques,  oeuvre  d'un  vitrier 
de  village.  Enfin,  à  fieaulieu,  il  y  avînt  des  vitraux  ou  vitres 
peintes  en  apprêts  représentant  .Foulques-Nerra  et  autres 
p^*80onage&  Ces  vitraux  ont  été  détruits  dernièrement. 

20*  Question  :  Tombeau  d'Agnès  SorçL — Ses  vieimiudes. 

Son  éiat  actuel, — Ses  inscriptions*  —  A  qui  attribuer  la 

statue? 
M.  Léonide  Archan)bault  lit  un  mémoire  sur  ce  sujet  : 
a  La  ville  de  Loches  possède  le  tombeau  d'Agnès  de  Surel, 

Seurelle  ou  Soreau,  dame  de  beauté,  duchesse  de  Fenthièvre, 

maîtresse  du  roi  de  France  Charles  VU ,  née  à  Fromenteau, 
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paroisse  de  Yilliers»  en  1409.  Conduite  à  la  cour,  vers  HiZi, 
par  M"'  de  Maignelais,  sa  tante  maternelle ,  Agnès ,  devenue 
la  favorite  du  petit  roi  de  Bourges^  comme  on  appelait  Charles 
par  dérision ,  eut  le  courage  de  combattre  l'influence  des 
courtisans  qui  se  disputaient  l'esprit  du  monarque  et  de 
détruire  chez  ce  dernier  rindifférence  et  la  mollesse  à  dessein 
entretenues  par  les  sires  de  Giac,  de  Beaulieu  et  de  La  Tremoille; 
puis,  à  l'âge  de  UO  ans»  elle  alla  mourir  à  la  villa  du  Mesnil , 
près  l'abbaye  de  Jumiéges»  et  sa  mort  fut  tellement  subite  et 
inattendue  que  des  accusations  d!empoisonnement,  dirigées 
contre  M*""  de  Yillequier»  née  de  Maignelais ,  sa  cousine,  et 
contre,  Jacques  Cœur,  son  exécuteur  testamentaire ,  attei- 
gnirent le  dauphin,  depuis  Louis  XI,  qui,  dans  ses  ix'bellions, 
avait  toujours  trouvé  en  elle  un  adversaire  vigilant  et  éclairé. 

u  Le  corps  d'Agnès  fut  transporté  de  Jumiéges  à  Loches 
et  déposé  dans  le  chœur  de  l'église  collégiale  où  un  tombeau 
lui  fut  élevé.  Après  une  exhumation  dont  les  détails  ont  été 
conservés,  la  tombe  fut  enlevée  de  l'église,  en  179'S,  et 
déposée  ou  plutôt  abandonnée  dans  le  cimetière  du  chapitre. 
Enfin,  en  1806,  le  monument  restauré  fut  placé  dans  l'ancien 
palais  de  Charles  YII,  au  rez-de-chaussée  de  la  tour  appelée 
Tour  d'Agnès  Sorel,  où  on  le  voit  aujourd'hui. 

«  Le  tombeau  élevé  à  la  mémoire  de  la  duchesse  de  Peu" 
thièvre  se  compose  d'un  rectangle  en  marbre  noir.  Au-dessus 
gtt  la  statue  taillée  dans  l'albâtre  ;  deux  anges  soutiennent  un 
coussin  sur  lequel  la  tête  est  appuyée  et  deux  moutons,  blottis 
aux  pieds  de  la  statue,  sont  à  demi  recouverts  par  les  plis  de  la 
robe.  La  tête  d'Agnès,  ceinte  de  la  couronne  de  duchesse,  est 
encadrée  par  des  cheveux  flottants ,  retenus  par  la  templette 
décrite  par  Olivier  de  La  Marche  ;  le  surcot  d'hermine  dessine 
les  contours  du  torse,  et  une  jupe  à  plis  nombreux  tombe  jus- 
qu'aux pieds  ;  les  mains  se  joignent  dans  l'attitude  de  la  prière. 

«  L'œuvre  du  sculpteur  est  remarquable;  dans  les  dra- 
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peries  savamment  traitées,  les  plis  sont  vrais  et  bien  troavés. 
Les  traits  d'Agnès  ,  délicatement  travaillés ,  parfaitement 
venus,  sans  écart  de  lignes,  dénotent  une  grande  habileté  de 
main  ;  tout  en  représentant  la  mort,  l'artiste  a  su  éviter  la 
rigidité  du  cadavre  ;  on  croirait  presque  que  la  statue  som- 
meille ,  et  cependant  on  sent  qu'eUe  dort  du  sommeil 
étemel.  Il  faut  également  admirer  Texpression  d'attention 
contemplative  donnée  par  le  statuaire  aux.  deux  anges  qui 
soutiennent  la  tête  de  la  duchesse  de  Penthièvre  ;  une  longue 
chevelure  bouclée  entoure  leurs  visages  aux  regards  pro- 
fonds^  et  une  robe  à  larges  plis  enveloppe  complètement  leurs 
corps,  ornés  de  longues  ailes  repliées. 

a  En  examinant  cette  œuvre  exempte  de  sécheresse  et  de 
raideur  de  lignes ,  on  se  souvient  qu'Agnès  est  morte  en 
1450,  et  on  se  demande  si  cette  statue  peut  être  l'œuvre  d'un 
artiste  de  cette  époque. 

«  Il  est  difficile  de  penser  que  ce  tombeau  ait  été  sculpté 
par  un  artiste  français  du  XY«  siècle.  Pendant  longtemps  la 
statuaire  encore  peu  développée,  unie  intimement  à  l'archi- 
tecture ,  a  donné  à  ses  œuvres  la  raideur  et  la  maigreur  des 
colonnes  gothiques:  vers  1400,  l'œuvre  de  l'artiste  est  plus 
humaine  ;  elle  recherche  la  nature  ;  la  forme  est  plus  pure 
et  plus  variée,  mais  il  lui  faut  tout  le  siècle  pour  arriver  à  la 
perfection  ;  la  tendance  existe,  comme  dans  la  statue  funéraire 
de  la  veuve  de  Juvenal  des  Ursins,  dans  le  sépulcre  de  St- 
Jean,  à  Ghaumont,  etc.,  mais  on  ne  trouve  pas  l'élégance  et 
la  distinction  de  l'œuvre  qui  vient  d'être  décrite. 

<c  Pourrait-on  croire  que  la  statue  d'Agnès  est  sortie  des 
mains  d'un  statuaire  italien  du  XV«  siècle  7  Sans  doute 
l'école  florentine  jetait  alors  tout  son  éclat,  puisqu'elle  était 
représentée  par  Ghiberti,  Brunelleschi ,  Donatello ,  Nicolas 
d'Azezjso,  Lucca  délia  Bobia  et  une  foule  d'autres  ;  mais  ces 
sculpteurs  sont  restés  dans  leur  patrie,  et  ce  sont  leurs  élèves 
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qiH,  SOUS  kl  condoite  ée  6iaceDdo^  tinreot  ea  Fiance  ao 
eommeocement  an  XVP  siècle^  après  les  gverres  d'Italie. 
D*aiitears,  l'œuvre  ne  parait  pa»  itaiieime  ;  es  effet ,  Les 
statuaires  de  ce  pays  tendent  plutôt  à  kMatiser  leurs  statues 
qu'à  les  humaniser  ;  ^expreasion  est  admirable  ,  mais  les 
formes  sont  grétes  dans  un  but  idéaliste  »  et  les  extrémités 
pèchent  plus  par  raminctesement  q«e  par  l'exagératioB.  Le 
contraire  se  constate  dans  la  statue  d'Agnès  :  le  masqoe  est 
fin,  peut-être  parce  qu'il  a  été  sculpté  d'après  un  portrait 
authentique^  mais  les  hanches  s^aconseot  vigoureusement  et 
\eÉ  bras  laissent  deviner  reraboopohn  sous  la  manche  collante 
qui  les  recouvre. 

«  Comme  conséquence  de  ce  qui  précède,  on  serait  tenté 
de  orbite  que  le  groupe  en  marbre  blajK  qui  forme  le  dess«s 
du  tombeau  est  postérieur  au  monument  luî-niéne.  Un  fait 
semble  confirmer  cette  opinion. 

((  I\  existait  autrefois  deux  plaques  de  cvtvre  ayant  67 
centiiâètres  carrés  et  qut  étaient  suspendues  aux  piliers  les 
plus  rapprochés  de  Tautei  ;  sur  ces  plaques  étaient  gravées 
différentes  htscriptions,  et  notamment  une  pièce  de  Tiogt 
versfatins  commençant  par  ces  mots:  kic  jocetin  tumba, 
ici  gît  sms  cette  tombe,  n  est  d'abord  assez  sînguëer  de 
dire  sur  une  plaque  appendue  à  un  piliei*  :  id  gtt  som  cette 
tombe  ;  mais  ce  qui  est  plus  étrange  encore,  c'est  que  cette 
même  inscription  de  vingt  vers  est  reproduite  sur  le  tom- 
beau; il  n'est  pas  admissible  qu'une  épitaphe  aussi  longue , 
déjà  inscrite  sur  le  monument  lui-môme,  ait  été ,  sous  forme 
d'ornement,  répétée  à  quelques  mètres  seulement  du  marbre 
funèbre ,  dans  les  conditions  qui  viennent  d'être  signalées  ! 

<(  N'est-il  pas  probable  que  le  tombeau  d'Agnès  ne  se 
composait  d'abord  que  du  sarcophage  en  marbre  noir  sur 
lequel  étaient  scellées  les  deux  plaques  en  cuivre ,  peut-être 
provisoirement  et  en  attendant  la  statue  qui  était  projetée? 


Digitized  by 


Google 


XXXVl'  SESSION,  A  LOCHES^  151 

Alors,  le  ci  gU  sous  cette  tombe  s'expMque  parfaiteyieiH  ; 
plus  tard,  le  groupe  en  albâtre  fat  ciselé»  Lorsqa*oa  le  pliiça 
sur  le  tombeau  ,  les  deux  plaques  qu'il  recouvrait  fureat 
détachées^  et  comme  TiAScription  priacipale ,  hic  jacet  in 
tumba,  méritait  d*être  conservée,  elle  fut  reproduite  sur  la 
tablette  d^  marbre  placée  derrière  la  tâte  de  la  sutue  ; 
seulement  les  chanoines  de  l'église ,  désireux  de  conserver 
leurs  plaques  devenues  inutiles,  les  firent  alors  suspei^e  aux 
piliers  les  plus  rapprochés  du  tombeau  (1). 

((  Si  ce  qui  précède  était  admis»  il  ne  serait  plus  néces- 
saire de  rechercher  parmi  les  italiens  l'auteur  de  la  statue 
d'Agnès:  dès  le  comotencen»ent  di»  XW  8^1e>  on) trouve 
en  Fraace  toute  une  série  d'artistes  du  premier  ordre;  sans 
parler  des  Jean  Goujon,  des  Cousin^  des  Cîermain  Piton,  qui 
se  sont  inspirés  de  l'art  itaUen,  en  y  mélanf^nt  l'art  grec , 
on  constate  l'existence  d'un  groupe  d'artistes,  qui  tout  en 
ayant  subi  indirectement  l'influence  de  l'école  florentine, 
a  suivi  de  plus  près  l'étude  de  la  iiatwe,  s'est  inspiré  davan- 
tage des  modèles  trouvés  dans  le  pays  habité  par  chacun 
d'eux  et  qni  a  su  conserver  l'origmaiité,  môme  auprès  des 
hommes  d'élite  qui  viennent  d'être  cîtés^  On  pent  nonuoer 
entre  autres  Gearard  Meyt,  Ligier,  Richier ,  et  enfin  Michel 
Colombe,  auteur  du  tombeau  de  François  11»  à  Nantes  •  6m 
en  1506,  et  l'une  des  œuvres  les  plus  remarquables  fu'aît 
produites  h  France.  Or,  ce  tombeau  a  été  élevé  à  la  mé- 
moire de  François  II,  son  père,  par  Anne  de  Bretagne, 
femme  de  Charles  VIU,  en  1^94,  et ,  après  la  mort  de  ce 

(1)  Voici  ce  que  dit  Pierre  de  Lestoile,  dans  le  premier  de  ses 
mémoires  (HouTelie  eoHectioo  des  mémoires  pour  servir  à  f  liistoire  de 
Fiaace.  Miehaud  et  Poniottlat)  :  «  EUe  (A^èa)  ail  nâaaiAoinft  eoteirée 
à  Loches,  en  une  raperbe  sâpultiure  de  bronu*  •  N&  &it-il  pa»  alliisicip 
à  cei  deux  plaques  de  cuivre  qui,  ayant  diacune  67  çeotinu^tcescaxr^ 
devaient  presque  entièrement  couvrir  le  dessus  du  sarcophase  ^ 
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dernier,  épouse  de  Loais  XII,  en  1699  ;  d*un  autre  côté  , 
nous  savons  qu'après  son  mariage  Louis  XII  vint  fréquem- 
ment à  son  château  de  Loches  qu'il  termina,  et  à  cette  époque 
Anne  de  Bretagne  fit  orner -son  oratoire,  tel  qu'on  le  voit 
aujourd'hui. 

«  Ainsi  donc,  au  moment  où  Anne  de  Bretagne  construisait 
son  oratoire  et  surveillait  avec  son  époux  les  travaux  du  château 
de  Loches ,  elle  avait  pour  protégé  le  sculpteur  Michel 
Colombe,  auquel  elle  confiait  l'exécution  du  tombeau  de  son 
père. — Ne  peut-on  pas  supposer  que  ce  dernier  dut  venir 
plusieurs  fois  à  Loches  à  l'occasion  de  l'œuvre  importante 
dont  il  était  chargé ,  et  que  dans  un  de  ses  voyages  il  fit  les 
sculptures  du  tombeau  d'Agnès  7  La  statue  ,  et  surtout  les 
anges,  rentrent  dans  le  faire  et  rappellent  les  procédés  de 
ce  statuaire.  L'ordonnance  des  deux  monuments  €st  presque 
identique:  à  Nantes,  le  duc  et  la  duchesse  sont  couchés 
sur  une  table  de  marbre,  trois  anges  soutiennent  leurs  têtes 
sur  des  oreillers;  à  leurs  pieds,  un  lion  et  une  levrette  sont 
étendus.  —  A  Loches ,  Agnès  est  couchée  sur  le  tombeau  , 
deux  anges  soutiennent  la  tête  sur  un  oreiller  ^  et  deux 
agneaux  sont  aux  pieds  de  la  statue. 

«  Pour  résumer  ce  qui  précède  ,  il  semble  :  i""  que  le 
tombeau .  d'Agnès  Sorel  ne  se  composait  d'abord  que  du 
sarcophage  en  marbre  noir,  avec  les  deux  plaques  de  cuivre 
scellées  dessus;  2*^  que  le  groupe  de  marbre  blanc  a  été  ajouté 
au  mausolée  à  la  fin  du  XY**  siècle  ou  au  commencement  du 
XVP5  S'»  que  ce  groupe  est  l'œuvre  d'un  sculpteur  de  l'école 
française,  et  peut-être  de  Michel  Colombe,  le  protégé  de  la  reine 
Anne  de  Bretagne  et  l'auteur  du  tombeau  de  François  IL  » 

Après  cette  lecture,  M.  L.  Archambault  reçoit  les  félici- 
tations du  Congrès  qui  a  suivi  avec  un  vif  intérêt  les  ingé- 
nieuses appréciations  que  l'auteur  vient  de  présenter  dans 
un  style  élégant. 
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La  discussion  commence  ensuite  sur  le  fond  du  sujet. 

M.  Grandmaison  ne  voit  dans  l'opinion  émise  par  M.  Ar- 
chambault,  qu'une  hypothèse.  Michel  Colombe ,  auteur  du 
magnifique  mausolée  de  François  II,  à  Nantes,  était  alors 
un  artiste  émérite,  qui  n'a  pu  produire  une  œuvre  si  infé- 
rieure au  tombeau  sus-nommé,  quoiqu'on  ne  puisse  s'em- 
pêcher d'y  reconnaître  certaines  qualités.  En  effet ,  dans  la 
supposition  précédente,  la  statue  d'Agnès  aurait  été  sculptée 
par  Colombe  à  une  époque  très-voisine  de  sa  mort  Mais  elle 
doit  émaner  de  l'école  française  du  XV''  siècle;  on  pourrait 
sans  inconvénient  admettre  qu'elle  a  été  sculptée  par  Guillaume 
Brassefort,  artiste  tourangeau  qui  vivait  en  1^60. 

M.  l'abbé  Chevalier  pencherait  pour  Michel  Colombe 
dont  cette  statue  aurait  été  l'œuvre  d'essai  ;  il  ne  faut  pas 
oublier,  en  effet,  qu'il  vécut  en  Touraine  pendant  ^0  ans , 
comme  l'a  dit  M.  Grandmaison.  Il  aurait  eu  25  ans  environ 
dans  les  années  qui  suivirent  la  mort  d'Agnès.  On  pourrait 
aussi  dire  qu'elle  est  l'œuvre  des  frères  Le  Juste,  auteurs  du 
tombeau  des  enfants  de  Charles  YIII.  La  figure  d'Agnès  est 
vraisemblablement  la  représentation  exacte  des  traits  de 
cette  femme  célèbre.  Il  semble  que  l'aftiste  l'ait  empruntée  à 
une  peinture  de  Jean  Fouquét ,  artiste  tourangeau  du  XY** 
siècle,  peinture  qui  se  trouve  à  Anvers ,  et  qui  est  tout-à- 
fait  semblable  au  type  de  la  statue  de  Loches. 

M.  Grandmaison  a£Brme  que  Colombe  n'a  pas  travaillé  en 
Touraine,  à  l'époque  de  la  mort  d'Agnès  ;  il  était  alors  trop 
jeune,  il  n'y  séjourna  que  plus  tard.  Il  préfère  donc  Brassefort. 
Dans  tous  les  cas,  la  statue  appartient  à  l'école  française. 

M.  d'Espinay  ,  après  avoir  rappelé  que  la  couronne 
d'Agnès  a  été  brisée  et  emportée  par  un  touriste,  en  18^8  , 
flétrit  en  termes  énergiques ,  cet  acte  de  vandalisme.  Le 
Congrès  s'associe  à  son  indignation. 

M.» de  Gaiembert,  après  plus  mûr  examen  et  une  inspection 
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minutieuse  de  la  staUie  d*AgDèa«  regarde  celte  oeuvre  comme 
appartenant  à  la  Renaissanjœ  avancée.  Il  ne  répugne  donc  pas 
du  tout  à  en  faire  honneur  au  talent  de  Michel  Colombe. 

iV].  Gautier,  répondant  anx  opinions  précédentes ^  pense 
que  le  tombeau  et  la  statue  sont  de  très-peu  postérieurs  à  la 
mort  d'Agnès. 

«  Je .  voudrais  ,  dit-il ,  pouvoir  m'associer  aux  idées  si 
ingénieuses  de  M.  Ârcbambault  ;  en  discutant  un  fait 
obscur  et  qui  laisse  le  champ  bien  large  aux  suppositions  , 
réunir  tous  les  souvenirs  *  aimés  du  pays ,  nous  peindre  la 
reine  Anne  dans  ce  charmant  oratoire  que  vous  connaissez, 
recevant  son  sculpteur  toui?angeau ,  Michel  Colombe  ,  et 
entourant  d*un  soin  pieux  la  sépulture  d'Agnès  pour  lui 
rejxdre  la  statut  qui  doit  en  faire  l'ornement  «  il  y  a  lu 
quelque  chose  qui  plaît  à-l'imagination  de  l'artiste  et  qui  le . 
séduit  ;  mais  l'archéologue,  comme  l'historien  ,  doit  avant 
tout  rechercher  la  vérité.  Tâchons  de  la  découvrir. 

«  Nous  avons  devant  nous  un  tombeau ,  une  statue ,  pas 
de  nom  d'auteur  ;  une  seule  date,  celle  de  la  mort  d'Aguès, 
février  1649  (1450).  Nous  sommes  donc  déjà  au  milieu  du 
XV«  siècle. 

«  Il  faut  compter  qu'il  s'écoula  sans  doute  un  certain 
temps  pour  les  préparatifs  des  funérailles  qui  durent  être 
longues,  et  pour  la  construction  du  caveau.  Mais  enfm^  je 
suppose  que  le  tout  fut  terminé  dans  l'année.  Nous  avons 
alors  pour  point  de  départ  1451. 

(c  Combien  de  temps  s'écoula  maintenant  entre  cette  date 
et  l'érection  du  tombeau  7  C'est  ici  qu'il  faut  chercher  la 
vérité  dans  le  monument  lui-même,  et  dans  les  rares  docu- 
ments historiques  que  nous  possédons. 

«  Qu'on  me  permette  de  le  dire  dès  maintenant  :  il  m'est 
impossible  de  comprendre  le  sarcophage  de  marbre  noir  sans 
la  statue.  Ils  forment  un  tout.  Ils  se  coniplèlent  l'un  par 
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Pautre.  Le  sarcophage  est  la  base  de  la  statue  et^je  ne 
connais  guère  d'exemples  de  moauBients  de  ce  genre  »  où 
Ton  voie  un  massif  carré ,  fait  pour  ne  rien  porter  cpie]  des 
plaques  de  cuivre.  Je  le  comprendrais  encore  à  la  rigueur  si 
toute  la  surface  plane  de  ce  tombeau  était,  comme  certaines 
pierres  tomnlaires»  rempMe  par  une  Hiscription^'gravée  sur  le 
marbre  même.  Mais  ici  au  contraire,  rioseription  cy  gist 
mêle  dame,  etc.,  la  véritable  iuscriptio«  tuQMilaire,  est 
écfite  sur  te  rebord  même  de  la  table  de  marbre. 

tt  La  statue  :  sans  doute  eUe  présente  des  caractères  artis- 
tiques qui,  pour  des  yeus  exercés,  peuvent  conduire  à  des  pré» 
somptions  voîstiiest  de  la  vérité.  J'ai  bien  souvent,  Aiessieurs, 
examiné  cette  statue,  et  voici  ce  que  j'ai  remarqué» 

<  La  pierre,  qui  repose  immédiatement  sur  le  marbre  et 
sur  laquelle  la  statue  est  couchée^  est  rapportée.  La  statue 
reposait  autrefois  directement  sur  le  marbre. 

a  Le  nez  a  été  cassé  ^  les  mains  aussi ,  la  couronne  égale- 
ment. Une  oreille  a  été  détruite.  Une  grande  partie  de  la 
robe,  dans  toute  sa  longuewr  ^  a]  été  extrêmement  endom- 
magée. Les  anges  ont  eit  les  »les  et  les  mains  brisées.  Etifin, 
les  deux  agneaux  qui  sont  aux  pieds  onc  subi  les  mêmes 
détériorations.  La  tête  de  l^n  a  même  été  reftiite  entièrement. 
Le  tout  a  été  restauré  en  plâftre  à  une  époque  très-moderne^ 
habilement  à  ta  vérité,  mais  pas  assez  cependant  pour  qu'un 
œil  attentif  ne  découvre  des  traces  nombreuses  et  irrécusables 
d'un  travail  qui  n'est  plus  celui  de  l'artiste  créateur. 

«  Vous  voyez,  Messieurs,  combien  il  faut  se  niontrer  ré- 
servé dans  l'étude  des  caractères  artistiques  de  mftre  slatue. 

a  Nous  avons  parlé  des  plaques  de  cuivre  qui  accompa- 
gnent le  tondbea»  et  des  épiiapbesv  Fermettes-woi  de 
reprendre  en  quelques  mots  cette  étude  qui  poorra  nous 
éclairer  dai»  uos^  recherches.  Je  pvetids  tous  ams  renseigne- 
ments dans  Dufour  (1812),  dans  Belleforét  (XVP  siècle) , 
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dans  Dom  Galland  (1760),  et  dans  un  voyageur,  Dubuisson 
(1635),  qui  nous  a  laissé  une  description  assez  exacte  de 
ce  qu*il  a  vu. 

tt  1°  Inscription  sur  la  table  même  du  tombeau  autour 
de  la  statue  : 

a  Gy  gist  noble  damoyselle  Agnès  Seurelle,  en  son  vivant 
((  dame  de  Beauté  ^  de  Roqueserieu  ^  d'Issouldun  et  de 
«  Yernon-sur-Seine ,  piteulse  envers  toutes  gens  et  qui 
«  largement  donnoit  de  son  bien  aux  eglyses  et  aux  pouvres, 
a  laquelle  trespassa  le  neuvième  jour  de  février,  Tan  de 
«  grâce  M.  cccc  xl  ix.  Priez  Dieu  pour  Tâme  d'elle.  Amen,  y» 

«  2°  Inscription,  sur  le  dé  même  du  tombeau  ,  à  la  tête. 
Celle-ci  est  peu  postérieure  à  la  mort  d'Agnès.  Elle  a  été  com- 
posée par  Jacques  Millet,  poète  de  la  Cour,  mort  en  1466  : 

Fulgor  apoUineus^  rutilantis  luxquc  DiancB 

Quam  Jubaris  radii  clarificare  soient 
Nunc  tegit  Ops  et  opem  negat  atrox  Iridié  arcus 

Dum  fùria  primée  tela  superveniunt. 
Nunc  elegis  dictare  decet,  planctuque  sonoro 

Lmitîam  pellat  turtureus  gemitus. 
Libéra  dum  quondam  quœ  subveniebat  egenis 

Ecclesiisque  dabat  modo  cogitur  agra  mot*i, 
0  mors  scBva  nimis  qua  jam  juvenilibus  annis 

Âbstulit  a  terris  membra  serena  suis  1 
Manibus  ad  tumutum  cuncti  celebretis  honores 

Effundendo  preces  quas  nisi  parca  sinit  ; 
QwB  titulis  decorata  fuit  decoratur  amictu^ 

In  taudis  titulum  picta  ducesssi  jacet. 
Occubuere  simui  sensus  species  et  honestas 

Dum  décor  Âgnetis  occubuisse  datur. . 
Solas  virtutes,  meiitunij  formamque  relinquens 

Corpus  cum  spccie  mors  miseranda  rapit. 
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Prcenvia  sunt  mortis  luctus ,  quarinumia,  tellus, 
Huic  ergo  célèbres  fundite  quaso  preces. 

Enfin,  au  chevet,  et  sur  une  table  de  marbre  noir  séparée, 
derrière  la  tête  d* Agnès,  on  lit  : 

Hicjacet  in  tumba  mitts  simplexque  columba, 
Candidior  cignis,  flammea  rubicundior  ignis, 
Agnes  pulchra  nitnis  terra  latitotur  in  irais. 
Ut  flores  veris  faeus  hujus  mulieris 
Belalteqtte  domum,  nemus  asCans  Vinceniortim 
Rexit  et  a  specie  nomen  suscepit  utrumque, 
Sereriamque  rocam,  Vernanis  et  utique  gentem 
Ac  Issoldunum;  regitnen  dédit  omnibus  unum 
AUoquiis  tnitis  compescens  scandala  litis; 
Ecclesiisque  dabat,  et  egenos  sponte  fovebat  ; 
lUi  Seurelle  cognamen  erat  domicelle 
Et  non  miretur  quis  si  species  decoretur 
Ipsius  ;  est  ipsa  quoniam  depîcta  ducissa. 
Hoc  factum  sponte  certa  ratione  movente 
Pro  laudum  titulis  meritorum  sive  libellisi 
Hic  corpus;  reliqua  sunt  Gemeticis  inhumata, 
lUam  eum  sanctis  comitetur  vita  perennis , 
Mille  quadragentis  quadragenta  novem  tulit  annis , 
Nona  dies  mensis  hanc  abstulit  inde  secundi 
Palmis  extensis  transivit  ab  ordine  mundi. 

buboisson  et  d'autres  auteurs  s'accordent  pour  dire  qu^ils 
ont  vu  ces  inscriptiona,  écrites  en  lettres  gravées  en  creux 
et  dorées,  11  y  a  déjà  dans  ce  simple  fait  des  lettres 
dorées ,  dans  les  deux  épitaphes ,  un  caractère  d'ensemble. 
Si  vous  l'étudiez  davantage^  il  devient  encore  plus  marqué. 
La  forme  des  lettres,  les  abréviations,  jusqu'aux  fautes  de 
latin  (il  y  en  a  quelques-unes),  tout  annonce  l$i  même  main 
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habile  à  graver,  ignoraiiie  de  la  langue  ;  tout  annonce  la 
même  époque. 

«  Voilà  donc  à  notre  avis  trois  inscriptions  parfaitement 
contemporaines.  Si  vous  supprimez  la  statue^  pourquoi  avoir 
ajouté  une  plaque  derrière  la  tête  d'Agnès  pour  y'  mettre 
rinscriptiofi  Hic  jmcet  in  îmmb^t?  N'ourait-on  pas  pu  la 
graver  sur  la  table  même  du  tombeau  ?  Et  s'il  y  en  avait 
une  en  bronze  ,  eomme  le  suppose  M,  Arcbambault , 
pourquoi  donc  la  répéter  ?  Il  ,y  aurait  eu  double  efliploi. 

«  Il  faut  dire  aussi  ce  qu'étaient  ces  plaques  de  cuivre. 
L'une  contenait  simplement  la  mention  de  la  mort  d'Agnès 
et  des  doas  qu'elle  fit  au  chapitre  de  Loches.  Elle  com- 
mençait mai  : 

«  Quinto  idus  februarii fieri  débet   anniversarium 

a  solemne  quotqoot  annis  pro  domicella  Agnete  de  Seurelle.. . 
((  quae  dédit  nobis  duo  milUa  scutorum  auri,  etc.,  etc.  » 

«  C'est  donc  tout  simplement  la  mention  de  l'anniversaire 
que  les  chanoines  devaientfaire  pour  le  repos  de  l'âme  d'Agnès. 

<(  Gelle-lë,  je  pense,  n'était  pas  placée  sur  le  tombeau. 

a  Quant  à  la  seconde  plaque^  elle  a  un  tout  autre  carac- 
tère. Elle  était  longue  de  deux  pieds  environ,  dit  Dufour. 
En  tête^  on  voyait  sainte  Agnès  à  genoux  aux  pieds  de  la 
sainte  Vierge,  et  au-dessous,  la  plaque  était  divisée  en  deux 
parties  ;  dans  Tune  était  rinscription  Hic  jacet  »  et  dans 
l'autre,  un  éloge  également  en  vers  latins ,  commençant  par 
ces  mots  : 

Ama  petit    mol ^  ^.^      Agnes  reéemitoque  flo  y 


j  lis 


{{  Graio  cœlico  )  Hanc credo vigere déco) 

Les   premiers    vers   contenaient  en  acroHiche   le   nom 
d'Agnès  Seurelle. 

n  Remarquons  en  passant  que  dans  cette  plaque  de  deux 
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pieds,  on  voit  d*abord  nn  sujet  gravé  en  tête  et  dans  le  reste, 
en  comptant  tes  deux  épîtaphes,  un  total  de  quarante  vers. 
Les  caractères  devaient  être  alors  bien  petits  et  n'étaient 
point  en  rapport  avec  l'inscription  qui  se  trouve  sur  le  bord  du 
tombeau  et  dont  les  lettres  ont  3  ou  &  centimètres  de  hauteur. 

if  Quelle  est  donc  la  date  de  ces  plaques  ?  Je  l'ignore  ;  peut- 
être  sont-elles  contemporaines  du  tombeau  :  c^est  fort  probable. 
Mais  elles  ne  sont  autre  chose  à  mon  avis  que  des  tableaux 
commémorât^  que  la  reconnaissance  des  chanoines  pour 
les  bienfaits  [d'Agnès  (reconnaissance  de  fraîche  date' et  qui 
fut  de  cottrte  durée)  attrait  fait  placer  aux  piliers  du  chœur 
de  chaque  côté. 

ce  Quant  an  tombeau ,  je  ne  ferai  qn'tine  dernière  remarque 
qui  me  semble  capitale. 

«  Nous  avons  vu  que  l'épitaphe  Fidgor  apoUineus ,  avait 
été  composée  par  Jacques  Millet ,  mort  en  1^66.  Elle  est 
donc  antérieure  à  cette  date.  £h'bien  !  remarquez  ces  mots  : 
In  laudis  tùulunit  PICTA  ducbssa  jacet,  u  Elle  est  repré- 
sentée avec  les  attributs  cTune  duchesse.  »  £n'l/i66  ,  au 
plus  tard,  elle  était  donc  déjà  représentée  dans  ce  costume. 
La  statue  existait  donc.  —  Mieux  encore  :  dans  l'inscription 
même  qu'on  suppose  avoir  été  placée  snr  le  tombeau  et  qui 
serait  antérieure  à  la  statue,  on  lit  encore  :  a  et  non  mirctur 
quis  si  species  decoretur  ipsius  ;  est  ipsa  qnoniam  depicta 
ducissa,  »  On  n'entendait  pas  parler  sans  doute  de  Timage  de 
sainte  Agnès,  gravée  en  tête  de  la  plaque. 

«  Enfin,  pour  terminer  la  discussion  sur  ce  point,  j'avoue 
qu'il  m'est  difficile  d'admettre  qu'on  ait  songé  ,  après  trois 
règnes  écoulés  et  50  ans  d'oubli,  à  orner  d'une  statue  le 
tombeau  de  la  maîtresse  de  Cbarles  VII,  qui  n'était  pas  en 
honneur  auprès -des  chanoines  de  Loches,  puisque  quinze  ans 
\  peine  après  la  mort  d'ignés,  ils  demandent  à  oter  de  leur 
choeur  ce  tombeau  qui  les  gêne. 
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«Il  me  paraît  plos  naturel  de  croire  que  Charles  YII 
honora  du  moins  d'un  pieux  souvenir  les  restes  de  celle  qu'il 
avait  aimée  si  longtemps.  Nous  savons  par  les  archives  muni- 
cipales^ qu'il  était  à  Loches  en  1^51  (i/i52).  Il  me  paraît  aussi 
plus  rationnel  de  croire  qu'Etienne  Chevalier,  exécuteur 
testamentaire»  avec  le  roi ,  d'Agnès  Sorel ,  ne  laissa  point 
inachevé  le  tombeau  de  celle  pour  laquelle  il  professait  un 
culte  passionné  et  dévoué. 

«  En  un  mot,  le  tombeau  d'Agnès  se  compose  dans  sa 
conception  artistique  du  catafalque  de  marbre  noir  et  du 
groupe  d'albâtre  qui  le  surmonte.  Il  fut  construit  peu  de 
temps  après  la  mort  d'Agnès.  La  statue  est  peut-être  posté- 
rieure de  quelques  années  au  tombeau  ,  car  ce  travail  dut 
demander  à  l'artiste  un  temps  assez  considérable.  Mais  elle 
rentre  dans  le  projet  et  n'a  pas  été  en  un  mot  ajoutée  à  un 
tombeau  déjà  existant  et  complet ,  couvert  de  plaques  de 
cuivre.  Le  tout  appartient  aux  premières  années  de  la 
première  moitié  du  XV^  siècle. 

<x  Quant  à  savoir  quel  est  l'auteur  de  celte  statue ,  c'est 
une  question  trop  épineuse  pour  que  j'ose  l'aborder.  Je  dirai 
seulement  que  la  Touraine  était  à  cette  époque  assez  riche 
en  sculpteurs  et  en  tailleurs  d'ymaiges,  aussi  remarquables 
par  leur  talent  que  par  leur  modestie,  pour  qu'il  ne  fût  pas 
nécessaire  de  recourir  aux  artistes  étrangers. 

«  Que  M.  le  secrétaire  général  me  permette ,  en  termi- 
nant, de  m'associer  aux  paroles  émues  et  chaleureuses  qu'il 
vient  de  prononcer  à  propos  des  mutilations  qu'a  subies  ce 
tombeau. 

«  A  peine  étaii-il  dans  l'église  que  les  chanoines  deman- 
dent à  le  reléguer  dans  un  coin.  Après  des  demandes  réité- 
rées ,  ils  obtiennent  enûn  ,~en  1777  ,  de  le.  transporter  dans 
une  aulre  partie  de  l'église.  On  fouille  le  tombeau  ,  on  met 
les  ossements  dans  une  urne  ou  pot  de  grès  recouvert  d'une 
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brique  (ce  sout  les  termes  du  procès-verbai)  et  on  les  dépose 
dans  le  tombeau  réédifié.  Mais  une  tresse  de  la  cbeyelure 
avait  été  soustraite  :  un  archevêque  de  Tours ,  Mgr  de 
Gouzié ,  l'obtint.  «  Il  distribua  la  majeure  partie  de  cette 
(«  cbevelure  aux  femmes  de  chambre  et  autres  domestiques 
«  du  duc  de  GhoiseuL  »  (Dufour.) 

c(  Eu  1794 ,  nouvelle  violation  de  la  sépulture.  Les  osse- 
ments furent  retirés  et  transférés  dans  le  cimetière  du  cha- 
pitre. Quelque  temps  après,  le  conventionnel  Pochol,  de 
passage  à  Loches ,  fit  exhumer  Turne  ^  en  retira  une  partie 
des  cheveux  et  brisa  une  des  mâchoires  pour  avoir  les  dents 
que  plusieurs  personnes  se  partagèrent,   d  (  Dufour.  ) 

i  En  1801»  le  général  Pommereul,  préfet  d'Indre-et- 
Loire  ,  fil  exhumer  l'urne  de  nouveau ,  et  elle  fut  déposé 
chez  le  sous-préfet.  En  1809  enfin  ^  le  mausolée  fut  rétabli 
où  nous  le  voyons  aujourd'hui. 

«  Est-ce  bien  la  place  qu'il  doit  occuper?  N'est-il  pas 
pénible  de  voir  ce  tombeau  relégué  dans  un  caveau  indigne 
de  lui,  en  butte  aux  mutilations  des  visiteurs  (carie  fait 
signalé  par  M.  d'Espinay  s'est  produit  plus  d'une  fois)?  Ne 
serait-il  pas  temps  de  le  replacer  dans  l'église  où  Agnès  avait 
acheté  généreusement  le  droit  de  reposer  à  perpétuité  7 

«  Il  me  semble  que  la  cendre  d'Agnès  a  droit  à  cette  sé- 
pulture ,  et  que  ce  tombeau  placé ,  non  dans  le  chœur ,  où  il 
pourrait  gêner  encore ,  mais  dans  une  chapelle  latérale  ou 
dans  le  narlhex ,  enrichirait  l'église  d'un  objet  d'art  remar- 
quable et  d'un  pieux  souvenir.   » 

La  séance  est  levée  à  5  heures  1/2. 

Le  Secrétaire , 

L.    ÂRGHAMBAUr/r. 
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PREMIÈRE  SÉANCE  DU  11  JUIN. 
Présidence  de  M.  Le  Dain. 

La  séance  e^t  Qpvej-te  ^  9  bçures  1/2. 

3ié|gent  au  bureau  :  M!V).  de  Caumont ,  Le  Petit ,  Ar- 
phamb^^lf,  4^  Senilhes,  Hçuzé  »  Gauçain,  Delphis^  (V^s- 
Vim^>  siecrél^i.re  général  du  Congrès. 

iy.  ^^an  Delqport^  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  proçé^-Terbal  de  la  précédente  séai^ce  est  lu  ei  adopté. 

M.  |e  Président  miet  en  discussion  la  dix-neuvième  ques^- 
tion  du  programme  5  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  Les  tombeaux  les  plus  remarquables  dans  les 
églises  de  la  région  ?  —  Les  pierres  tombales  y  sont-elles 

M.  d'E^pinay  signale ,  outre  le  tombeau  d/Agnès  Sorel  et 
celdi  des  Bastarney ,  qui  ont  fait  l'objet  d*études  spéciales , 
deiix  autres  tombeaux  remarquables  : 

l""  Celui  d'Antoinette  de  Meignelais ,  nièce  d'Agnès  Sorel, 
Ce  tombeau  se  trouve  aujourd'hui  à  La  Guerche,  dans  un 
des  corridors  du  château  ;  il  est  en  pierre  et  sans  ornements; 
la  statue  est  aussi  en  pierre  ;  Antoinette  de  Meignelais  est 
représeqtée  couchée ,  vêtue  d'une  Ipngue  robe  sans  snrcot  ; 
la  coiffure  est  celle  des  premières  années  du  XYl*"  siècle  Qt 
ressemble  au  chaperon  d'Annç  de  Qretagne  ; 

2°  Le  tombeau  de  Louis  Barberin ,  comte  de  Reignac , 
maréchal  de  camp,  mort  au  commencement  du  XYIIP  siècle, 
dans  la  chapelle  du  château  de  Reignac  La  statue  est  en 
marbre  blanc  ;  elle  représente  le  comte  à  demi-couché ,  cou- 
vert d'une  armure  complète  ^  son  casque  est  près  de  lui  ;  la 
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tête  €St  nue  et  porte  la  perruque  du  temps.  Cette  statue  ; 
ainsi  que  le  tombeau  d'un  beau  style ,  rappellent  le  genre 
classique  du  règne  de  Louis  XIV. 

M.  d'Espinay  fait  observer  qu'il  existe  peu  de  pierres  tom- 
bales bien  conservées  dans  le  territoire  lochois. 

M.  de  Ganmont  s'étonne  de  cette  rareté  dans  un  pays 
d'ailleurs  si  riche  en  antiquités. 

M.  d'Espinay  signale  la  plaque  funéraire  d'Adam  Fumée 
(mort  en  1500),  dans  l'église  de  St-Quentin  ;  celle  de  Yoyer 
d'Ai^enson,  grand  bailli  de  Toaraine  (mort  en  1710]!, 
dans  l'église  de  Mouiay. 

M.  Jean  Delaporte  dit  que,  dans  le  cimetière  de  Perrière- 
sur-Beaulieu,  il  existait  encore,  il  y  a  deux  ans  environ^  deux 
tombes,  l'une  avec  inscription  appartenant  au  XVII*  siècle , 
c'était  celle  d'un  greffier  ;  l'autre  qu'il  estime  remonter  au 
XIP  siècle,  c'était  celle  d'un  chevalier  et  ne  portait  pour 
ornement  qu'une  croix  et  un  fer  de^  lance.  Récemment  cette 
tombe  a  été  détruite  et  la  pierre  employée  au  piédestal  de 
la  croix  du  cimelière.  Il  déplore  cette  perte. 

M.  Gautier  assure  que  cette  tombe  sans  aucun  ornement 
ne  portait  autre  chose  qu'an  fer  de  lance,  qne  les  habitants 
du  pays  prenaient  pour  un  soc  de  charrue,  et  qui  effective- 
ment se  rapprochait  beaucoup  de  cette  forme. 

Ces  destructions  du  reste  sont  trop  fréquentes,  ajoute 
H.  Delaporte;  c'est  ainsi  qu'une  pierre  levée,  située  à  Mallée, 
a  été  cassée  pour  faire  la  chaussée-  d'un  chemin  vicinal,  et 
qu'un  dolmen,  sis  au  même  endroit ,  est  menacé  du  même 
sort.  Le  Congrès  ne  pourrait-il  pas  émettre  le  vœu  que 
l'Administration  donne  à  ses  agents  les  instructions  les  plus 
rigoureuses  pour  que  tous  les  monuments  anciens  soient 
respectés  à  l'avenir  7 

Cette  proposition  ,  chaleureusement  appuyée  par  M.  de 
Caumontet  M.  d'Espinay,  qui  rejettent  d'ailleurs  sur  les  en- 
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trepreneurs  la  plus  grande  partie  de  la  responsabilité  de 
ces  actes  de  yandjilisme ,  est  adoptée. 

Le  Congrès  passe  à  rexamen  de  la  vingt-unième  question 
ainsi  conçue  : 

Indiquer  la  situation  des  sépultures  et  des  différents 
cimetières  que  Von  connaît  dans  l'arrondissement  de 
Loches  ;  à  quelle  époque  remontent-ils  ? 

M.  d'Espinay  indique  les  lieux  de  sépulture  suivants  : 

A  St'Martin-d'Oizay  (commune  de  Bridoré) ,  il  existe 
d'anciennes  sépultures  autour  de  la  chapelle;  aucune  fouille 
n*a  été  fiiite;  on  ne  sait  rien  de  précis  sur  l'époque  à  laquelle 
elles  peuvent  appartenir. 

A  Villiers  (commune  de  Villeloin-Goulongé),  on  a  trouvé 
d'anciennes  sépultures  appartenant  probablement  aux  moines 
du  couvent. 

A  Ciran-la-Latte ,  autour  de  l'église ,  des  sarcophages  en 
pierre  ont  été  signalés  par  MM.  Ghaisemartin  et  Gautier; 
ces  sarcophages,  déjà  fouillés  sans  résultat,  pourraient  l'être 
encore  avec  plus  de  chances  de  succès. 

A  Esves-le-Moutier,  autour  de  la  vieille  église  fortifiée,  il 
existait  des  tombeaux;  dans  Tun  d'eux  on  aurait  trouvé  un 
lacrymatoire. 

A  Reîgnac,  dans  le  parc  du  château,  on  a  découvert  des 
tombeaux  anciens  qui  pourront  être  fouillés  grâce  à  l'offre 
qu'en  a  faite  gracieusement  le  propriétaire,  M.  Muller ,  dans 
une  lettre  lue  à  la  séance  par  M.  d'Espinay. 

M.  Pécard  fait  remarquer  que  des  tombes  renfermant  des 
couteaux  mérovingiens  avaient  déjà  été  trouvées  de  l'autre 
côté  de  la  vallée,  tout  près  de  la  route  de  Tours. 

M.  d'Espinay  signale  nne  découverte  considérable  de  mé- 
dailles romaines  que  l'inventeur  a  vendues  sans  vouloir  se 
faire  connaître.  On  croit  que  ces  médailles  viennent  de 
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Reignac.  Les  pièces  dont  il  s'agit  en  ce  moment  sont  à 
l'efiSgie  de  Flavien,  Gratien,  Valentinien,  Marcien,  Anastase, 
et  Justin.  Sur  celles  du  Bas-Empire,  on  remarque  le  costume 
de  l'empereur  vêtu  de  la  dalmatique  byzantine.  Quelques- 
unes  de  ces  pièces  portent  des  monogrammes  bourguignons 
et  appartiennent  à  l'époque  où  les  rois  barbares  ne  frappaient 
pas  encore  de  monnaie  d'or  à  leur  effigie  9  mais  à  celle  deB 
empereurs  d'Orient. 

MM.  Pécard  et  Chaisemartin  signalent  une  découverte 
semblable,  qui  eut  lieu  à  Mantelan  et  qui  est  aussi  malheu-. 
reusement  perdue  pour  la  science. 

M.  d'Ëspinay  revient  aux  sépultures  anciennes  : 

Il  signale  à  la  Madeleine,  commune  de  Beaulieu,  des 
tombes  en  pierres  sèches  avec  entaille  destinée  à  porter  la 
tête,  contenant  des  pots  de  moyenne  grandeur,  remplis  de 
résidus  de  bois  et  d'encens  brOlé^  et  de  plus  petits  pots  en 
forme  de  tirelire  ;  il  leur  assigne,  d'après  M.  l'abbé  Cochet , 
auquel  ces  poteries  ont  été  soumises  y  la  date  du  XIII*  ou 
du  XIV  siècle. 

Â  Yarennes ,  au  lieu  dit  le  Grand-Cimetière ,  il  existe 
un  tertre  en  forme  de  tumulus.  M.  le  curé  de  Ligueil  qui 
l'a  examiné  pense  que  c'est  un  accident  naturel  du  terrain. 
Cependant,  il  serait  utile  d'y  faire  une  fouille. 

À  Yzeures ,  l'église  est  entourée  de  tombeaux  anciens  , 
orientés  au  levant  ;  on  y  a  trouvé  une  lime ,  un  éperon  de 
chevalier  et  des  lacrym^toires  renfermant  encore  une  bulle 
d'eau  à  la  partie  supérieure.  Ces  renseignements  sont  dus  à 
l'obligeance  de  M.  le  curé  d'Yzenres. 

M.  Houzé  demande  à  ce  moment  que  des  fouilles  soient 
faites  au  dolmen  d'Yzeures  et  offre  de  les  surveiller. 

Â  Perrusson  ,  autour  de  l'église  placée  sous  l'invocation 
de  saint  Pierre-des-Corps. ,  vocable  qui  se  retrouve  dans 
beaucoup  d'autres  endroits  servant  de  cimetières ,  existent 
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des  sarcophages  en  pierre  ;  d'autres  tomber  qpt  été  coupées 
par  un  chemin  sur  le  bord  de  la  route;  aucun  objet  n*a  été 
trouvé  dans  cet  endroit. 

i  Yignemont,  commune  de  Loches,  autour  de  la  chapelle 
existent  des  tombes  nombreuses  ;  récepiment,  on  y  sk  diêcou- 
vert  de  belles  augos  en  pierçe  djare  et  ut^  po^rie  ea  forme 
dç  tirelire. 

M.  Jean  Delaporte  présente  au  Congrès  deux  crânes  trouvés 
à  Yignemont  et  que  des  pbysiologjbstes.  ont  cru.  reconaaitre 
popr  appartenir  à  la  r^ce  sarrazine.  Il  signale,  des  tombes 
gallo-romaines,  trouvées  il  y  a  quelques  années*  à  Genillé  et 
qui  renfermaient  dçs  lacrymajl,oires  ;  puis  d'autres  togibes  au 
Grand-Pressigny,  sur  la  place  de  Téglise  (1). 

Sur  rinvUation  de  M.  le  président,  M.  t.  Ai^cbfimbault  lii 
le  texte  suivant  sur  le  tombeau  de  Foulques  Nerra  et  sa 
situation  dans  Téglise  de  fieaulieu ,  extrait  de  l'histoire  de 
Beaulieu,  par  D.  Galand  (ipanqscât  non  pqblié). 

Page  58. — «  Toutes  les  histoires  et  chronologie^  (excepté 
cçlle  de  ^t-Maixent)  marquent  qve  Foulques  fut  enlerré 
dans  le  monastère  de  Beaulieu  comme  il  Tavait  souhaité  avant 
que  de  mourir»  et  qu'il  avait  milme  déliré  être  enterré  dans 
le  chapitre.  Ses  entiiailj^  flânent  mises  dans  up  cimetière 
avec  une  pierre  dç^u^ ,  ce  qui.  a  fjût  appeler  longtsmgs  cet 
endroit  le  tombeau  de  Foulques  Nerra. 

«  Et  son  corps  fut  porté  dans  l'église  de  fieaolieu  où  on 
lui  fit  un  qiausolée  en  façpn  de  chapelle  voûtée ,  proche  le 
mur  de  la  porte  du  chapitre  (qui.sert  aqjourd'buLde  sacristie), 

(1)  Il  faut  signalei*  aussi  un  cimetière  gaUo-romain ,  réœmment 
découvert  à  Montrichard,  près  d^  la  gare  du,  cheq^n  de  fer.  On  y  a 
trouvé  des  tombes  en  pierre,  des  débris  ((lannçs  et  de  poUeries»  une 
bague  en  bronze,  etc. 
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sous  k»  orgue»  ;  lie  lonbeau  est  asaes  ^impW»  fail  de  piwre 
de  tuf,  portant  sa  figui>e  de*  te  Inêste  pterf^. 

(Hùioirt  dt  horwtimtt  paf  Ajii|yu8tiD  Gahaetf  n&vôteocb  béw^ioUi) 
de  la  GoDgrëgation  de  St-Maur) . 

Page  i&l— «  linefàtftp'as  ifêitkinétÛ  \%ti  tik'  trcMve 
pas  les  tômbeatit  db  fàht  ^"Oibds  iftà  ofit  tééu  déb»  f^bKbyé; 
d'autant  que  t€È  pet^iiiï€s  évàièi^t  eHsefH!  Jétit"  dtt^les^ 
daAS  le  ctoîfre. 
/  «  On  ne  peut  douter  qu'il  n'y  eât  dès  tèmMahi.- 

é  Mai:^  l^'épse  a^âM  éVft'f^lutttears  lb!»'i^^#4Se  ,  otif  a  né- 
gligé de  consék-Vëb  eès  reines  {H'écteùx  dif  fatatiqijilté^  oh-  se 
servit  des  tombes  pour  réparer  Téglise  ,  de  sorte  qu'il  ne 
reste  tf^  te  tombeau  dtf  fondMeM*  é^  dMKs  iibttitye  qui  est 
tout  simple,  en  forme  de  chapelle,  sitdé  p^oebela  porte'  de 
Taàclert^  chn^re,  tloUs  tés  €¥giàes.  n 

A  ksoite  de  cette  ci^itioa',  une  discosMo»  «*élèf e  etttre* 
MM.  d0  Gougny,  Dëlphis  de  La  Goolf ,  Fécard ,  d'Ispinay  « 
Le  Dains  sur  la  question  de  savoir  s^îl  cotfvieodraift  de  faire 
dcB'fouiHes  dsms  TaiibaVe  de  Beaiiiiéu,  au  lieu  où  se  Upouvaifr 
IrtoDftbwiu:  du:  ooniie  d<Â>nj«u.  M;  l'abbé  Ghevalier  ,  ayant 
promis  de  fournir  des  renseignements  relatifs  à  la  place  du 
teimbeifii,  ila  étédéddô  que  les  foiiiUes  tt'aqraieut  Im  qfi'après 
la  proéuotion  de  ces  doounientflr  intéresiaiits  (1). 

(i)  I  Le  tombeau  de  Foulques  Nenra,  en  pierre  ,  se  trouvait  entre 
le  mur  de  la  croisée  (c^est-à-dire  le  transept)»  à  droite,  proche  la  porte 
de  la  sacristie,  dans  Tégjise  de  l'abbaye  de  Beaulieu. 

«  Ce  tombeau  fort  intéressant  est  dessiné  au  f°  1*71  du  V.  r*"'  des 
tombeaux  et  épitaphes  des  églises  dé  France ,  dé'  ta'  cOHeiftidii  GaV- 
gnières,  où  je  l'ai  relevé  avec  la  note  précédente. 

«  Le  fo  470  contient  plusieurs  épitaphes  ou  inscriptions  relatives  à 
Foulques. 

c  CeUe  partie  de  la  collection  Gaignières  est  à  la  bibliothèque  bod- 
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M.  Delphis  cite  un  passage  d*on  auteur  du  XVIP  siècle  ,  ' 
signalant  à  la  collégiale  du  château  les. tombeaux  d'Agnès 
Sorel ,  de  Ludovic  Sforza  »  de  Geoffroy  Grisegonnelle  et  de 
Foulques  Nerra. 

M.  Archambault  répond  que  Fauteur  cité  s'est  trompé  sur 
un  point;  que  l'église  du  château  renfermait  les  statues  et 
non  les  tombeaux  de  Geoffroy  Grisegonnelle  et  de  Foulques 
Nerra,  et  que  le  dernier  était  réellement^enterré  à  Beaulieu  , 
ainsi  qu'il  l'a  dit  [dus  haut 

.  M.  de  Gougny  indique  enfin  une  pierre  tombale  [dacée 
dans  l'église  de  Loches,  à  la  porte  de  la  sacristie. 

On  appelle  la  question  vingt-huitième  du  programme  : 

Des  anciens  ponts  de  l* arrondissement, 

M.  d'Espinay  cite  le  pont  ogival  de  TIle-Auger ,  à  demi 
ruiné,  le  pont  de  Montrésor,  formé  de  petites  arches  ogivales, 
le  pont  de  Lahaye-Descartes ,  à  grandes  arches  ogivales  ;  à 
la  Guerche,  une  culée,  dernier  reste  de  l'ancien  pont.  On  a 
détruit  l'an  dernier  près  de  la  Madeleine  ,  commune  de 
Beaulieu^  une  passerelle  d'un  mètre  de  large  environ  et  qui 
était  composée  de  trois  petites  arches  ogivales  reposant  sur 
pilotis. 

M.  Houzé  rappeBe  le  pont  de  La  Clos»  à  Preuilly,  dont  il 
reste  encore  une  arche  en  béton.  Cette  construction,  proba- 
blement romaine,  se  trouvait  sur  le  passage  d'une  voie. 

M.  Archambault  prétend  qu'il  n'existait  jadis  d'autre 
communication  entre  Loches  et  Beaulieu  que  par  le  pont  de 
rile-Auger.  Cette  assertion  paraît  inadmissible  à]  plusieurs 
membres'  du  Congrès.  On  fait  même  observer  qu'elle  est 

léienne  d^Oxfort  ;  mais  la   bibliothèque  impériale  en  a  fait  faire  une 
bonne  copie.  > 

(Note  trâosmise  par  H.  Tabbé  Chevalier.) 
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contredite  par  des  documents  anciens  qui  mentionnent  la 
rue  des  Ponts  entre  Loches  et  fieaulieu. 

M.  de  Seniibes  parle  d'un  pont  ancien  à  Locbé  ,  curieux 
par  Tinégalité  de  ses  arches. 

M.  Le  Dain  fait  remarquer  la  ressemblance  frappante  exis- 
tant entre  les  voûtes  du  transept  de  Téglise  de  Beauiieu  et 
celle  du  pont  roman  de  Yernay  (  Deux-Sèvres  ) ,  qui  date  du 
Xll*  siècle. 

On  passe  à  la  question  trentième  : 

Présenter  la  carte  féodale  de  l'arrondissement. 

M.  d'EspInay  répond  que  ce  travail  n*a  pas  été  fait;  mais 
que  M.  Lecointre  Di>ponl  possède  des  plans  anciens  faisant 
connaître  plusieurs  fiefs  du  pays  et  leurs  mouvances. 

Une  discussion  s'élève  ensuite  entre  MM.  d'Ëspinay ,  de 
Gougny  et  Le  Dain  sur  les  origines  féodales.  M.  d'Espinay 
dte  Touvrage  de  M.  Mabile  sur  l'ancienne  topographie  de 
la  Touraine,  et  prétend  que  Tinféodation  des  vigueries  ayant 
été  la  base  même  du  système  féodal,  on  doit  prendre  pour 
point  de  départ  les  circonscriptions  des  vigueries  telles 
qu'elles  se  trouvent  indiquées  dans  l'ouvrage  précité. 

D'après  M.  d'Espinay^  ce  qui  a  constitué  Tessence  du 
régime  féodal,  c'est  l'inféodation  du  droit  de  justice  à  tous 
les  degrés.  Telle  a  été  l'opinion  victorieusement  soutenue  par 
M.  Championière ,  dans  son  bel  ouvrage  sur  la  propriété  des 
eaux  courantes;  l'étude  des  chartes  des  X*,  XP  et  Xir 
siècles  a  amené  M.  d'Espinay  à  adopter  complètement  ce 
système. 

M.  Le  Dain  voit  au  contraire  l'origine  de  la  féodalité  dans 
la  grande  propriété  franque  et  dans  le  droit  de  justice  que 
suivant  beaucoup  d'historiens,  Montesquieu  et  M.  Guizoï 
notamment ,  les  grands  propriétaires  exerçaient  sur  leurs 
vassaux  et  sur  leurs  serfs,  sous  les  deux  premières  dynasties  ; 
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pour  lui»  la  viUa  carlavîogienne  a  été  la  base  nalareUe  ei 
primitive  de  la  circonscription  féodale. 

M.  d'Espinay  réplique  que,  d'après  les  prîacipas  du  droit 
féodal,  fief  et  justice  n'ont  rien  de  commun ,  el  que  la 
qualité,  de  seigneur  haut  justicier  n'élablissail  même  pas 
nue  pifésomption  d'existence  de  la  directe  féodale ,  sur  les 
tisrres  situées  dans  retendue  du  ressort  justicier ,  au  profil 
du  seigneur  qui  y  exerçait  le  droit  de  justice.  Une  terre 
pouvait  relever  de  deux  fiefs  dominants  ,  de  Tun  pour  le 
droit  de  justice,  de  l'autre  ppur  la  directe  féodale.  La  pro- 
priété n'était  point  l'origine  des  droits  de  souveraineté  eli  de 
justice  9itacb4s  aux  fiefs  ;  ces  droits  n'existaient  qu'au  profit 
du  sei(^ieur  qui  les  avait  reçu«  d'une  autorité  sqpérieuret  roir 
duc^  comte  ou  viguier  ;  ils  venaient  des  démembrements  des 
anciennes  vigueries  opérés  successivement  par  les  petits 
souverains  des  provinces.  Jamais  les  propriétaires»  quelle  que 
fût  l'étendue  de  leurs  domaines  n'ont  possédé  de  plein  droit  ni 
la  haute  9  ni  la  basse  justice  ;  s'ils  l'eussent  po8$édée ,  po4»r- 
quoi  les  centaines  de  chartes  qui  concèdent  aux  abbd>xs 
l'exemption  de  la  juridiction  royale  avec  celui  de  juger  leurs 
propres  vassaux  7  £lles  eussent  élé  inutiles. 

Cette  discussiou,  qui  demanderait  de  très-longs  dévelop- 
pements, s' écartant  du  sujet  proposé,  on  revient  à  la  question 
de  la  carte  féodale.  Le  Congrès  pçnse  qu'une  carte  féodale 
ne  peut  être  complète  qu'à  la  double  condition  d'être  faite 
pour  une  époque  déterminée,  soit  par  exemple,  le  XIP  siècle 
suivant  M.  Le  Dain  ,  soit  1789  suivant  M.  d'Ëspinay  ,  et  en 
outre,  d'être  conforme  aux  chartes,  aveux,  dénombremeuts, 
hommages  et  à  la  carte  de  Cassini. 

Le  Congrès  émet  le  vceu  que  cette  cante  soit  dressée  pour 
l'arrondissement  de  Loches. 

La  séajice  est  levée  à  11  heures. 

Le  Secrétaire  , 
J.  Dëlaporte. 
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DEUXIÈME  SÉANCE  OU  11  JUIN. 

PjéfidcDC^  de  ^.  le  docteur  Cattois. 

La  séance  est  ouvçrte  à  2  heures. 

Siègent  au  bureau  IVIM.  de  Caumont  ^  ArchambauUy 
Maurice,  Richarme,  Godeau,  de  Galembert, 

M.  de  Laurière  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Â  l'ouverture  de  la  séance  ,  M.  de  Gaumont  félicite 
M.  d'Espinay  sur  la  brillante  conférence  si  pleine  d'intérêt 
qu'il  a  bien  voulu  faire  ,  la  veille,  dans  la  soirée;  il  lui 
adresse  au  nom  dû  Congrès,  des  remercîments  auxquels 
s'associe  le  nombreux  auditoire  qui  remplit  la  salle'  (1). 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  de  Cougny  Ut  un  rapport  par  lequel  il  expose  que 
plusieurs  archéologues  de  Moulins  ont  consulté  la  Société 
française  d'archéologie,  pour  avoir  son  avis  sur  la  continua- 
tion des  travaux  à  exécuter  pour  la  reconstruction  de  la 
cathédrale  de  cette  ville,  et  spécialement  sur  l'opportunité  de 
conserver  et  de  relier  à  la  nouvelle  construction  la  partie  de 
l'ancienne,  datant  du  XVi«  siècle  : 

0  La  cathédrale  de  Moulins,  qui  n'était  avant  la  Révolution 
qu'une  collégiale,  consiste  dans  un  choeur  et  une  abside  du 
XVP  siècle,  véritable  joyau  artistique. 

«  En  1852,  le  prince  président  en  décida  l'achèvement 
et  M.  Lassus,  architecte,  se  mit  à  l'œuvre.  Pour  compléter 
cette  église  des  XY*  et  XVP  siècles,  il  semblait  qu'on  eut  dû 
lui  ajouter  une  nef  de  même  style.  Mais  le  goût  trop  exclusif 
peut-être  de  ce  très-habile  architecte  pour  un  style  plus  ancien, 
l'entraîna  à  adopter  un  plan,  très-vaste  et  très-beau  du  reste, 

(i)  Cette  conféiieiice  sçm  publiée  après  lesprocès-verbaux. 
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consistant  en  une  nef  et  un  portail  du  XIIP  siècle ,  que  de 
suite  il  se  mit  à  exécuter.  La  mort  le  surprit  dans  ce  travail. 
Après  lui,  par  des  motifs  dont  le  public  n*est  juge  ni  éclairé, 
ni  impartial,  Tœuvre  de  M.  Lassus  fut  critiquée.  La  bonne 
qualité  des.  matériaux  fut  même  contestée.  Après  une  longue 
interruption ,  on  démolit  pierre  à  pierre  tout  ce  qu'avait 
élevé  M.  Lassus  et  on  en  vendit  les  matériaux.  Une  nouvelle 
nef  fut  commencée,  plus  basse,  plus  étroite,  plus  courte,  mais 
toujours  dans  le  style  du  XIIP  siècle.  Maintenant  le  travail 
est  en  voie  d'achèvement.  Il  s*agit  de  relier  la  partie  nou- 
velle à  la  partie  ancienne  ;  mais  on  s'aperçoit  que  la  nouvelle 
voûte  est  de  2  ou  3  mètres  plus  basse  que  celle  des  XY*  et 
XVP  siècles.  La  nouvelle  partie  est  beaucoup  plus  étroite  ; 
ses  fenêtre»  rares  et  petites  contrastent  avec  celles  qui  éclai- 
rent le  chœur. 

a  Pour  sortir  de  cette  impasse,  trois  idées  se  présentent. 
La  plus  désastreuse ,  celle  à  laquelle  le  public  croil^  parce 
qu'il  la  redoute,  c'est  que,  sacrifiant  l'art  aux  amours- 
propres  contemporains,  on  détruise  ce  chœur,  dont  la  pré- 
sence accuse  l'anachronisme  de  la  partie  nouvelle  de  l'édifice. 

«  La  seconde,  dont  tout  le  monde  sent  la  difficulté  pra- 
tique, serait  la  destruction  de  la  nouvelle  nef  et  l'adoption  d'un 
plan  conforme  à  la  partie  que  nous  a  léguée  la  Renais- 
sance. 

«  Enfin,  la  troisième  idée  consisterait  dans  un  transept 
qui,  servant  de  trait  d'union  aux  deux  portions  discordantes, 
les  relierait  en  les  éloignant  un  peu  l'une  de  l'autre  et  ren- 
drait ainsi  les  contrastes  moins  choquants.  Seulement  pour 
ouvrir  ce  transept,  il  faudrait  abattre  une  des  travées  de  la 
partie  ancienne.  N'est-il  pas  bien  dangereux  de  mettre  la 
pioche  dans  ce  monument  si  vieux  et  si  beau  ?  N'est -il  pas 
permis  de  craindre  que ,  sous  prétexte  de  tout  sauver,  on 
ne  soit  précisément  amené  à  ce  que  tout  le  monde  redoute. 
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la  chute  de  la  partie  vraiment  respectable  de  cette  cathé- 
drale ?  » 

M.  de  Cougny  ,  en  terminant  cette  lecture^  appuie  la 
demande  de  Tauteur  du  mémoire  et  réclame  la  consenration 
de  la  partie  du  XVP  siècle. 

M.  Gattois  appuie  la  conclusion  de  M.  de  Cougny. 

M.  Collet^  architecte  de  la  ville  de  Loches  ,  fait  observer 
qu'il  est  diflBcile  d'émettre  une  opinion  sans  mieux  connaître 
les  motifs  qui  ont  déterminé  l'architecte. 

M.  de  Canmont  demande  le  maintien  de  la  conclusion  de 
M.  de  Cougny,  et  le  Congrès  adhère  à  cette  proposition. 

M.  de  Galembert  lit  la  relation  de  la  visite  qui  a  été  faite 
dans  la  matinée  à  l'église  de  Perrusson,  construite  en  petit 
appareil  et  qui  remonterait  à  l'an  856  ,  suivant  MM.  Bour- 
rasse et  Chevalier,  sauf  les  restaurations  faites  au  XP  siècle. 
Quelques  observations  sont  présentées  sur  la  date  de  856 , 
par  MM.  de  Cougny  ,  d'Ëspinay  et  l'abbé  Auber. 

Pour  assigner  à  Téglise  de  Perrusson  la  date  856 ,  on 
s'appuie,  dit  M.  de  Cougny,  sur  une  charte  du  cartulaire  de 
Cormery,  publié  récemment  par  M.  l'abbé  Bourrasse.  Loin 
de  prouver  l'existence  de  Téglise  de  Perrusson,  à  l'époque 
indiquée,  le  document  que  l'on  invoque  démontre  le  con- 
traire de  ce  que  Ton  veut  en  induire.  La  charte  de  856  dit 
que  l'abbé  Audacber  et  les  religieux  de  Cormery  donnent  à 
Milon  et  à  Guichard,  son  frère,  un  domaine  situé  à  Perrusson^ 
domaine  qui  leur  provenait  de  la  libéralité  d'un  nommé 
Guérin.  Res sitata  in  loco  qui  diciiùr  Peirueius, 

Cette  charte,  comme  on  le  voit,  ne  fait  aucune  mention 
de  l'église  de  Perrusson ,  ce  qui  prouve  qu'elle  n'existait  pas 
encore  à  cette  époque.  Si  cette  église  eût  existé  ,  l'acte  de 
donation  n'eût  pas  manqué  de  le  relater  ^  suivant  Tusage 
général  de  ce  temps-là.  L'église  actuelle  a>t-elle  été  bâtie 
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par  I^Uon  et  Guichard  après  la  donaïkm  de  856  ;  ne  litl^Ue 
construite  que  plus  tard  ,  et  lorsque  l'abbaye  de  Gormerf 
fut  rentrée  en  {hm^ssiob  du  domaioe  de  Perrusson?  c'est  ce 
qu'on  ne  sauraic  dire.  Tout  ce  qu'il  eal  permis  d'afifirmer  en 
présence  de  là  charte  précitée  »  et  en  tenant  compte  en 
même  temps  du  caractère  du  monument  en  question,  c'est 
qu'il  est  postérieur  à  856  et  antérieur  à  l'an  1000. 

M.  Gautier  fait  quelques  remarques  à  propos  du  cimetière 
de  Perrusson,  sur  une  tombe  qui  se  trooi^  à  Beaulieu  et 
sur  le  tombeau  de  Foulques  Nerra  qui  portait  une  statue  en 
1635,  d'après  le  témoignage  d'un  auteur  de  cette  époque. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Gautier  pour  traiter 
la  Tingt-deuxième  question  du  programme  : 

A  tjuelle  époque  remonte  la  coustrudion  du  donjon  de 
Loches  T  A  ifui  faut-il  l'aitribuer?  A  quelle  époque  appar" 
tiennent  les  différentes  enceintes  du  donjou,  du  château  et 
de  la  ville  de  Loches,  ainsi  que  les  portes  fortifiées  du 
château  et  de  la  ville  existant  aujourd'hui  ?  Qu'étaù  l^en- 
ceinte  dite  du  fort  St-Owrs  ? 

.  M.  Gautier  rappelle  les  principaux  faits  bisloriques  dont 
a  été  témoin  le  château  de  Loches ,  assiégé  par  Richard 
Cœur-de-Lion,  qui  s'en  empara  en  il9/i,  et  repris  par 
Philippe- Auguste,  en  1205. 

M.  Gautier  décrit  cette  magnifique  tour  carrée  appuyée 
sur  des  contreforts  demi-circulaires,  empreinte  du  caractère 
le  plus  robuste  et  le  plus  solennel ,  réalisation  d'un  type 
d'architeeture  militaire^  d'uM  beauté  sans  rivale,  non-seu- 
Iraient  en  France,  mai»  encore  en  Europe ,  comme  l'a  dit 
Af.  de  Gamnoni. 

Après  cette  description  ,  M.  Gautier  lit  u»  passage  de 
l'historien  Dnfour,  qui  croit  voir  dans  cette  construction  M 
édifice  romain.  Celte  opinion  élait  émise  à  une  époque  où 
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réiu^t  de  rcir4sbéologie  était  encore  lellrc  clçise.  L'édifice  ne 
présâttte  ^s  k  moindre  analogie  ni  aT9C  les  noniinient^ 
romains  ni  avec  les  monuments  en  petit  appareil,  antérieurs 
à  Tau  1000. 

Cependant  un  château  précédait  celui  dont  nous  voyons 
les  restes  aujourd*iiui  ;  il  existait  du  temps  de  Grégoire  de 
Tours  et  fut  complètement  détruit  en  742. 

M.  Gautier  rapporte  an  XP  siècle  le  donjon  actuel ,  et 
attrîbue  sa  fondation  à  Foulques  Nerra ,  mort  en  1040.  Il 
compare  les  procédés  de  construction  avec  ceux  de  Beaulieu 
et  retrouve  dans  le  monument  de  Loches  les  mêmes  ana- 
logies :  mêmes  joints  passés  au  fer  plat ,  même  appareillage  , 
même  composition  de  mortiers  mélangés  de  charbons, 
mêmes  fenêtres  cintrées  sans  ornement  ni  colonnettes , 
etc,  ;  si  ce  n*est  une  preuve  irrécusable ,  c'est  do  moins  une 
présomption  presque  certaine  pour  fixer  aux  premières 
années  du  XP  siècle  la  date  du  donjon.  En  se  reportant 
d'ailleurs  aux  faits  historiques  de  cette  époque ,  en  voyant 
la  lutte  acharnée  de  Foulques  avec  tom  ses  voisins  on  re- 
marque que  Loches  est  toujours  la  bait  4f9  opérations  mi- 
litaires du  comte  d'Anjou  et  que ,  si  le  ehlUNifi  n'existait 
pas  avfint  lui,  il  dat  être  contraint  de  |«  (Kmstrnire  par  les 
néoeiritéi  de  la  guerre. 

M.  Gautier  lit  dans  V Abécédaire  4t  M«  i$  Gaumont 
la  description  de  cette  belle  forteresse. 

Le  donjon  est  enveloppé  par  une  ifiiM^  enceinte.  L'en- 
ceinte extérieure,  contemporaine  du  donjon ,  est  flanquée 
de  petites  tours  rondes  entre  lesquelles  s'ouvrent  des  meur- 
trières très-évasées  à  l'intérieur.  De  plus ,  trois  tours  plus 
grosses,  à  bec ,  sont  appliquées  sur  le  mur  d'enceinte  ,  mais 
elles  ont  été  ajoutées  postérieurement  ;  elles  englobent  en 
partie  les  petites  tours  et  ne  sont  pas  liées  avec  le  mur  de  la 
courtine. 

ReveANU  au  dmjoDi  M.  Gautier  examine  les  trous  qui 
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existent  en  grand  nombre  au  sommet  des  murs;  il  est  porté 
à  penser  qu'ils  serraient  à  l'insullation  de  pontres  destinées 


VUE  DU  DONJON  DR  LOCfiRd  (i). 


^  porter  un  système  de  hourds  et  de  mâchicoulis.    Quant 

{i)  Les  planches  que  nous  produisons  ont  été  tirées  de  V Abécédaire 
(tarchéotogie  de  M.  de  Gaumont  qui  a  bien  voulu  les  prêter. 
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aux  toitures,  elles  devaient  être  en  charpente  et  il  n'y  avait 

pas  de  voûtes  de  pierre  ;  des  planchers  séparaient  les  étages. 

La  grosse  tour  ronde  présente  les  caractères  du  XV*  siècle. 


f 


\j' 


PLAN  DU  DONJON  DE  LOGHRS. 


]1  «st  probable  que  sa  destination  était  une  prison.  Elle  ren- 
ferme  différentes  salles  dont  quelques-unes  sont  munies 
d'assez  belles  cheminées.  Dans  me  de   ces  salles  on   voit 
encore  une  barre  de  fer  ayaot  servi  d'instrument  de  supplice. 
Ati-des0oa8  est  une  autre  salle  couverte  d'une  voûte  arrondie 
où  «e  troUYait,  dii^on,  lavcage  de  1er  du  cardinal  La  Balue. 
Cette  cage  dite  de  fer  était  en  bois.  D'a^n'ès  la  description 
qui  en  e$t  Itti^sée  par  les  historiens,  elle  était  carrée,  à  bar- 
reaux l'etStaûguknres,  ^ilireoroisés,  garnie  d'un  plancher  , 
r^Q|brcée:de  barres  de  fer,,  aivait  2^^66  de  large ,  de  la  hau-- 
tput  d'un  hmnme  etu»  pÀed  d^tphiSy  au  dire  de  Commines 
qai  y  fut  etifenné,  lui  aussi  sons  Charles  YIIL  Une  autre 
cc|ge  existait,  aussi  dans  ila^shaoïlfii^  au-dessus  du  pont-levis 
(^  donjon.  On  sait  que  Louis  XT  Ht  fabriquer  plusieurs  de 
^es  meubles.   Plusieurs  châteaux  en  reçnr.ent.  La  tradition 
en  donne  deux  à  Loches.  Des  livres -de  comptes  royaux  de  la 
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bi|))iûiibègue  impériâJiî  mentionnent  :  dé^ieio^je  de  tant  pour 
ji^hat ,  confection  de  ca^j  à  mettre  prisonniers. 

M.  Gautier  fait  ^om^ître  aussi  la  troisième  tour  dans 
laqudljB  se  trouve  le  cachot  4e.  Ludovic  Sforza.  Les  mujrs 
de  cette  salle  demi-^obscure  sont  ornés  de  peintures  d'un 
ja3pect  ))iïarre ,  mais  qui  ne  xnani)uent  pas  d'une  certaine 
l^randew  de  style,  œuvres  du  prisonnier  italien ,  dont  la 
nationalité  est,  pour  ainsi  dire,  accolée  par  la  présence  de 
ces  fresques.  Ces  jpeijQtnres  se  composent  d'iii^scriptious  dont 
M.  G,autîer  donne  l'explication. 

On  ne  peut  parcourir  les  différentes  salles  de  la  tour 
Louis  3U,  sans  être  fr^ppfê  des  inscriptions  gravées  sur  les 
murailles ,  dont  la  plupart  renferment  des  pensées  plus  ou 
moins  claires  et  souvent  pleines  d'un  ^rand  sens  moral  et 
philosophique.  Nous  citerons  ^euliemcnt  celle  qui  est  attri- 
buée à  €Qmmines  :  Di^isse  me  pceniiuxt  aliquando,  tacutsse 
nungaam ,  et  qui  semble  faite  pour  être  mise  en  tête  d'un 
recueil  de  maximes  à  l'usage  des  gens  prudents,  soucieux  de 
ne  pas.se  compicoo^ieure  (i). 

M.  Gantier  décrit  ensui))e  les  souterrains  creusés  dans  le  roc, 
d^nt  la  destinaijojQ  ancienne  n'est  pas  encore  bien  connue. 

En  terminant  9011  intéressante  description ,  M.  Gautier 
met  l'édjb&ce ,  qui  fait  la  gloire  monumentale  de  la  ville  de 
Loches,  sons  la  protedionde  la  Société  française  (T /archéo- 
logie, .pour  le  cas  ojù  il  serait  menacé  d'une  restauration 
inintelligente  ou  d'une  appropriation  qui  en  compromettrait 
le  caractère. 

M.  Grandmaison  présente  quelques  observations  sur  les 
dates  du  donjon. 

(i)  Un  membre  du  Congrès  rappelle  que  M.  Tabbé  Le  Petil,  absent 
de  la  séance,  avail  eu  oecasion  de  faire  observer  précédemment  que  cette 
pensée,  attribuée  à  Gommines,  n'était  qu'une  citation  empruntée  par 
lui  à  un  père  de  TJ^glise. 
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M.  Grandmaîson  n'attache  pasane  très-grande  importance 
aux  similitudes  de  construction  reposant  sur  la  forme  des 
appareils,  les  joints,  les  mortiers^  etc.  Pour  lui ,  le  donjon 
est  postérieur  d'un  siècle  à  la  date  admise  par  M.  Gautier. 

M.  d'Espinay  soutient  l'avis  de  M.  Gautier. 

La  discussion  se  prolonge  à  ce  sujet  M.  Le  Dain  y  prend 
part  et  appuie  par  de  judicieuses  observations  l'opinion  de 
M.  Gautier  et  de  M.  d'Espinay. 

Comparant  le  donjon  de  Loches  à  celui  de  Loudun ,  où 
l'on  retrouve  l'emploi  simultané  des  ouvertures  en  plein- 
cintre  et  des  ogives,  tenant  compte  de  la  différence  des 
moyens  de  construction,  M.  d'Espinay  établit  l'ancienneté 
du  donjon  de  Loches  sur  celui  de  Loudun.  M.  de  Cougny , 
qui  a  particulièrement  étudié  le  donjon  de  Loudun ,  fait  ob- 
server que  la  porte  ogivale  de  ce  monument  est  postérieure 
au  donjon  lui-même ,  et  remonte  seulement  au  XIIP  siècle. 
On  ne  peut  donc  rien  en  induire  relativement  à  l'âge  du 
donjon. 

M.  de  Galembert  demande  à  AL  de  Gaumont  s'il  connaît 
des  donjons  en  petit  appareil.  M.  de  Gaumont  en  signale  en 
Normandie  ;  on  les  trouve  mentionnés  dans  son  abécédaire 
(^archéologie  (architecture  militaire  du  moyen-âge). 

Une  discussion  est  soulevée  par  M.  Grandmaison  sur  la 
valeur  des  textes  des  chroniques  qu'ils  ne  faut  pas  toujours, 
d'après  lui,  prendre  à  la  lettre  ,  opinion  combattue  par 
M.  Le  Dain ,  qui  demande  au  contraire  que  le  témoignage 
des  chroniqueurs  sérieux ,  tel  que  celui  des  auteurs  de  la 
chronique  de  Touraine  et  de  celle  d'Anjou  dont  il  s'agit , 
soit  pris  en  très-grande  considération. 

M.  Grandmaison  lit  une  note  extraite  d'un  rouleau  de 
parchemin,  conservé  aux  archives  municipales  de  Tours^  sur 
le  compte  des  dépenses  faites  en  1358  et  1359  pour  réparer 
le  château  de  Loches.  Cette  note  est  ainsi  conçue  : 
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«  Réparations  exécutées  à  la  forteresse  de  Loches,  en 

1358-1359. 

* 

oc  Les  années  qui  suivirent  la  bataille  de  Poitiers  et  la 
prise  du  roi  Jean  peuvent  être  comptées  au  nombre  des  plus 
désastreuses  que  la  France  ait  eu  à  traverser.  Nos  contrées 
furent  alors  en  proie  aux  dévastations  de  tout  genre  et  chaque 
localité  de  quelque  importance  dut  pourvoir  elle-même  à  sa 
propre  défense.  Les  habitants  de  la  châtellenie  de  Loches 
résolurent  de  réparer  et  de  mettre  en  bon  état  de  défense 
leur  vieille  et  formidable  forteresse.  Les  députés  des  divers 
ordres ,  réunis  à  Loches ,  consentirent  à  cet  effet  une  im- 
position extraordinaire^  sur  les  vins  et  les  blés  récoltés  dans 
toute  rétendue  du  ressort.  L'assemblée  était  présidée  par 
messire  Ënguerrand  Dendin,  capitaine  et  gouverneur  de  la 
ville  et  château  de  Loches,  et  se  composait  de  l'archiprêlre  de 
Ste-Maure,  chanoine  de  Loches,  du  prieur  de  Buisseau,  du 
prieur  de  la  chartreuse  du  Liget ,  de  noble  homme  Pierre 
Sounain ,  chevalier,  de  Gilet  et  de  Renauld-Ie-Maye ,  de 
Guillaume  Yiau  et  d'Antoine  Dufour  élus  au  tablier  de  la  ville. 
Des  taxes  sont  établies  par  paroisse,  des  collecteurs  sont 
nommés  pour  les  percevoir,  ainsi  que  des  commissaires  pour 
surveiller  les  travaux.  Le  taux  du  gabelage  est  fixé  à  2  sols 
6  deniers  par  pipe  de  vin,  à  U  deniers  par  septier  de  froment 
et  de  potage,  et  à  2  deniers  pour  tout  autre  blé;  deux 
familiers  du  capitaine  sont  chargés  du  recensement  des  ré- 
coltes. D'après  le  compte  du  receveur  qui  forme  un  rouleau 
en  parchemin  de  25  pieds  de  long ,  d'où  sont  tirés  les  ren- 
seignements qui  précèdent  et  ceux  qui  suivent ,  les  travaux , 
commencés  en  octobre  1358,  durèrent  jusqu'aux  environs 
de  Pâques  de  l'année  suivante. 

(c  Le  compte  général  des  recettes  et  des  dépenses  fut 
rendu  le  lundi  après  la  Trinité,  1359,  au  château  de  Loches, 
à  Monseigneur  de  Brioii^  sénéchal  de  Touraine,  commissaire 
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du  roi  à  cet  effet,  qui  s'étSiit  adjoint  lamet  de  Linières,  cha- 
noine de  St-Venant  de  Tours ,  et  en  présence  de  Vibhé  ée 
Beaulieu;  de  rarchiprétre  de  Ste-Manre,  chanoine  de  Loches, 
du  sieur  Jehan  Cerphi,  curé  de  St-Oors,  du  sieiHf  Hdé-Ie- 
Ghauve,  chantre  dé  Loches,  du  prietir  de  St-OVir^,  de  Jehan 
Blondelet,  lieutenant  du  séilécfaal,  à  Loches ,  de  Gllfet  le 
Maye,  J.  Gaultier,  J.  Yiau,  et  autres  bonrgecld.  ^Le  tôtd  de 
la  dépense  montait  à  69a  écus  tin  liiËrd  6hte  demi^déàiers 
ou  compagnons,  Técu  compté  à  vingt  ciilq  sOls. 

«  Cette  somme  fût  employée  à  consti*dh*e  iHi  poi^t-lévis 
deTdnt  le  donjon,  une  barrière  dëtant  lé  pont,  une  porté  nÛ 
donjon,  et  à  couvrir  en  latles  et  bardeaut  lu  grosse  et  fa 
petite  tour,  dont  Aods  voyons  par  Kf  qae  là  cotiverture  étaft 
en  bois.  Notre  document  nous  apprend  aussi  que  M  chapelle, 
dont  on  aperçoit  encore  deis  traces  dans  la  petite  tour ,  st'ap- 
pelait  la  chapelle  St-Sallèbœuf.  On  construit  une  cheminée 
dans  la  chambre  plbcée  au-dessous  de  cette  cÀapeliè  et  des 
barbacànes  en  divers  endroits.  Enfin,  on  creuse  des  fossés  et 
on  établit  desf  ^éfis^ades  en  dehors  du  château ,  nottimment 
devant  St-Ours  et  auprès  de  la  ritfère  de  Tîùdre. 

(n  Malheureusement  tous  ces  travaux  né  peuvent,  à  afétoun 
titre,  être  considérés  tàxÈktie  desf  œuvres  d^ért,  et  nous  ne 
trouvons  que  d'obscurs  chafrpentiers  et  maçotfs.  I!  est  très- 
vrai  que  ces  qualifications  6nt  été  données  au  D(k)yéA-â^  i 
des  hommes  du  plus  grand  tûétîie  i  mais  évidemment  il  ne 
s'agit  ici  que  de  simples  ouvriers  et  manœuvres,  le  seul 
Jehannot-le-Rouet ,  qui  est  chargé  de  la  surveillance  et  de  la 
direction  générate  des  travant ,  parafe  avW  été  on  bemme 
de  quelque  valeur.  Les  charpentiers  sonf  Pierre  dé  May, 
Perrotin ,  Gauthier ,  Saulain  ,  Hemaet ,  Jehs^nnot  Gàféie  , 
GoKn  le  Tfllier  ;  les  maçons  :  Jehan  Mdictier ,  Regnauld 
Landier,  Jehan  Hernouz,  Jehan  MaiilaiPt.  Dé  nombreux 
bâcherons  sont  également  mis  en  œuvre  pour  abtttre  éea 
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Ijièces  de  bdsr  âàtïs  fa  foriêt  de  Biols-Ogtéi'.  led  cttîit't^tlers 
reçoivent  trois  sols  par  joar ,  les  ùiAçùttt  détrx  séis;  tfirë 
charrette  à  dëUt  cfaênratix  àVeb  sbit  dondtictem'  èrt  [ibyécf  six 
sols  par  jou^  et  lovent  quatre.  Ces  sahrires  som  bleb  mlhiee»* 
itiais  il  est  vrai  que  rtous  vdyoïls ,  parr  M  p^s^ge  dé  fiottte 
compte ,  qu'utie  pipe  de  vin  dtt  pays  nie  valait  que  ftO  soià 
rf  y  avait  compensation. 

«  Les  traftvaax  exéctitéÉT  ao  cHSteàti  de  tocbes  en  fSSSet 
f  3^59  su£Brent  Sans  doute  potir  le  mettre  à  l'abri  d'otl  dOuj) 
dêrmstfH..Di:ltbtfr,  qui  n'a  pàstonnd  fioffré  pfècèf,  eonStMe^ 
page  97  du  second  volume  de  son  Dictionnaire  du  deutfSMè 
arrtindisseilrent ,  qtlè  lès  Ângi^i^^  qui  eh  fS^i'  €ft  1S63 
Sa<:cdgèrènt  presque  tout^  la  Tôutaiilë,  tfoitôreht  CèpeddàM 
faire  aucune  tentative  sur  liOChes.  » 

M;  Granrdniaisoti  donne  eiisirite  tectnre  d^rne  part^  dé  ce 
document ,  si  intéresâatnt  pour  Thistoire  du  cftâ^u'  : 

((  C'est  i^  mîSe  et  despefise  faicte  par  mof  iindrér  Jê&dnel 
des  deniers  par  moy  receitë  du  gabelagé  de^  Vins  et  Aes  VkÈ 
de  fa  chastéttenle  de  loclies,  de()uis  le  mercredi  après  la 
safnt  ûenî^ ,  Pan  mil  IirtVïH  que  je  fti^  dommîsr  et  ord^èù-^ 
à  recevoir  yceiïlx  d^Mers. 

«  Prèmièremedt  : 

«  itfise  faicte  ^r  tes  euvres  bafillétô  etf  tascbe; 

«  Prenàièrement  :  à  Mam  Lemafîre  et  à  Jetem  Ifidéf , 
charpentiers,  biàillé  à'  faire  en  tasche  un  pbnt  teveys  daVant 
le  daugon  et  une  barrière  volant  datvaAt  tedit  pQfnt  et  atecqVfés 
ce  la  première  porte  du  dit  daugon  devant  le  dîf  potii  U  ren- 
trée du  dit  daugon  pour  le  pris  de  xx  escn^  pdfT  mshrcbé  fait 
ou  ycealz  Charpentiers  par  Jehan  Le  Bonét  et  R^gnttule  te 
Maye ,  commis  et  ordrenez  à  faire  les  dictes'  envfes  ;  (Miflét* 
h  dicté  tasche  le  juedy  après  la:  saint  ÎJléni^,  Pan  mil 
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a  Poiement  fait  aux  charpentiers  dessus  ditz  pour  la  dicte 
cause  :  xxy  liv.  pour  xx  escuz. 

((  A  Pierre  de  May  et  à  Perrotin  »  charpentiers ,  baillé  en 
tasche  par  les  commissaires  des  dictes  euvres ,  le  diraenche 
après  la  saint  Denis  l'an  dessus  dit ,  à  covrir  la  grosse  tour 
du  daugon  et  la  petite  tour  dessus  la  chapelle  saint  Sallebœuf 
et  le  porteau  dessus  le  pont  du  daugon ,  par  tel  que  Ton  leur 
doit  rendre  essil  et  late  au  pié  de  la  tour  et  ont  promis  faire 
la  besoigne  bien  et  présentablement  en  leur  baillent  tout  clo 
pour  ce  fere ,  de  laquelle  tasche  ils  doivent  avoir  cinquante 
livres. 

«  A  Gauthier  Saulain  ^  charpentier^  baillé  à  fere  en  tasche 
par  les  commissaires  des  dictes  euvres  ^  deux  planchiers  à 
rentrée  de  la  tour,  Tun  sur  l'autre ,  iesquelz  il  doit  fere  et 
accomplir  de  toute  ouvre  de  charpenterie  bien  et  présen- 
tablement et  l'on  ii  doit  rendre  emplace  tout  boys  coignoye  et 
les  es  pour  ce  fere  toutes  soyes  et  espent  fendu  et  pour  le 
pris  de  xii  escuz  d'or ,  fait  ledit  marché  le  lundi  après  la 
saint  Martin  dudit  an  mil  III^^LVIII. 

c  A  H(er)noet  le  charpentier ,  baillé  en  tasche  par  les  diz 
commissaires,  le  lundi  avant  la  Toussainz,  l'an  mil  GGGLVIII, 
à  planchoer  les  haus  planchiers  de  la  tour ,  et  doit  joindre 
les  es  et  cheviller  chacune  es  de  ii  chevilles  aus  ii  boz  et  l'on 
li  doit  rendre  tout  boys  à  ce  neicessaire  au  haut  de  la  tour 
tout  soie  et  en  doit  avoir  par  marché  fait  ou  luy  xii  liv. 

u  A  Simon  Millet  et  à  Gillet  Baillepain  et  à  (élément  Petit 
Laurent  »  baucherons ,  baillé  en  tasche  par  les  commissaires 
des  dites  euvres  à  fendre  essil  et  late  pour  couvrir  la  tour  du 
daugon  et  autres  édifices  dudit  chastel.  G'est  assavoir,  millier 
d'essil  pour  le  pris  de  xii  s.  chacun  millier  et  late  pour  le 
pris  de  xx  s.  chacun  millier. 

«  A  Jehan  Melletier  et  à  Régnant  Landier  baillé  à  faire  en 
tasche  une  cheminée  au  daugon  .  en  la  chambre  sous  la 
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chapelle  saint  Sallebœuf,  et  doit  hausser  le  tuau  de  ladite 
cheminée  vui  ou  nef  pièz  au-dessus  de  la  meson  et  en  doit 
avoir  par  marché  fait  ou  lui  par  les  commissaires  des  dites 
euvres  nu  escuz  et  demi. 

,  «  A  Colin  Le  Tillier  baillé  à  faire  en  tasche  par  les  corn* 
missaires  des  dites  euvres ,  les  paliz  en  dehors  du  chastel  en 
doves  davant  saint  Ours ,  auprès  de  la  rivière  d'Âindre  et 
ailleurs,  là  où  Ton  voudra  faire  paliz.  Âinssi  que  ledit  Colin 
doit  cuillir  son  pan  fendre  et  assoier  et  fournir  de  la  bonne 

et  forte  reille et  aura  pour  chacune  toyse  de  paliz 

ilU  s. 

<i  Â  troys  bessons  qui  se  sont  alouez  à  faire  les  foussez 
audit  paliz  dessusdit  et  à  curer  es  doves  du  chastel  et  de  la 
ville  et  à  besoigner  es  foussez  nouveaux  que  Ton  fait  faire  et 
es  doves  danes  (?)  qui  sont  commenssées  vers  l'église  aux 
frères  et  doivent  avoir  de  sallairc  par  chacun  jour  qu*ilz  ou- 
vreront III  s.  par  jour. 

«  Sciage  du  plancher  à  ii  s.  vi  d.  la  toysé. 

a  A  Régnant,  à  Jehan  Herooulz  et  à  Jehan  Maillart , 
baillé  à  fere  en  tasche  une  barbecane  sur  les  murs  Saint- 
Ours,  darrières  la  meson  Jehan  du  Telloy  pour  le  priz  de 
viii  liv. 

(Eitratt  d*an  rôJe  en  parchemin  con»<!rvé  aui  archifes  de  la  vîHe 
de  Toiua.  ) 

I/Assemblée  a  écouté  avec  une  vive  satisfaction  la  lecture 
de  ce  document. 

Une  discussion,  à  laquelle  plusieurs  membres  du  Congrès 
prennent  part,  s*élève  ensuite  sur  l'âge  des  enceintes,  sur 
celui  des  petites  tours  rondes  et  des  tours  à  bec. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  la  ressemblance  des  tours 
à  bec  de  Loches ,  avec  la  Tour  blanche  dUsspudun ,  qui  est 
du  XIIP  siècle. 
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^  La  €lKiMBe  OQ  eHMhite  intériedre  fki  danjûsde  Losliev 

Do  côté  de  Festi  il  n'eikte  pa»  d'Mceinte  iotérîeura^  et  le 
doDJon  domine  directement  l'enceinte  extérieor»'  da  châtra» 
doaft  il  est  séparé  par  les  jaràins  de  M*"*  Picard.  De  oe  côté , 
ainsi  que  do  oôté  nord»  il  existe  ào  {wed  du  doBJan  une  asasB 
iMFofisnde  dépression  qtiî  n'est  qoe  1&  piroloiigement  do  fessé 
de  k  citadelle  ;  fie  denjon  est  élevé  mat  nne  bitte  dent  les 
penses  descendent  vers  le  fessé.  L'avant^corps  q«i  ianijoe  le 
dsMJon^  et  qoi  date  do  XY*-  siècle  a  été  oonstroift  sor  la  pente 
même  de  la  motte  do  donjon  et  l'absorbe  de  ce  côtÀ  La 
différeâce  de  niveao:  est  encore  trèa-visifale  dab»  l'intérieor 
nKme  de  Fafaiit-corpff.  GeMe  constroctîon,  établie  ao  nord 
do  deaJQB,  a  englobé  one  constroctnDH  pios  anoieime  ^oi 
poorrait  chiter  do  XIV**  sièsle^  et  qai  avait  été  elle-mêaie 
apjriiquée  contre  la  paroi  extérienre  d'on  mor  pftos  ancien. 
C'était  là  qoe  se  tronvait  l'ancienne  entrée  .de  k  citadelfte.* 
Les  grandes  raiswrea  destinées  aox  pKnilres  ^  devaient 
porter  le  pest-tovis  se  vofent  encore  dans  r«viot*cor^  do 
XY^  sîèctev  »Dsl  qoe  la  porte  ogivafe^  aoj«ard*hoi  boocbée. 
Après  avoir  fraachv  le  pont-lef  is,  on  passait  soos  an  cooloir 
voûté,  flaoqoé  loi-même  de  deox  aotres  cooloirs  coodrtisMit 
à  des  meovtrières  qoi  défendaient  l'entrée.  De  Taotre  côté 
do  fossé,  ao  nord  ,  existe  encore  one  tête*  de  pont  ,  sorte 
d'oovrage  avancé  en  forme  de  trèfle ,  percé  de  meortrières 
commandant  on  premier  kmé  qoi  venait  commtillfqner 
avec  celai  qoi  est  ao  pied  de  Tavant-corps. 

«  Do  côté  nord  existe  on  grand  mor  qpii  paraît  remonter 
ao  XIP  siècle^  il  étaîï  percé  de  meurtrières  avec  ares  en 
plein-cintre.  Il  vient  s'appoyer  à  Tangle  riord-<mest  do  peth 
donjon.  On  voit  encore  one  porte  en  arc  sorbasssé  faisaot 
coftimooiqoer  )'avaiil-cor{)s  avec  la  cour  tiHéiicure,  mais  eHe 
parait  plus  récente  c|ue  le   mor.  Ce  mur  a   été  doàUé  atr 
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XV*  siècfe  attr  hr  |ilra  natd  par  m  âeeood  mar  qm  k» 
couvre  eatièran^ièt  de  ee  cô(4i  H  relie  rAniift*€orps  à  la 
tour  Louiff  XI,  On  renMque  iwllefoia  que  le  mur  aaeieD 
lutomêaie  se  relie  nel  te  doDJ0ti ,.  ëaiis  toale  sa  kaiHeiir, 
et  qu'il  a  élé  appliqué  aptks  coup  oootre  le  doMreéovt  II 
faut  en  eonckn^  que,  de  ce  côté,  le  donjon  n'était  patf  non 
ptas  entouré,'  dans  l'origMie,  et  que  de  l'espbnade  eu  pott¥«K 
accéder  librement  jusqa'au  pied  de  la  grande  leur.  Le  mur 
eu  question  que  l'eu  peut  suivre  daue  «sutë  sou  éicefidae  vài 
se  relier  obliqueeient,  dans  Pintérkoir  des  bâHuMuts  dé  Itf 
prisônv  à  on  autÉe  mm  mur  dont  neu»  allons  pirter  ttiain-^ 
teÉast 

u  €e  seunud  oltar  s'appuie  h  Taugle  sudMssf  du  douj^uy  et 
enMirei  une  cour  imérieurei  du  eôté  de  I*e6t,  du  sud  év  de 
l'onesL  U  est  fltfnqué  à  Faugle  sud^si  d'u»  contrefort  eylln^ 
dHqué  scoililable  à  ceui  du  denjou  et  qui  cet  aujourd'hui 
noyé  dans  une  eonstruciionr  pk»  récenie.  €e  mur  intérieur 
a  été  démoli  en  partie  du  côté  ouest  pour  agrandir  la  cour 
de  lu  prison  ;  nais  il  esl  facile  du  voir  qi^il  cMouraît  autfu^ 
foi»  la  cour  intérieure  du  côté  de  Povnt  ;  la  dit ection.  de  la 
partie  encore  sobsislanie  rapportée  à  des  arraefaemuntitf  qui 
se  truuvent  dais  cette  cour  à  l'an^  du  bâtiment  sud- 
ouest  de  lu  prisoov  la  diopoaiiion  mêoM»  éa  nur  oitet  de  ce 
bàtiiOeuty  sa  largeur,  tout  indique  que*  ces  didérints^  resie» 
ne  formaient  qu'un  seul  et  même  nus*  Il  cooiivue'  4m9  tes 
soubassements  de  la  tour  Louis  Xi^  se  relie  art ec  lé  mur  àù 
nord  dont  on  a  parlé  plus  haut  et  devait  aatrefoiu  se*  refter  à 
la  seconde  enceinle  générale  du  cbâteau  qui  se  voit  chez 
M.  DelapoHe.  La  vue  du  plan  ne  peut  guère  laisser  de 
doute  à  cet  égard* 

Il  ha/t  en  condore  que ,  dans  le  principe  y  le  donjon  était 
iscifé  sur  une  motte.  Puis,  au  XIP  siècle ,  quand  on  voulut 
faire  les  enceintes,  ou  l'enveloppa  dans  l'enceince  imérieure  ; 
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od  voulut  ensuite  le  séparer  de  rès|danade  du  château  et 
alors  on  construisit  le  mur  du  nord  qui  en  effet  relie  en- 
semble le  donjon  et  Tenceinte  intérieure  et  enclôt  ainsi  la 
cour  spéciale  du  donjon.  Plus  tard  on  construisit  le  petit 
bâtiment  de  la  prison  sur  ces  mêmes  murs  anciens. 

«  Un  autre  changement  fut  opéré  quand  on  relia  Ten- 
ceinte  intérieure  à  Tenceinte  extérieure  par  un  mur  qui  se 
trouve  à  l'angle  sud-est  de  Tenceinte  intérieure.  Ce  dernier 
mur  enveloppe  le  contrefort  cylindrique  mentionné  plus 
haut  et  vient  se  relier  à  la  tour  saillante  du  sud-est.  Cette 
disposition  forme  le  jardin  de  la  prison  qui,  dans  le  principe, 
était  un  espace  libre  entre  les  deux  murs  de  la  grande 
enceinte.  Ce  changement  dut  avoir  lieu  au  W"  siècle,  quand 
le  château  devint  une  prison  d*État  et  qu'il  fallut  en  aug- 
menter les  dépendances.  On  remarque  que  l'espace  compris 
au  sud  du  donjon,  entre  les  deux  enceintes,  a  été  très-surélevé; 
c'est  ce  que  démontre  la  position  d'une  porte  ogivale  à 
l'ouest,  aujourd'hui  complètement  enterrée  et  qui  ouvrait 
dans  le  mur  extérieur,  et  celle  d'une  autre  porte  dans  le  mur 
de  l'esté  dont  nous  venons  de  parier  et  qui  est  aussi  enterrée 
du  côté  du  jardin  de  la  prison.  Les  voûtes  qui  mènent  aux 
meurtrières  des  courtines  sont  aussi  enfouies  sous  le  sol 
actuel.  Cette  observation  confirme  notre  opinion  sur  la  situation 
primitive  du  donjon  posé  sur  une  motte  qui  dominait  l'en- 
ceinte extérieure.  On  aura  surélevé  l'espace  dont  il  s'agit 
vers  le  XYP  siècle^  postérieurement  à  la  construction  du 
mur  de  clôture  de  l'est ,  mais  antérieurement  à  l'ouverture 
d'une  porte  qui  donne  au  sud  sur  la  campagne  et  dont  le 
seuil  est  placé,  au  contraire,  à  la  hauteur  du  sol  actuel. 

«  Il  faut  rappeler  également  qu'il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  il  existait  encore  un  mur  traversant  obliquement  le 
jardin  de  IVl'"''  Picard,  à  l'est  du  donjon  ;  ce  mur  qui  a  été 
démoli  avait  trois  à  quatre  mètres  de  large  ;  il  était  en  blocage 


Digitized  by 


Google 


HXXVV  SESSION,  A  LOCHES.  189 

et  avait  s,a  direction  du  nord-est  au  sud-est.  Il  s'arrêtait  près 
d'une  tour  qui  défend  l'approche  du  donjon  à  l'est  et  son 
autre  extrémité  était  très-rapprochée  des  tours  de  l'enceinte 
extérieure.  Suivant  toute  probabilité,  ce  mur  n'était  autre 
chose  qu'un  prolongement  de  l'enceinte  intérieure  venant  se 
relier  d'un  côté  à  la  chemise  du  donjon,  de  l'autre,  à  cette 
même  enceinte  intérieure  qui  longeait  autrefois  l'enceinte 
extérieure  et  dont  il  subsiste  encore  des  restes  près  de  là  , 
dans  les  constructions  du  presbytère, 

«  Enfin,  tant  à  l'angle  sud-est  qu'à  l'angle  sud-ouest  du 
donjon,  existent  des  arrachements  sur  lesquels  se  voient  des 
ouvertures  communiquant  avec  l'intérieur  ;  ouvertures  taillées 
au  pic  et  qui,  par  conséquent,  sont  postérieures  à  la  con- 
struction de  là  tour  carrée.  Ces  arrachements  faisaient  partie 
de  murs  destinés  à  relier  le  donjon  à  l'enceinte  et  à  com- 
pléter le  système  de  défense. 

«  Le  donjon  de  Loches  n'a  donc  point ,  à  proprement 
parler,  de  chemise  ou  enceinte  spéciale  ;  mais  on  a  utilisé , 
pour  lui  en  former  une ,  le  mur  intérieur  de  l'enceinte 
générale  du  château  ,  qui  l'enveloppe  encore  au  sud  et 
jadis  l'enveloppait  aussi  à  l'ouest  et  probablement  à  l'est, 
avant  les  démolitions  faites  dans  le  jardin  de  M*"*  Picard. 
Mais  il  n'était  séparé  de  l'esplanade  du  château  que  par  un 
fossé.  On  l'a  renfermé  à  une  époque  moins  ancienne  par  un 
mur  qui,  le  reliant  à  l'enceinte  intérieure,  a  clos  <iu  côté 
nord  la  cour  du  donjon. 

«  Cette  singularité  ne  doit  pas  étonner  ,  car  la  disposition 
des  enceintes  des  vieilles  forteresses  féodales  dépendait  de  la 
situation  des  lieux  et  de  diverses  circonstances  de  construction. 
Des  irrégularités  analogues  existent  dans  les  enceintes  de 
tous  les  châteaux  de  Tourainè  construits  à  la  même  époque. 

a  La  moite  du  donjon ,  si  visible  encore  du  côté  de  l'est 
et  du  nord  ,  n'a  plus  de  relief  du  côté  dâ  sud  et  de  l'ouest 
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el  «6  domiiie  plu»  ies  «ours  du  ebftleau.  Mais  il  est  facile  de 
CQQSlat^r  eepeadiat  que  k  doqoa  de  JLoohes  «  élé  conslnik 
am  w  tertre,  comme  k  i^opart  des  forteresies  des  XP  let 
MV  flîtelQS.  Il  faut  remar<|piftr  aosii  qne  les  murs  de  k 
cheoMAs,  se  reliaot  à  Test  et  à  l'ooesl  è  k  grande  enceiate 
intérieure  du  chlte^n,  ont  diû  k  coaper  en  ces  deui  en- 
droiâs  dèis  «ne  épeqoe  fort  ancieniie. 

a  Jl  em  prolNible  que  oecte  oioite  exisfedt  «vaat  Je  deajoa 
actuel ,  et  qu'elle  avait  été  élevée  diPS  l'origioe  pour  perler 
une  tour  en  bois  entourée  de  palissades ,  suvant  le  mode 
de  oensiractioii  militaire  usité  aux  IX'  «t  X' siècles.  L'an- 
jcieMeté  du  ehitea»  de  Loches»  piusîeDns  fois  détroit,  a 
que  mentiomient  les  bistoriens  depuis  k  ¥1*  siècte,  permet 
d'admettre  cette  hypothèse.  » 

M.  d'Espinay  développe  ses  démeostralioBS  au  moyen  4« 
beau  pkn  du  château  de  Loches,  qui  .est  étalé  sur  le  bureau, 
au  milieu  d'un  groupe  d'auditeurs  allenlif&  Il  fait  observer, 
en  terminant ,  qu^'iine  visite  complète  des  enceintes ,  du  côté 
extérieur,  est  nécessaire  pour  bien  comprendre  l'ensembk 
du  système  de  défejise  du  château  de  Loches  à  ses  difiérenies 
époques.  L'excursion  qui  doit  avoir  lieu  le  lendemaia  matin 
permettra  à  M.  id'Espimay  de  terminer,  sur  les  lieux,  mêmes, 
l'explication  qu'il  a  commencée  et  d'achever  de  traiter  la 
question. 

Le  Secrétaire  y 

De  Laurièrb. 
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VISITE  A  L'ÉGLISE  DE  PERRDSSON. 

Les  meiBbTW  du  C^nspàs  4ffcbtet«i0Îcpie  «e  .soiit  reiidiM 
à  C*.wTDasoB»  omU^D  4e  U>che«^  4ips  la  mdAmie  4«  11  jaiii. 

L'église  par<pMsiafe  4e  PienHispAat>fre  un  grand  kitérêtà 
Fétode,  <»  fondatîii»  pviMSUiit  iniiii0nt0r  à  la  seconde  looiiié 
do  IX'  siècle. 

Depm  oe  V^e^is  j^aqn'À  aes  jours.  L'édifice  a  sobi  deux 
modifications  ddH-bderfiiôre  UNUe  récenla  «*teal,  à  propre* 
ment  parier,  qa'imnettoyiige. 

Avant  de  parler  de  la  première  qui  remonte  au  XP  siècle, 
disons  ce  qu'était  l'élise  à  l'origine 

Rien  de  .plus  simple  que  le  .plan  .primitif  de  l'église.  C'est 
un  vaste  carré  long  dont  les  murailles,  encore  existantes,  sup- 
portaient une  charpente  apparente.  lie  ti»t  était  surbaissé  ; 
les  fenêlrec  peUteset  cintrées  ont  toutes  été  agrandies  pos- 
térieurement. 

Les  murs  présentent  sur  toutes  les  .faces  un  petit  appareil 
en  pierres  cubiques  dures ,  assez  régulier,  et,  joiots  compris , 
d'environ  10  centimètres  de  hanter.  Des  fragments  de 
briques  romaines  sont  encastrées  dans  la  maçonnerie  du  mur 
septentrional,  mais  sans  régularité  i  ce  ne  sont  que  des  débris 
provenant  peut-être  de  constructions  plus  ancieiuies.  Il  n'y  a 
ni  cordons  de  briques  y  ni  ornements  d'aucune  sorte,  mais 
partout  l'appareil  simple. 

On  ne  retrouve  nulle  trace  des  portes  et  du  clocher  de 
l'église  primitive. 

Il  n'y  avait  point  de  contreforts,  et  ceux  qui  existent  au* 
jourd'hui  datent  de  la  reconstruction  du  XP  siècle.  Cette 
dernière,  enfermée  exactement  /dans  l'ancien  périmètre 
dont  elle  a  coqser^é  les  murs  intacts  au  .nord  et  au  midi,  et 
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quelques  parties  seulement  au  couchaot  et  au  levant^  paraît 
surtout  motivée  par  l'érection  d'une  tour  au-dessus  du  chœur. 

Â  cette  époque  9  les  deux  façades  orientale  et  occidentale 
ont  été  profondément  modifiées.  Des  contreforts. ont  été  en- 
clavés dans  tous  les  murs ,  les  fenêtres  ont  été  agrandies  et 
deux  portes  ouvertes  /  Tune  au  couchant  et  l'autre  au  midL 
Le  mur  rectiligne  qui  termine  l'église  à  l'est  est  tout  entier 
du  XV  siècle  ainsi  que  la  fenêtre  qui  éclaire  le  sanctuaire  ; 
toutefois  la  base  de  ce  mur  est  encore ,  dans  une  portion  du 
moins,  en  petit  appareil  et  appartient  à  la  construction  primi- 
tive,  ce  qui  permet  d'affirmer  que  l'abside  a  toujours  été 
rectiligne  et  n'a  jamais  été  circulaire ,  comme  cela  se  voit  au 
contraire  dans  d'autres  églises  du  même  temps. 

Le  chœur  de  Téglise  a  été  divisé  en  trois  absides  voûtées 
en  plein  cintre.  Celle  du  milieu,  plus  large ,  communique 
avec  les  absides  latérales  par  deux  arcades  également  en  plein- 
cintre.  Cette  construction  ne  s'explique  que  par  la  nécessité 
de  donner  une  base  solide  à  la  tour  carrée  qui  s'élève  au- 


Cette  disposition,  vicieuse  sous  plusieurs  rapports,  a  été 
appliquée  fréquemment,  aux  XP  et  XII"  siècles,  dans  nos 
églises  de  campagne.  H  faut  en  conclure  qu'à  cette  époque 
le  précepte  liturgique ,  contre  l'oubli  duquel  notre  collègue  , 
le  docteur  Cattois ,  s'élève  si  énergiquemeot ,  était  encore 
en  pleine  vigueur. 

La  restauration  du  XI*  siècle  s'est  étendue  à  l'édifice 
entier ,  mais  c'est  au  couchant  et  au  levant  que  les  modifi- 
cations sont  les  plus  importantes.  Elles  ont  été  faites  avec 
simplicité,  et  on  ne  trouve  à  Pérusson  que  peu  de  sculptures 
d'ornementation.  Un  double  bandeau  fleuronné  autour  de 
l'archivolte  des  portes  et  de  la  fenêtre  centrale  du  chœur  sont 
les  seules  parties  ornementées.  L'archivolte  de  cette  dernière 
présente  des  claveaux  unis  par  des  joints  creusés  en  zigzag 
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entre  chaque  assise.   Ils   ont   dû   être  remplis  de  ciment 
rouge. 

La  restauration  moderne  n'a  rien  changé  aux  principales 
dispositions  de  TédiGce. 

Aimez-Tous  Tappareil  rectiiigne  ,  on  en  a  mis  partout ,  de 
la  base  au  faite.  L'art  et  la  grâce  n'ont  rien  à  y  voir.  Je 
n'en  dirai  pas  de  même  de  la  voûte  de  la  nef. 

Jetée  sur  un  trop  vaste  espace ,  cette  voûte  en  plâtre , 
sans  forme  déterminée ,  fait  amèrement  regretter  les  char- 
pentes apparentes  qu'elle  doit  masquer.  Un  peu  de  peinture 
convenablement  ornementée  aurait  entraîné  moins  de  frais 
et  n'aurait  pas  changé  d'une  manière  fâcheuse  le  caractère 
de  cette  partie  de  l'édifice. 

Les  membres  du  Congrès  se  sont  ensuite  rendus  à 
Ferrière-sur-Beaulieu.  La  nef  et  la  façade  ouest  de  cette 
église  sont  en  petit  appareil ,  sans  ornement ,  comme  à 
Perrusson  ;  la  porte  située  à  l'ouest  a  été  refaite  au  XI* 
siècle  et  a  remplacé  une  porte  plus  ancienne  placée  au  nord 
et  dont  on  voit  encore  les  traces  dans  le  petit  appareil.  Le 
chœur  a  été  refait  vers  la  fin  du  XIP  siècle  ou  au  com«- 
mencement  du  XIIP,  il  se  termine  par  une  jolie  abside 
en  style  PlantageneL 

Le  Rapporteur , 
Comte  DE  Galembert. 


VISITE  DES  ENCEINTES  DU  GHATEAO  ET  DES  MONUMENTS  DE  L03HES, 

Ije  Samedi    18  J-uin. 

((  Le  samedi  12  juin,  à  sept  heures  du  matin,  les  membres 
du  Congrès  ont  procédé  à  la  visite  des  enceintes  du  château. 

13 


Digitized  by 


Google 


\^  GONGH^S,  4R^'I|ÊOLO0IQUë  U^  FBANCE. 

N^u^  e^f^dons.  ici  pair  le  çhâteao  ç^  Taslq  ^Nf^ei  qf\i  ÇQff|r 
prend  non-seulement  la  citadelle ,  mais  encore  la  cpii^^j^, 
i;afl<^  \p^,  dq,  rqi,  et  ^n  çejçlaiff.  Wffibr^.  d'^}}i|^Uop^  et 
de  jardins.  La  porte  actuelle ,  située  à  l,'o]a4^st,  ^ji^  %)qute 
c|e  4^1^  loup;^  çt  ipiv^ie  cfq.  ip^chlpoulis  ;  les  ti:apes.  ^*un 
ijpuhjg  pgnij-l^xis,  et,  d-^uf^  hj^rsp  existent  epcore,  ainsi  qn^ 
les  gonds  de  la  |p»prte  *^  la.  \oûJ^%  sous  l,9,q{^qi,ell^  on  passe  est  k 
^WW^i  ^^(f^  çorf^ructij(^ji^  a  remplacé  une  i^orte  plu^  an- 
ci^fjije.4pq|^  W  W^  eAÇçjçe.  l^s^  avr^apbemjçnts.  ^ans  rinlérieur 
d,*^R^.4f^,tpif fis,  actuelles,.  Vapparqii  de  cette  ancienne  porte,, 
lfj.lfir^uç  (jlç}^  jqjifis  nç^rcjuéi^^au  fer  plat.  tQut;  ij^pd  approuver 
^*^l|i?  3jpç?rt{ep^  ^Teifiç^içt^  primitive;  elle  doit  remonter  ' 
an  XI'  siècle.  On  y  accédait ,  suÎTanjt,  Tusfge  d^  ternes ,  par 
un;;,  ^qli^U^  ^e$.  tou^^,^  jadis  percée^  de  meurtrières  presque 
^9^lps  Ifpajcbj^s ,  soçjt  pljAS  réce.aie^  ( XIIP  ou.  XIV*  siècle) ; 
Bisif^  ejfj^^  so^t  |j>lu.3,  anciennes  c|uç  Içs  ms^chicoulis ,  la  cour- 
t|i^  ç(^  la,  yff^\^.  Ces  deri^j^^^c^  cojistrnctions  ont  le  caractère 
4b  ^V  #<î!Si  Hc^DjibreJiamç.est  voûtée  à  nçiryure  avec 
Ç^ndfigjjj^  ç^if/p\^.çi\çtylelJ.ajaj|)OY?nl.  Lçs  ineurtrièije^  coi}- 
^^!i^i  ^qft  uqp^90g\ije  feqt^e  ^^i^in^e  pa^  mi  trop  circulaire^ 
^  'ftR?''^¥  '"(^ripmç.  iwwiç.  qui.  ^ttestç  (*»8aj;ç  d^9  arme?.  ^ 
feu  ;  mais  elles  sont  évidemment  plus  récei>l,çj^  q^ç  Ij^  ^9Ç^^~ 
nerie  des  to^rs, 

«  Le  Congrès  a  suivi  le  mail  de  la  Poterie  dans  toute  sa 
longueur.  Ce  mail  a  pris  la  place  de  l'ancien  fossé.  Il  est 
situé  au  pied  du  mur  d'enceinte ,  dont  ^certaines  parties  sont 
fort  anciennes.  L'enceinte  était  double;  derrière  le  premier 
ren^)artJ|  dont  la  base  plongeait  daps  le  fossé,  existait  tout 
autour  du  château  un  second  mur  situé  à  U  mètres  du. 
premier.  Dans  les  terr^ses  de  M.  Dclaportç ,  on  voit  encore 
une  ancienne  porte  ogivale  qui  paraît  remonter  au  XIIP 
sjèç^e,  peut-être  )i  la  Ç^  du  XIP;  oq  y  ^iccédait  autrefois  de 
l'extérieqr  par  nniç  sorte  d'^vant-corps  appliqué  contre  l($ 
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mur  extérieur  et  aujourd'hui  démoli.  Celle  porte  s'ouvre 
d^ns  une  portioù  du  mur  intérieur  ^  plus  récente  elle-même 
que  le  reste  de  renceinte  qui  fermait  le  château  de  ce  côté. 
(iH  partie  qui  semble  la  plus  ancienne  rappelle,  tant  par 
l'apparei]  que  par  l'épaisseur  des  joints  et  la  qualité  du 
oiortier,  la  construction  du  grand  donjon  carré.  Le  double 
mur  est  parfaitement  conservé  dans  les  terrasses  de  M.  Dela- 
porte.  Le  mur  extérieur  existe  encore  dans  toute  son  étendue 
et  fait  tout  le  tour  du  château ,  malgré  les  nombreux  rema- 
niements qu'il  a  subis  ;  qua^t  au  mur  intérieur ,  il  est  moins 
bien  conservé ,  mais  il  en  existe  beaucoup  de  restes  et  un 
grand  nombre  de  maisons  sont  appuyées  sur  ce  mur.  Nous 
citerons  nojiimment  le  presbytère  dont  une  partie  a  conservé 
l'ancien  apparejl  du  XI*  siècle  ;  il  en  est  de  même  de  la 
base  de  la  maison  du  vicaire  du  côté  du  rempart,  etc.  (1). 

«  Le  mur  extérieur  vient  se  relier  à  la  tour  Louis  XI  et 
lui  sert  de  base;  elle  a  été  élevée  sur  les  mêmes  fondations. 
Le  mur  intérieur  est  coupé  devant  cette  tour  par' un  saut-de- 
loup.  Là  existe  dans  la  tour  une  petite  poterne ,  jadis  munie 
d'un  pont-levis,  qui  donnait  accès  de  la  citadelle  sur  le  mur. 
On  y  voit  encore  les  restes  d'une  petite  tour  double  en  encor- 
beilement  qui  servait  de  tête  de  pont 

«  Les  membres  du  Congrès^  continuant  leur  examen ,  se 
sont  rendus  ensuite  par  la  porte  Poitevine  dans  le  chemin 
de  Vignemont.  De  ce  côté,  on  voit  le  donjon  et  la  prison. 
(  Voir  la  figure  page  8^.  )  Le  château  est  défendu  par  un 
large  et  profond  fossé  creusé  dans  le  roc.  On  remarque  une 
arcade  située  à  l'ouest  et  sous  laquelle  existe  un  massif  de 

(i)  A  l'angle  sud-est  du  mur  intérieur,  dans  le  jardin  de,  M»"  Picard, 
on  voit  un  beau  contrefort  cylindrique,  à  demi-masqué,  mais  abso- 
lument semblable  à  ceux  du  donjon  ;  ce  qui  permet  de  penser  que  la 
construction  de  ce  mur  a  dû  suivre  de  près  celle  du  donjon  lui-même. 
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maçoonerie.  Cette  arcade  et  ce  massif  correspondent  à  une 
grande  ogive  située  du  côté  àe  Tintérieur  et  aujourd'hui 
murée.  Elle  est  même  presque  entièrement  enfouie  sous  le 
jardin  de  la  prison ,  ce  qui  prouve  que  le  sol  intérieur  du 
château  a  dû  être  exhaussé  de  2  à  a  mètres  environ.  H  y 
avait  évidemment  là  une  porte  donnant  sur  un  pont  volant 
qui  permettait  de  traverser  le  fossé  au-dessus  de  la  porte 
Poitevine  ;  cette  entrée  parait  avoir  été  condamnée  au 
XYI*  siècle ,  d'après  ^appareil  des  constructions  et  des  re- 
prises qui  se  voient  en  cet  endroit  dans  le  mur  d'enceinte. 

«  Dans  le  mur  du  sud  existent  encore  plusieurs  petites 
tours  rondes  ;  ces  tours ,  ainsi  que  les  courtines ,  sont 
criblées  de  marques  profondes  produites  par  des  boulets  de 
pierre  ou  des  béliers.  Les  tours  sont  d'un  petit  diamètre  et 
par  conséquent  n'ont  qu'une  faible  saillie^  ce  sont  plutôt 
des  contreforts  cylindriques  que  de  véritables  tours  ;  elles  ne 
flanquent  que  très-imparfaitement  la  courtine  ;  elles  sont 
pleines  dans  presque  toute  leur  hauteur  ;  la  partie  supérieure 
surplombe  un  peu  et  est  portée  par  un  faible  encorbellement. 
Elles  ne  peuvent  être  défendues  que  par  en  haut.  Il  existe 
cependant  des  meurtrières  dans  la  partie  supérieure.  Les 
courtines  sont  percées  de  trous  carrés  è  la  partie  supérieure, 
indiquant  l'ancien  emplacement  des  hourds.  L'appareil  de 
cette  portion  de  l'enceinte  et  des  petites  tours  rondes  donne 
lieu  de  croire  que  cette  construction  est  du  XII'  siècle.  On 
admire  l'aspect  majestueux  du  donjon  dominant  l'enceinte, 
et  les  saillies  fortement  prononcées  des  tours  à  bec  sur  les 
courtines.  Ces  tours ^  d'une  construction  plus  récente  que  les 
.tours  rondes^  en  ont  enveloppé  plusieurs.  Elles  ne  portent 
pas  les  traces  du  siège,  si  profondément  imprimées  sur  les 
tours  rondes  et  sur  les  courtines,  et  sont  par  conséquent 
postérieures  à  ce  siège.  L'aspect  de  la  maçonnerie  révèle 
d'ailleurs  qu^elles  ont  été  juxtaposées  après  coup  contre  la 
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moraille.  EUes  ont  encore  deux  étages  et  de?aient  en  avoir 
trois  dans  l'origine  ;  chaque  étage  est  percé  de  trois  meur- 
trières. 

«  Il  existait  au  sud  une  porte  avec  un  pont-Ievis.  La 
porte  est  bouchée;  les  sculptures  qui  Fornent  encore  an- 
noncent la  fin  du  XV  ou  le  XYI*  siècle.  Elle  a  pu  remplacer 
Importe  bouchée  dont  nous  avons  parlé  tout  à  Theure.  Le 
pilier  sur  lequel  s'abaissait  le  pont-levis  se.  voit  encore  dans 
le  jardin  de  la  maison  de  M.  Joly. 

•  M.  d'Espinay  fait  remarquer  aux  membres  du  Congrès 
la  forme  des  tours  saillantes.  Elles  rappellent  au  premier 
aspect  la  disposition  de  la  tour  blanche  d'Issoudun ,  mais  le 
plan  géométrique  en  diffère  cependant.  Celle-ci  repose  sur 
un  cercle  terminé  par  un  bec  ou  épi  triangulaire  (1).  Les 
tours  saillantes  du  château  de  Loches  ont  au  contraire  pour 
base  deux  arcs  à  peu  près  elliptiques ,  de  telle  sorte  que  leur 
plan  forme  une  véritable  ogive  (2).  Elles  font  une  forte 
saillie  sur  la  courtine;  elles  commandent  réciproquement 
leurs  angles  et  toute  la  courtine  et  forment  un  système  de 
flanquement  très-complet  Elles  supposent  l'emploi  d'armes 
de  trait  d'une  certaine  portée  ;  en  un  mot ,  elles  attestent  un 
art  militaire  assez  avancé;  leur  supériorité  sur  les  tours 
rondes  est  reconnue  par  les  militaires;  elles  annoncent  déjà 
le  bastion  moderne  et  possèdent  plusieurs  de  ses  avan- 
tages (3).  Cependant  la  forme  des  meurtrières  ne  permet  pas 

(i)  Abécédaire  de  M.  de  Gaumout,  architecture  civile  et  militaire. 

(3)  Chacun  des  deux  arcs  formant  le  plan  des  tours  se  décompose 
plus  exactement  en  deux  parties  :  la  plus  yoislne  de  la  courtine  est 
droite,  celle  qui  forme  le  bec  est  en  realité  un  arc  de  cercle  d*une 
faible  longueur  relativement  à  celle  du  rayon. 

(3)  Notamment  celui  de  ne  pas  présenter  d'angle  mort,  c>st-à-dire 
de  point  où  un  mineur  puisse  se  placer  au  pied  d*une  tour  sans  être 
atteint  par  les  flancs.  Les  tours  rondes  présentent  cet  inconvénient. 
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de  croire  qu'elles  soient  postérieures  à  l'emploi  des  ariiies  à 
feu.  Ce  sont  des  archères  disposées  de  manière  à  tirer  de 
haut  en  bas  dans  le  fossé  et  à  empêcher  d'approchet*  du 
pied  de  la  muraille.  Avec  les'bourds,  on  se  battait  de  près 
et  quand  l'assiégeant  était  arriTé  au  pied  du  mur  ;  avec  les 
tours  saillantes  on  Ten  tient  éloigné  ^  mais  il  faut  les  armes  à 
feu  pour  l'atteindre  de  loin  et  l'empêcher  d'approcher  du 
fossé  lui-même. 

a  Ces  considérations  fixent  à  un  siècle  près  l'époque  de  la 
construction  des  tours  saillantes.  Postérieures  au  grand 
Aége  de  1205,  elles  sont  antérieures  à  la  seconde  moitié  dû 
X:iy*  siècle.  C'est  donc  vers  le  XIIP  siècle  ou  le  commence- 
ment du  suivant  qu'il  feut  fixer  leur  construction. 

((  M.  d'Espioay  fait  remarquer  ensuite  que  le  fossé  a  été 
creusé  à  deux  fois  et  que  les  tours  saillantes  descendent 
plus  bas  sur  le  rocher  que  les  petites  tours  rondes.  Celles-ci 
s'appuient  sur  le  roc  à  trois  mètres  plus  haut  que  les  pre- 
mières. Il  a  donc  fallu  recreuser  et  peut-être  élargir  le  fossé 
lors  de  la  construction  des  tours  saillantes.  Ce  travail  a  mis  à 
jour  plusieurs  ouvertures  donnant  au  pied  des  murs  et  com- 
muniquant sans  doute  avec  les  souterrains  du  château.  Trois 
de  ces  ouvertures  bouchées  sont  visibles  et  donnent  dans  trois 
directions  différentes.  Près  de  l'une  d'elles,  située  vers  l'est, 
on  voit  encore  les  restes  d'une  voûte.  U  est  très-probable 
qu'il  existait  là  dans  l'origine  d'anciens  couloirs,  tantôt  voûtés, 
tantôt  taillés  dans  le  roc,  suivant  la  solidité  de  celui-ci,  com- 
muniquant avec  les  souterrains  et  passant  sous  le  fossé;  lors- 
qu'au XIIP  siècle  on  a  donné  trois  à  quatre  mètres  de  pro- 
fondeur de  plus  au  fossé,  on  a  découvert  ces  passage^,  qui-se 
sont  trouvés  ouvrir  dans  le  fossé,  il  a  fallu  alors  boucher  les 
entrées  qui  devenaient  un  danger  pour  les  défenseurs  du 
château. 

«  Du  côté  est,  il  existait  une  porte  ogivale  aujourd'hui 
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boQobée.  Elle  ^t  >beairit0up  filûs'èasse  que  \le  ml  taomd  tt 
BMMBtreqo'il  a  été  titèi^siirélevé^  elle  ee  4nNiTe'dcii$4a)|SfMr« 
tioa  du  «aiar^  ^r  lequel  «eut  aujoard'iuri  les  jjuriin»  -de 
M-  Picard. 

«  Tottt'«iitolir  du  châleait,  onarr«¥2litdUK'ii]éiirtPiÔi«8|Mr 
des  palsae^es  <vbûtés  doftt  il  reste  eacore  «n  certain  iM^mbne. 
Il  en  «xiste  sons  ie  jardôi  'de  M""*  fteard,  daas  les  cavtfsnta 
presbytère,  soos  la eoHS-tprtfeolure , -ot^enfin dans  ietiur q«i 
longe  4e8  iossés  St-Oup»;  ils  '^  pretoa^eAt  (jusque  Mas  4a 
grande-pêne  du  châleao. 

c  (les  oaves  on  ^sasemaies^  qui  tfoiomeat  (jadis  me  4es 
principales  défenses  du  «hfttean»  apfstrtieanent  anjoard^MÛtè 
divers  ^propriétaires.  Près  de  la  porte  de  la  sous^f^réfecture., 
un  grand  «scalîer,  «nijeurd'hui  boudiévcoiiduisak  aox  «ase»- 
mates  qui  régnent  soos  le  jardin  de  M.  AEduHnbault  H  dn 
Ticariat  Elles  sont  aussi  garnies  de  meurtrières  voûtées. 

«  Il  est  diffictie  de  déterminer  les^poqucsdivecsesdeJa 
construction  de  la  grande  enceinte  ;  «ertafnes  pestions  ^de 
mur,  dont  l'appareil  et  les  joints  sont  seml>lables«à  «ceux  du 
doqjon«  ipermettent  d'affirmer  qu'eUeta  été' bâtie  désola  fin  du 
XP  ou  le  commencement  du  KII^  siècle,  et ^in'eUe  enfer- 
mait dès  lors  le  même  périmètre  qo^uqjjfWUid'lMii,  ^car  -ces 
débris  se  retrouvent  sur  bien  des  points  tdiiéffient8;^u  «reste, 
i'étendueet  la  forme  du  tetrain  comœaodaieiH'la  dîipe»Mou 
de  renceinte.  Toutefms,  bien  des^parties^nt^té  refaites,  il  y 
en  a  de  tous  les  aiècks  (1). 

«  Au  pied  du  presbytère,  une  autre  enceinte,  -appelée  le 
fortSt-Ours,  vient  se  relier  à  l'enceinte  générale  «du  château 

(I)  La  charte  de  fondation  de  la  coUéiriale  par  Geoffroy  Grisegonelle 
prouve  qoe,  dès  le  X«  siècle,  il  existait  à  Loches  une  enceinte  fortîGée, 
et  qlie^  l^lise  ëtÂit  comprise  dans  cette  enceinte  :'  îw  hoc  càstro^  Lucas 
seiHcét^Wa^te  réediflco  ecel€sia)n, 

(Voir  U  tniMrte  Hn  «2)l««t«o,  '  dtft»  IMIbhr.) 
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et  renveloppe  du  côté  de  l'est.  Elle  protégeait  l'ancienne 
église  St-Ours^  aujourd'hui  démolie ,  et  le  pied  des  murs  des 
grandes  salies  royales.  On  y  arrivait  par  deux  portes,  l'une 
était  située  à  l'extrémité  sud-est  dans  le  jardin  de  M.  Thuil- 
lier  ;  elle  était  munie  d'un  pont-levis  el  défendue  par  un  pro- 
fond fossé  qui  n'était  que  le  prolongement  du  grand  fossé 
décrit  plus  haut.  A  l'autre  extrémité,  c'est-à-dire  au  nord- 
ouest,  l'enceinte  du  fort  St-Ours  vient  se  relier  au  château, 
au  pied  des  appartements  d'Anne  de  Bretagne.  Là  il  y  avait 
un  autre  pont-levis  et  une  porte  étroite  resserrée  entre  deux 
tours  pleines  dans  toute  leur  hauteur  ;  ces  deux  tours  existant 
encore,  ainsi  que  l'enceinte  complète  du  fort  St-Ours.  Elle 
n'a  été  ouverte  qu'en  un  point  dit  les  Rampes,  pour  faciliter 
l'accès  si  difficile  de  cette  partie  de  la  ville.  Elle  est  flanquée 
de  tours  rondes  qui  sont  pleines  comme  celles  du  grand 
château,  mais  plus  grosses.  Il  faut  remarquer  toutefois,  que 
ces  tours  ont  été  rasées  au  niveau  des  terrasses.  Il  existe  à 
l'angle  nord  du  fort  St-Ours  une  tour  ayant  des  étages  creux 
dans  sa  partie  supérieure  (maison  Thurcau).  L'appareil  de  la 
maçonnerie  du  fort  St-Ours  a  subi  divers -remaniements; 
mais^  dans  son  ensemble,  il  est  moins  ancien  que  la  grande 
enceinte  ;  il  ne  parait  pas  remonter  au-delà  du  XIY*  siècle. 
En  suivant  la  rue  St-Ours,  au  pied  de  la  terrasse  de  la  sous- 
préfecture,  on  remarque  dans  les  murs  mêmes  qui  la  sou- 
tiennent une  vaste  porte  ogivale  donnant  accès  dans  un  pas- 
sage au  pied  de  la  tour  d'Agnès.  Là  devait  se  trouver  l'en- 
trée des  grandes  salles  du  château. 

«  Le  double  mur^  qui  constituait  la  grande  enceinte,  con- 
tinuait à  partir  des  grandes  salles,  et  venait  se  relier  à  la 
grande  porte  du  château  décrite  plus  haut.  Cette  porte  est 
aujourd'hui  la  seule  qui  permette  d'accéder  dans  l'intérieur 
de  l'enceinte  du  château.  Toute  cette  partie  est  occupée  par 
les  jardins  de  la  sous-préfecture  et  par  ceux  de  la  maison 
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Pescherard.  £nlre  cette  maison  et  le  jardin  de  la  soos-pré- 
fecture,  existe  un  mur  épais  percé  de  deux  fenêtres  romanes 
aujourd'hui  bouchées.  La  maison  Pescherard  est  appuyée  sur 
la  paroi  sud  de  ce  mur.  La  disposition  indique  qu'il  faisait 
partie  d*un  bâtiment  situé  dans  le  jardin  même  de  la  sous- 
préfecture,  et  que  la  maison  Pescherard  a  été  construite  sur 
la  portion  extérieure  du  mur  ;  M.  d^Ëspinay,  en  faisant  cette 
obserration,  se  réserve  d'indiquer  ultérieurement  ce  qu'était 
cette  construction  ancienne. 

<(  Les  jardins  de  la  sous-préifecture  sont  supportés  par  ces 
remparts.  On  voit  encore  en  un  point  de  ce  mur  les  arrache- 
ments d'une  ancienne  tour.  La  rue  située  au  bas  du  rem- 
part  porte  le  nom  de  rue  des  Fossés,  ce  qui  caractérise  sou 
origine. 

Une  autre  enceinte,  enveloppant  la  ville  proprement  dite, 
venait  se  relier  au  fort  St-Ours  ;  à  l'angle  nord,  elle  traver- 
sait la  rue  Quintefolle^  où  se  trouvait  une  porte  ;  elle  venait 
joindre  l'Indre  en  traversant  le  jardin  de  M""  Lesourd  jus- 
qu'à une  tour  située  à  l'angle,  et  qui  s'y  voit  encore  ;  de  là 
elle  suivait  la  rivière  jusqu'à  la  porte  des  Gordeliers.  Cette 
porte,  qui  existe  toujours^  consiste  en  un  pavillon  carré  flan- 
qué de  quatre  petites  tourelles.  Les  mâchicoulis  et  les  sculp- 
tures de  la  fenêtre^  en  style  flamboyant  très-avancé,  annon- 
cent la  fin  du  XYV  siècle.  De  là  le  mur  arrivait  à  une  tour 
dont  on  vient  de  retrouver  les  fondations  près  de  la  filature  ; 
puis  il  changeait  de  direction  et  suivait  la  rue  de  la  Gre- 
nouillère dans  toute  sa  longueur.  Quand  on  entre  dans  les 
cours  situées  derrière  les  maisons  de  cette  rue,  on  remarque 
que  le  mur  existe  dans  toute  sa  longueur;  il  reste  encore 
deux  tours  bien  conservées;  elles  sont  creuses  à  l'intérieur. 
Le  mur  de  ville  suivait  la  même  direction  jusqu'à  la  porte 
Picoys.  Cette  porte,  actuellement  existante  et  bien  conservée, 
est  du  même  style  que  celle  des  Cordeliers  ;  elle  était  munie 
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dé'tfeii^  pbtaMerâ,  d'uiie  double  faërse  et  d^mie  ^dtrlè  (Mrtè 
^o&t  les Kéitifl8é[)sifait  encore.  ^léetepone âét)eiid'de fbOfn^ 
de<-^)le.  Le  tiaur  suivait  loiujoiiiis  la  Énême  <dli^tW6  ^tttqb'k 
la  tHirte  Polteviiio,  e»c<Mrf«iit  aidbi  l<Mt  te  eilté  èUést  Vë  là 
ttlle.  La  pôrtioki  ftf tuée  depuis  ThÔtëK^-Vitte  $bsiq[b*à  rBéiftë^ 
Me  *è«$t  ^^$ÉI^  èoibplète,  une  des  tb^irs  s'y  "rdit  étièUrè.  Lia 
pîiyjpiart  dè!s  ûïâisdûsde  la  rue  VOle-'Neti^è '6tit 'é((g  bMes  sur 
le  ttord  du  fo«sé  qui  se  trouvait  >iu  pied  de  t^  totrf,  ^fhël 
que  les  maisons  de  la  rue  de  la  GfëUôtitlIèré.  Xë'DOth  tû^ttte 
de  cette  VtNtièfë  t^uë  ladite  son  origine.  Di  plbptrit  des 
coiirs  de  Ces  uaaIsoAs  sodt  ifès^dtrOitesët^trè^lfiiMés.  A  'ptirtir 
de  PEÉféaMe  (eâcalier  quipernetâë  renVfër  dfliîs  NotéHieQr 
de  la  tieille  '^ille  m  pied  de  )a ^rte  du  cbfitëatr),  ië  <fnor*de 
la  ville  a  été  détruit  et  remplacé  par  des  terrasses  ;  nrals  le 
mail  de  Rottlrh  a  pHs  la  place  du  lèî^sé  ;  les  beaux  lattrN  ^ui 
le  coutreot  forment  une  agrénble  pfottlëbâde.  En  sutvâm  ce 
mail,  on  i^vient  à  la  porte  Poitevine  idobt  IfoUs  ^at«n«  âèjk 
parlé.  Là  se  voit  éDfcdre'otaeiddr  qui  ^féndaH  llangle 'sud- 
ouest  de  fo  ville.  On  i^einiarque  <|ue  cette  totfr  est 'pereée'de 
mebhrièrës  destinées  à  Tusàgë  de  l'anqivèbbse,  dequi  per- 
nod d^àpprébier  PépeiqUe  de  la  construotion.  Ou 'reste,  les 
soiîfcâiisiefteetots  ^soitt  'plus  anèiens  qfitfe'le  surplus  de  la  iha^ 
çënnerie.  Une'ponle  flaoïiqtiée  fie  tôklrs,  mais  dttjèurd'bui  dé- 
iÈMÏe,  ddh^ait  àCCès  dbus  la  ville  du  dôté  "sod-^est  «ur  la 
rèUtedë  F^îilers;  de  là  >le  Uom  dë>  porte  Poitevine  ou*  porte 
de 'fa  âtretdfë  qàe  ce  passage  a '*c<yûfi«rvé.  De  la  porie  Pîsè- 
te^ine,  le  mur  de  ville  'vient  se  tëliër  ab  "ébâfé^u  au  pied 
delà  tour  Louis  XI,  dans  le  jafdin  de  'M.  Delaporte,  dont  il 
lbt*ine  'encore  aujbord'ta^  la  clôtlure. 

Dans  une  maison  sUwée  près  de  la  porte  Poitevine,  ^  volt 
l'entrée 'd^uue  casemate  >qui  devait  (etisier  derrière  le  unir 
de  villë^  pour  en  apurer  la  défense ,  système  semblable 'à 
celui  quetious  «vous  décrit  ^Nnir  le  chdteau.  On  «levant  pas 
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quelle  est  Tépoque  de  la  construction  da  mur  de  ville  ;  les 
toiirs  rondes  subsistant  encore  sont  évidemment  pins  an* 
qènnes  que  les  portes  flamboyantes  que  nous  avons  décrites. 
^b*uû  abtffe  côté,  la  manière  dont  cette  enceinte  se  relie  tant 
au  château  qu'au  fort  St-Ours^  l'appareil  de  la  maçonnerie, 
Ha  foroie  des  meurtrières,  tout  indique  qu'elle  est  postérieure 
kti  cliâteau  ;  nous  la  croyons  du  XV*  siècle ,  c'est-à-dire 
an*^tp»ps  de  la  grande  guerre  de  la  France  contre  lès  Anglais. 

^  tie  'château  de  Loches  était  donc  défendu  :  1**  par  la 

igrâûde  enceinte  formée  des  deux  murs  dont  nous  avons 

'parfé  en  commençant  et  qui  enveloppait  le  donjon  avec  ses 

dépendances  immédiates,  la  collégiale  Notre-Dame  et  les 

.maisons  et  jardins  des  chanoines  et  se  reliait  aux  salles  et 

ïègfsWu  roi  situés  dans  la  partie  nord  de  l'enceinte  ;  2*'  par 

le  fort  St-^urs ,  qui  enveloppait  l'église  St-Ours  avec  ses 

dépendances  et  protégeait  rentrée  des  appartements  royaux  ; 

ly  par  le  mur  de  la  ville,  défendu  par  des  fossés  comme 

ih  reiÂparts  du  château  et  qu'il  fallait  franchir  avant  d'atia- 

ijberlb  double  enceinte  du  château.  (V.  p.  suiv.) 

«  4|^u 'sud,  il  n'y  avait, pas  d^enceinte  supplémentaire  ;  mais 
lia  prôtdndeur  du  fossé  taillé  dans  le  roc,  la  forte  défense 
présentée  par  les  tours  saillantes ,  par  l'enceinte  intérieure 
'formant  la  chemise  du  donjon,  et  enfin  par  ce  formidable 
'donjon  lui-même,  ^géant  haut  de  plus  de  100  pieds,  for- 
maient de  ce  côté  une  défense  redoutable. 

«  Les' portes,  tant  de  la  ville  que  du  château,  étaient 

^protégées  par  des  barbacanes  aujourd'hui   détruites,  mais 

Mont  la  vue  de  Loches,  extraite  de  l'ouvrage  de  Belleforèt 

(1575),   nous  a  codservé  riinage.    Quelques-unes  même 

;n*ont  été  détruites  qu'à  une  époque  récente. 

«  Les  diverses  (l^bnstructibns  des  enceintes  du  château  de 
Loches  permettérrit 'àe  suivre  le  développement  et  le  progrès 
de  l'art  militaire  au  moyen-âge.  La  grande  enceinte  avec  ses 
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toars  ou  contreforts  roods  ,^jadis  surmontée  de  hourds^  a  dû 
être  dans  le  principe  presque  contemporaine  du  donjon.  A 
cette  époque,  on  se  battait  soit  à  l'arme  blanche,  soit  avec 
des  projectiles  et  des  traits  lancés  à  une  faible  portée  ;  la 
tapisserie  de  Bayeux  et  le  manuscrit  d*Herrade  de  Landsberg 
nous  représentent  ces  combats  assez  semblables  à  ceux  des 
héros  d'Homère. 

<(  Avec  les  tours  saillantes,  l'art  de  la  guerre  a  progressé; 
on  donne  au  fossé  plus  de  profondeur,  on  commence  à 
s'inquiéter  de  la  nécessité  de  flanquer  les  courtines  ^  de 
prendre  l'ennemi  en  flanc,  de  l'éloigner  du  pied  des  murs, 
de  l'atteindre  avant  qu'il  ne  soit  arrivé  à  la  portée  des 
hourds,  d'éviter  Vangle  mort.  Mais  le  tir  est  encore  im- 
parfait et  l'on  n'atteint  l'ennemi  qu'à  une  assez  faible  dis- 
tance du  mur  en  visant  de  haut  en  bas  avec  l'arbalète.  Au 
XIV*  et  au  XY*  siècle,  on  revient  aux  tours  rondes;  mais 
on  leur  donne  assez  de  saillie  pour  flanquer  le  mur;  leur 
diamètre  est  bien  plus  étendu  que  celui  des  tours  on  con- 
treforts du  XII*  siècle;  elles, sont  creuses  et  cascmatées  au 
moins  dans  leur  partie  supérieure;  dans  ces  casemates, 
Tassiégé  peut  tirer  à  l'abri  et  de  loin.  Les  meurtrières  rondes 
lui  permettent  d'atteindre  avec  l'arquebuse  l'assiégeant  avant 
qu'il  descende  dans  le  fossé.  Il  y  a  loin  de  là  sans  doute  à 
l'art  militaire  actuel  ;  mais  quel  progrès  cependant  entre  ce 
système  de  défense  et  celui  usité  du  temps  des  comtes  d'Anjou  ! 

i  Tout  en  faisant  le  tour  des  enceintes  du  château  et  de 
la  ville  y  les  membres  dû  Congrès  ont  examiné  les  nombreux 
édifices  qui  font  de  Loches  une  ville  si  remarquable  pour  les 
archéologues.  Us  ont  visité  aussi  la  chapelle  de  Vignemont, 
située  extra  mwroi^  au  milieu  d'un  ancien  cimetière,  et  les 
grottes  St«-Ours ,  situées  au  pied  du  château ,  en  dehors  de 
l'enceinte  du  fort  St-Ours,  dans  un  petit  vallon.  La  tra- 
dition rapporte  que  saint  Ours  s'établit  au  V*  siècle  dans  cet 
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efidroit  relire ,  où  l'on  croit  ?oir  l'endroit  désigné  par  on 
texte  de.  Grégoire  de  Tours  (1).  Cette  tradition  n'a  rien 
d'invraisemblable.  Toutefois,  les  constructions  qui  subsistent 
encore  en  ce  lieu  ne  sont  pas  anciennes.  Quelques  arcades, 
aujourd'hui  bouchées. et  inasquant  l'entrée  des  grottes,  mais 
qui  ne  remontent  pas  au-delà  des  XVI*  et  XVIP  siècles ,  les 
restes  d'une  chapelle  souterraine  où  se  voient  seulement 
quelques  débris  sculptés  de  la  fin  du  XYI*  siècle,  sont  les 
seuls  indices  d'un  ancien  établissement  religieux.  Ces  petites 
grottes  communiquent  avec  de  vastes  et  profondes  caves. 
M.  le  marquis  de  Bridieu  fait  observer  que  les  grottes  St- 
Martin  ,  à  IVlarmoutiers  près  Tours ,  sont  identiquement 
semblables  à  celles  dites  de  St-Ourf.  U  est  impossible  au 
Congrès  (Je  se  prononcer  sur  l'autl^enticité  de  la  tradition , 
en  l'absence  de  documents  précis  et  de  constructions  an- 
ciennes. 

((  Les  membres  du  Congrès  ont  visité  dans  cette  coqrse 
l'hôtel-de-ville ,  la  tour  St-Antoine  avec  les  ruines  de  l'église 
qui  se  voient  encore  aujourd'hui  au  pied  de  cette  tour,  la 
Chancellerie,  l'ancien  hôtel  Nau,  appartenant  aujourd'hui  à 
M°*'  Caillaud,  et  plusieurs  autres  niaisons  anciennes  de  la 
ville.  M;  d'Espipay  se  réserve  de  les  décrire  en  traitant  de 
l'architecture  d^  la  Renaissance  dans  la  prochaine  séance. 

«  Loches  possède  en  outre  un  tribunal,  joli  édifice  en  style 
Mansard,  élevé  sous  la  direction  de  MM.  Guérin  et  Collet, 
architectes  du  département,  et  inauguré  le  U  décembre  1866. 

«  Le  Congrès  a  visité  également  la  bibliothèque  placée 
dans  une  salle  située  au-dessus  de  la  porte  Picoys,  et  le 

(1)  c  Monasteriiim  dliud  siatuit ,  quocf  nunc  Locis  vocaut ,  sitom 
scilicet  super  flu?iiiin  Angerem ,  in  recessu  montis  cui  nunc  castrum 
supereminet,  ipso  nomine  ut  monasterium  vociiatum.  »  {Greg,  Tvron, 
vitcepatrutn,  c,  18.) 
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pr^idence  de  M.  T^bbé  Aubbb. 

I^a  séance  est  ouverte  à  neuf  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MIVI.  de  Caumonty  Gaugain,  Delphis 
de  La  Caur^  docteur  Cattois^  BriffouU^  maire  de  Loches, 
de  Laurière  y  d'Espinay, 

M.  tair  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  appeHe  la  23*  question  ainsi  conçue  : 

A  quelle  époaue  remontent  les  châteaux  de  Pressigny , 
Mf^fr^sor^  Çb^âtUlon,  etc.  f 

M.  d'ÊspiUfiy  pfeud,  1^  pacple  sur  ç«;  sqji^t  ; 

«  Le  plus  ancien  doiyon  de  Toiiraine ,  diftril ,  est  pro- 
habitaient  celui  de  Langeais.  Il  est  bâti  en  petit  appareil 
avec  des  contreforts  plats  en  grand  appareil  ;  les  fenêtres 
sont  en  plein-cintre  avec  archivoltes  imbriquées  (1]«  Au- 

(1)  Voir  les  planches  données  par  M.  de  Caumont  dans  son  Àbécé" 
ttaire  d^ archéologie f  architecture  militaire. 
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dessus  da  pelil  appareil,  on  voit  les  restes  d'une  construction 
plus  récente  en  grand  appareil,  aujourd'hui  presque  en- 
tièrement ruinée.  Une  portion  du  mur  du  côté  ouest  est 
entièrement  en  grand  appareil  depuis  la  base  même  ;  dans 
celte  partie  du  mur  se  trouve  une  fenêtre  sans  briques  et 
dont  la  forme  paraît  annoncer  la  naissance  de  Toglve.  Le 
donjon  était  carré  et  élevé  sur  une  motte  comprise  elle- 
même  dans  une  vaste  enceinte. 

•  Â  qui  attribuer  la  construction  du  donjon  de  Langeais? 
Il  est  évident  qu'il  a  subi  un  remaniement  au  XI*  ou 
plus  probablement  au  XII*  siècle  ,  car  la  forme  de  la  fenêtre 
non  imbriquée  paraît  indiquer  cette  époque  ;  elle  est  plus 
récente  que  celles  du  donjon  de  Loches. 

«  Quant  à  la  construction  en  petit  appareil^  il  est  fort 
probable  qu'elle  appartient  à  Foulques  Nerra.  Les  chro- 
niqueurs nous  disent,  eu  effet,  qu'en  9SU  le  comte  d'Anjou 
s'empara  de  Tours  et  construisit  Langeais:  mais  il  perdit 
peu  après  sa  conquête  (1)  ;  puis  il  reprit  Langeais  et  Chinon 
à  la  fîn  de  son  règne  (2).  Ces  deux  places  furent  définitive* 
ment  cédées,  ainsi  que  Tours,  .à  Geoffroy  Martel,  par 
Thibault,  comte  de  Blois,  en  11&2  (3).  Foulques  Réchin, 

(1)  c  Anno  98à  ab  incarnatione  Domini  circa  hoc  tempus  Lan- 
degavis  castrum  a  Fulcone  construitur,  civîtas  Turonis  ab  eodem 
obsidetur  et  capitur,  sed  non  multo  post  a  Berta  regina,  matre 
Odonis  recipitur.  »  (  BrevU  hist,  S.  Juliani  abrev,,  Salmon,  p.  228. } 

(2)  Gesta  dominorum  Ambaziensium,  Salmon ,  p.  168. 

(8)  c  Nam  sibi  Theobaldus  Kainonem  et  Langiacum  quae  adhuc 
possidebat  cum  omnibus  quae  eis  jure  appendebant  reddidit,  rege 
Francorum  mediante ,  cum  Theobaldo  pacificatus  est,  »  (  Gesta 
consul,  andeg,  de  Gofriddo  Marleilo.)  —  c  Anno  Henrici  imper,  tertio 
et  Henrici  régis  duodecimo,  cornes  andegavcnsis  GaufriduS  Martellus 
nomine  vicit  in  bello  Theobaldum,  comitem  Blesensem  et  eum  capit  et 
pro  ejus  redemptione  habuit  urbem  Turoues  et  Chainonem  et  Len- 
giciacum,  »  {Chron,  Turon.  magnum.) 
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daos  sa  chroDîqne ,  attribue  aussi  à  Foalques  Nerra ,  son 
aîeal,  la  constructioD  du  château  de  Langeais  (1).  Il  est 
bien  évident  qu'il  s'agit  ici  du  vieux  donjon  ruiné  et  non  du 
château  actuel,  qui  ne  date  que  du  XY*  siècle. 

((  Le  donjon  de  Montbazon  présente  aussi  plusieurs  con- 
structions* d'époques  diverses.  A  la  base,  on  remarque  un 
appareil  composé  tantôt  de  petites  pierres  carrées  régulière- 
ment taillées ,  tantôt  de  pierres  étroites  posées  dans  le  sens 
vertical.  Cet  appareil  diffère  à  ta  fois  et  du  petit  appareil 
gallo-romain  et  du  grand  appareil  du  XP  siècle.  C'est  une 
sorte  de  construction  intermédiaire  et  qui  a  dû  marquer  une 
époque  de  transition.  La  plus  grande  partie  du  donjon  est 
bâtie  en  moeilonnage  irrégulier ,  et  dans  certaines  portions 
on  reconnaît  l'emploi  du  grand  appareil.  Trois  époques  de 
construction  se  montrent  donc  dans  le  donjou  de  Montbazon, 
d'après  la  diversité  très^grande  de  la  maçonnerie.  Dans 
l'étage  supérieur,  du  côté  nord,  on  voit  encore  deux  fenêtres 
consistant  chacune  en  deux  petites  baies  en  plein-cintre, 
séparées  par  un  meneau  et  inscrites  dans  un  cercle  plus 
grand. 

«  Le  donjon  est  de  forme  rectangulaire  (2)  avec  un 
avant-corps  aussi  rectangulaire.  Il  est  flanqué  de  contreforts 
cylindriques  contemporains  de  la  première  construction  ,  car 
leur  base  est  semblable  à  l'appareil  ci-dessus  décrit  ;  à  la  base 
de  i'avant-corps,  quelques  assises  de  petites  pierres  pré- 
sentent encore  la  disposition  en  feuilles  de  fougères. 


(i)  «  In  Talt)nico  siquidem  pago  edificavit  Lingaim,  Galvem  Mon^ 
tem,  Montem  Thesauri,  Sanctam  Mauram.  »  {Frag,  hiau  andeg* 
auctore  Fulcone  Richin,  Marcbegay,  p.  377,  ) 

(2)  Voir  ce  qu*a  dit  de  ce  donjon  M.  de  Caumont  et  la  planche 
qu*n  en  a  donnée  dans  son  Abécédaire  (architecture  militaire). 

14 


Digitized  by 


Google 


210  GONGBfeS  ABCHËOLOGI^CE  DE  FRANCE. 

«  Le  ^njfNi  èr«it  protégé  psr  uiïe  triple  «tic«iiite  de  mii- 
railles.  L'enceinte  Intérïeare  ne  r^iant  qoe  d'an  seul  côté 
et  fomàk  une  sorte  de  terrasse  an  sud,  La  secoliie  enceinte 
•  entourait  tout  le  château,  mais  la  troistènie  ^  reliait  à 
celle-ci  du  côté  de  Fouest  et  ne  Tenveloppait  qu*au  nord  et 
è  Test  ;  de  ce  côté  se  trouvait  la  principale  entrée. 

«  Les  trois  appareils  d,u  donjon  de  Moutbazon  nous  per- 
mettent de  déterminer  à  peu  près  les  époques  de  sa  construc- 
tion. La  base,  en  appareil  moyen,  doit  appartenir  au  X*"  ou 
au  XP  siècle.  La  reconstruction  en  moellonage  peut  avoir  été 
refaite  à  plusieurs  fois ,  mais ,  dans  son  état  actuel ,  il  n*est 
pas  probable  qu*elle  remonte  au-delà  du  XIP  siècle;  les 
fenêtres  encore  existantes  nous  paraissent  appartenir  à  cette 
époque;  elles  sont  plus  récentes  que  celles  du  donjon  de 
Loches  et  ressemblent  beaucoup  à  celles  du  donjon  de  Mont- 
richard  dont  nous  allons  parler  plus  loin.  Quant  aux  répa- 
rations en  grand  appareil ,  elles  sont  du  XII**  siècle  ou  même 
plus  récentes. 

a  iMoutbazon  n'est  point  compris  parmi  les  châteaux 
attribués  à  Foulques  Nerra  par  son  petit-fiis  ,  Foulques 
Réchin;  il  existait  dès  le  temps  du  premier  et  appartenait  à 
Eudes,  comte  de  Blois;  car  Foulques,  après  la  prise  de 
Sauinur^  Tassiégea  deux  fois,  fut  repoussé  la  première  et  ne 
le  prit  que  la  seconde ,  ce  qui  annonce  que  cette  forteresse 
avait  alors  une  -grande  importance  (1).  Elle  fut  donnée 
en  garde  à  Guillaume  de  Mirebeau.  Un  siècle  plus  tard , 

(1)  «.Fulco  pro  voto  Salmurio  potitus  alias  ire  disposuit,  et  ante 
Kainonem  transîens,  inter  Noastrum  et  insulam  Bucardi,  ponte  Êicto 
de  tta^ibus,  Vigeimam  transit  et  Montem  Basonis  obsidet.  »  Obligé  de 
baUre  en  retraite,  il  se  replia  sur  Locbes.  —  «  »..  I&terim  Fuleo 
iterum  Montem  Basonis  obsidet  et  cepit,  et  Guillelmus  M^belH  ad 
servandum  tradidit.  »  (  Gesta  con$ul.  andeg,  de  Ptiltone  Nerra,  )  — 
Même  récit  (  Gesta  dominorum  Ambaz ,  p.  167.  ) 
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t^èUlqaës  V  aèliêtà  de  Jean  le  château  dé  Motttbazon ,  doni 
(séVt'd  ëtMt  Alors  âéignear  ;  le  vdùâetit  ayant  refusé  de 
renièttre  là  ^làce  dont  il  avait  reçu  le  prit,  Èonlqaes  s'en 
eniipàhi  HprèÈ  un  àîége  ;  tndfs  H  le  rendit  i  son  vassal ,  après 
avoir  fait  re^ilucr  Târgeilt  (1). 

à  Lëi  càracClères  ât^chitéctoùiqùés  die  ce  donjon  s^accordent 
aviec  rhisftoifè  t^oor  nous  montrer  que  les  divct's  âges  de 
cbnsituéVSoâ  correspoiident  aux  diflérents  sièges  qu'il  a 
sbMs.  Le  so^ubassement  en  appareil  moyeil  pourrait  être  un 
réètè  de  l'&ttcien  château  pris  par  Foulques  Nerra  ;  cependant 
ta  trtfditlon  Ttiittribue  â  ce  prince  lui-^ênie,  quoique  Foulques 
RédhiU  n'eta  ait  ))as  parlé.  La  partie  en  moellonage  représente 
leâ  divei^é^  inèiéonstrUctiôns  faites  â  la  suite  des  sièges,  et  les 
fedétrei»  rbttiatiÊ^  géminéeib  doivent  caractériser  la  plus  impor- 
tante, <|nf  661  rrèft-prôbablement  pôi^térieure  au  siège  conduit 
par  Fdûlqueâ  le  Hiérdâttîèmitain.  Le  donjon  actuel  appartient 
doue  au  XII*  siède  danis  Sbii  em^emble  ;  mais  il  repose  sur 
une  base  bie&acbU{)  plus  ancienne  bt  peut-être  antérieure  au 
XP  Mècle.  Les  poitions  en  petit  et  en  moyen  appareil  de 
Ltfngèaii  et  de  Mohtbaton  semblent  donc  plus  anciennes  que 
le  dinjbn  dé  Locbës,  tandis  qull  éét  liii-même  antérieur  au 
resté  de  la  construction  des  deux  totirs  carrées. 

«  Tie  donjon  de  Montricbard  est  de  fonne  carrée  (2)  avec 
trois  contreforts  plats  dur  chaque  face  ;  l'appareil  diffère  de 
celui  du  château  de  LochelS;  les  pierres  dont  souvent  plus 
longues  et  toujours  posées  dans  le  éeofs  bot^i^ontal,  les  joints 
tt'ès-Iarges  le  sont  moln^  qu'à  Lochfes.  fin  quelques  endroits 
on  k'ecohnalt  la  tracé  du  fér  ptat  qui  leur  donne  la  même 


(1)  Gesta  consul»  andeg,  de  Fuicone  Richin. 

(2)  Voir  la  figure  donnée  par  M,  de  Caumont  dans  son  Abécédaire 
d^ archéologie  (architecture  militaire). 
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saillie  que  dans  les  couslructions  du  XI*  siècle  ;  dansd'aatres 
parties  du  donjon^  le  fer  a  été  employé  de  manière  à  donner 
.  à  la  saillie  la  forme  triangulaire.  L'appareil  offre  bien,  du 
reste,  un  caractère  d'unité  très-prononcé  de  la  base  an  som- 
met ;  on  ne  voit  pas  de  trace  de  reconstruction. 

((  Il  devait  y  avoir  un  soubassement  non  éclairé  au-dessus 
duquel  s'élevaient  plusieurs  étages  ;  deux  subsistent  encore  et 
sont  marqués  par  un  double  rang  de  fenêtres  ;  au  premier 
étage  se  voient  une  porte  ogivale  sans  sculptures  ni  ornements, 
et  de  longues  et  étroites  fenêtres  semblables  à  des  meurtrières 
annonçant  aussi  l'apparition  de  l'ogive.  A  l'étage  supérieur, 
deux  fenêtres  existent  encore  du  côté  de  l'ouest  et  deux  du 
côté  du  sud.  Ces  fenêtres  se  composaient  chacune  de  deux 
petites  baies  en  plein-cintre ,  séparées  par  une  colonnette  et 
inscrites  dans  une  ogive  large  et  courte.  Les  meneaux  sont 
détruits ,  mais ,  en  examinant  la  disposition  des  petits  arcs , 
il  est  facile  de  reconstituer  l'ancienne  forme  des  fenêtres. 
L'escalier  est  placé  dans  le  mur  à  l'angle  sud-ouest. 

«  Ce  donjon  est  enveloppé  des  quatre  côtés  par  une  che- 
mise ou  enceinte  intérieure,  qui  n'en  est  guère  séparée  que 
par  un  chemin  de  ronde  de  trois  à  quatre  mètres  de  large. 
On  devait,  avant  l'exhaussement  moderne  de  ce  terrain, 
accéder  à  la  porte  ogivale  par  une  échelle ,  suivant  l'usage 
des  anciens  châteaux  forts.  Au  XY*  siècle^on  a  plaqué  contre 
cette  enceinte,  du  côté  du  sud  à  l'extérieur,  un  avant-corps 
aujourd'hui  en  ruines,  mais  dont  il  subsiste  encore  une  fort 
jolie  tourelle  ;  on  y  voit  une  fenêtre  en  ogive  surbaissée  de 
laquelle  la  vue  s'étend  sur  le  beau  paysage  des  bords  du  Cher. 

n  Le  donjon  et  son  enceinte  immédiate  sont  construits  sur 
une  motte  fort  élevée,  défendue  du  côté  du  nord  et  de  l'est 
par  de  profonds  fossés  ;  au  nord-ouest,  par  les  escarpements 
du  rocher  ;  au  sud,  par  d'autres  escarpcmcnls  qui  dominent 
la  ville  et  la  rivière. 
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((  Une  enceinte  de  murailles  protégeait  les  al)ords  du  côté 
de  l'est.  Une  autre  enceinte  enveloppant  une  vaste  cour,  où 
se  voient  encore  des  traces  de  bâtiments,  se  reliait  du  côté 
de  l'ouest  à  Tenceinte  intérieure.  Le  mur  de  cette  enceinte 
était  crénelé  et  garni  de  hourds.  On  y  pénétrait  par  une 
porte  ogivale  située  à  l'angle  sud-ouest  et  en  passant  sous 
une  voûte  aujourd'hui  ruinée. 

«  Au  pied  de  cette  enceinte,  à  l'ouest,  existait  une  avant- 
cour  renfermant  probablement  les  dépendances  et  défendant 
l'entrée  de  la  porte.  L'enceinte  de  l'avant-cour  consistait  elle- 
même  en  un  mur  élevé  ;  la  porte  extérieure,  munie  d'une 
berse  et  d'un  pont-Ievis ,  était  protégée  par  une  tour  garnie 
de  meurtrières,  toutes  semblables  è  celles  qui  se  voient  dans 
les  tours  à  bec  du  château  de  Loches  ;  les  arcades  sont  en 
ogives.  Cette  construction  parait  plus  récente  que  le  reste 
du  château. 

«  Rien  de  plus  majestueux  que  l'ensemble  de  cette  forte- 
resse, avec  ses  enceintes  étagées  les  unes  au-dessus  des 
antres,  et  son  formidable  donjon  qui  couronne  cette  pyra- 
mide de  murailles. 

«(  La  date  du  château  de  Montrichard  est  facile  à  établir. 
Foulques  Nerra  avait  élevé  en  cet  endroit  une  forteresse  ; 
toutes  les  chroniques  en  font  foi  (1).  Mais,  de  cette  pre- 
mire  construction ,  il  ne  reste  plus  rien  aujourd'hui.  Il  est 
même  probable  que  le  château  de  Foulques  n'était  qu'un  de 

(1)  a  Oppidum  quod  IVfontricardum  vocatur  componil  et  Rogerio 
diabolerio,  domino  Montethesauri,  custodire  mandavit.  »  [Gesia  consul, 
andeg,  )  —  a  Tune  Fulco  in  monte  qui  prius  Gelduini  erat  oppidum 
constituit  quod  Montricardum  huncupavit.  »  (  Gesta  dom.  ambaz,, 
p.  167.)  ■—  *«  Anno  Henrici  lerlio,  et  Roberti  Régis  oclavo,  Fulco 
Nerra,  cornes  andegavensis,  Montricardum  fundavit.  »  (Chron.  Turon, 
magn,  ,  p.  117.  )  -^  «  M.V.  Fulco  Nerra  cornes  '  Montricardum 
castruçi   fundat.  »    {Chron,  Tur,  abrev,^  p,  187.) 
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c^  dof|jou8  à^  bpÏB  ff^  çpopuçi^  encore,  au  ^*  siêicle.  Le 
château  actuel  a  été  bâti  par  Pugues,  se^neu^  de  Ctu^umont  e^ 
de  9Ioiitrichar4  >  ^^m^^^  ?Q,ulques  Y  avait  rendu  ces  deux 
seijjneuries  qui  f^asaj^t  partie  d^  Fancieu  patrimoine  de  sa 
faqiille  (1).  ^tfgues;  fît  coi^strpir^,  suivant  le  nouveau  sg^sitème 
q^i  s*in^^Qduisai^  aiqrs,  un  donjon  à  J^o^tricha^d  et  up  autrQ 
àChaumont^et  les  environna  d'une  ^çe^i^t^dç^  n^q^aiUjs^  L^. 
termes  dç  ]f  chro;]^iq|ie  d'^^ibtpi^çi  éitabli3§^t  que  l'usage  de 
cq^struiredes  donjons  çii  pîerre3,  ^t  d'envirqi;i\ner  la  cpur  d'une 
enceinte  également  çn  pjçrre^  était  encore  nquveau  h  cette 
époque  (2). 

f  Les  cffractère^  arcîl^tççfqpiqu^  du  ^on^on  d^  Montri- 
cbau'd  s*accordent  parfaitement  a'v^ç  le9  te3f^s  histqrigues  ;  il 
est  évident  qqe  çeitç  belle  fqrtcr^Sj;  appf|rti^t  au  X^*  siècle  ; 
au  temps  ^e  Fpi^lques  If  errait  on  q^  f^isj^t  ni  ogivei^,  ^i 
fenêtres  géminées  à  meneaux.  L'appareil  de  la  maç^on^erie  a 
aussi  un  caractère  iftoi^^  ançj^. 

((  Il  est  imporl^^t  dç  coippafff^r  Içsi  ç^^fipt^.^  4<^  donJQii 
de  Montriç^ard,  |)âti  ço^s  Fpulquçs  Y,  ayec  ceux  dq  dp^JQ^ 
de  Loches.  A  Loches  ,  pas  d'ogives ,  pas  de  ffl^^fis  géit^j- 
néefi,  pas  de  (n^oeifu^,  (¥!rt9,ut  ]p  ^yère  pf^nrC^itfe,  la 
fenêtre  formée;  d'tu^  sçule  ;if ca|4e  ,^  ^p  app^f ei|  d^  maiçf^e- 
rie ,  un  i^ys^tèifte  de  joiijts  éyi^enweflt  pli^s,  firitçûtif,  njq^ft? 
moderne  qu'à  Mqçitrjç^ard.  lA  çpmpar^iso^  ^e§  ^Hi  é^- 
fices  révèle  d^q^  styles,  djfférfiits.  ^e  dpi^p^  d(?  ^pdbe^  ç^t 

(i)  c  Et  tune  e^ain  fu^ço  cornes  l^J^lf^i^  de  Gf|lyo  ^oj^p.  rej^didit 
Montricardum  (circa  iil0-iil9.)  •  [Chro^,  Xur,  ma^n*,  p.  i3i.)  — 
c  Itaque  Hugo  H^outricardum  anteeessoribus  si^i»  oUm  injuste  ablatum 
recipit.  >  (  Ge$u  domin,  ambaz,,  p.  200.) 

(2)  c  Pêne  transieram  qupd  prstenri  non  oportiierat  qualis  forma 
lapidea  turrium  consurgeret,  quaru^  ^^W  ^HflBQ  Ç^^P^9^*  aj^teic^ 
Montricardo  cum  aula  lapidea  construxit.  •  {Çesta  c/<^tn.  Amb^z,^ 
p.  203.) 
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c«f«i)}aMEi|eitf  pkis  ancieih  Si  Mpn|richiir4  app9nî(^t  un  pfer 
mier  quari  te  XU?  sicid#.,  il  «$1  éfident  qiw  Loi^s  i^ei^H^Ala 
ail  XJt  ^Mfi.  Di%  r^.  (pul^  to  çhï?Qiiiq«w  (PP^^  to, 
iti«a(ipQiiea(  of^mm  ^m  fprieire^^  4$  pr^fmir  oxfi^^i  c'^it 

W  «Miote,  ils  eolermi^ot  leqr»^  prisoi^ai^^  iiDiior^Ms. 

«  D'af>rè$  FoDiqu^  R^biq  i^^Hoétue ,  I»Qfibfi«  â^U  Iq 
piiâiii  cjifôial  du  sy^l^oi^  militaire  d#  la  Tquc^îdi»  (  ^t^  ft«  rj^- 
contsiiit  8j|  lattA  cioptrf^  Ceofffoi  \^  B^l^bv»  so,i|  (riçe,  il  m^t 
Lpcheii  çji  loudoa  pros^e  ai»  id^i»»  rang  que  T^^x^  qi 
Angers  (1) ,  ce  qui  est  ane  gi^Ye  pp^mpti^  4^  l'exinl^DPe 

f  L^  pl^Aar(  4^  cpKsiruçtifiiiift  HMUtaic^s  d^  1^  ci  1(P 
siècleir  ^?i^  61  bQÎs;  c'est  p^iii;  ç^  qa*i|  ^  r^tf^«i  peM 
aajQ^fd'b^L  l^pr  une  oiqtl^  enKiropii^^  (|e  j^oi^f^i  ffè^a^^  q^ 
élev^iil  ^)ie  U)p  en  i)Qi§  ep^irqpi^^e  d'uo^  \m\W^^  ^  ^f9fK' 

e^t^  99^f^  HQe  ruqttq  çuviroan^e  dg  fo^f^  ;  ^l^.  4em\ 
être  surmontée  d'une  tour  en  bois  ;  ce  ne  pouvait  ê{j(^  fiv'lill 
poste  avancé  du  château.  Foulques  Nerra  et  Geoffroy-Martel 
aYai€af\^  {^  élever  sur  ^ue  iqpu,A  ««^ Xc^rde bois  ^ ^(tFIoj e«)t- 
le-Yiçj^  ^  ^lypu  (2), 

<(  ^u§si  Ip.  çbr9f)iqtteu.r  4'AnïhcM«e  admirArtriJ  les^  nô*»-. 
v^|e&  cf^pt^up^i^s^qp^^T^  qui,  dei^i^  l^wpfi,  miipl9Ç^( 
ces  ^ifiçes  pfi^)j(ifip.  M^ii»  il  u^  fau(  pa^  cpuçlqf/Q  doi.  ^oi<^ 
qg'il  eiKPlj^e  qy^  tpf^e$  let^  awyslcqctlona  miliMûces  s^MU^ 

(1)  «(  Profpde  acf^{U  pvitmcïu)  4pcl«gavein  f;t  ^uuodui^  Lçcha^  ç| 
LaudoDum  quae  sunt  capiia  honoris  Andegavorum  comitum.  »  {Fvag, 
Insu  Andeg.) 

(3)  «  Aviifi  meiM  et  avunculus  caftteUuii^  terneque  cumula  ac  lignis 
luii^iiae  altitu(|iMift  a^ylum  drc^  monasterjuai  beati  Florentii,  quod 
v(H.u$  4Î€itnf«,  poQfttruMruot,  qlc...  •  (Ghacte  de  Geoffroy  le  Barbu,  eu 
1160.)  (C'Qtfkx  ^i^v  Ht,  Fior€Hiii  Sulmurimsit,  f*  il 7,  iiié4it.) 
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exception  fassent  alors  en  bois.  Sulpice ,  sous  Foulques 
Nerra,  fit  construire  à  Amboise  même  une  tour  en  pierre 
qu'il  substituât  une  maison  de  bois  qui  lui  appartenait  (1). 
Il  ne  faut  pas  trop  prendre  à  la  lettre  les  passages  détachés 
de»  chroniqueurs,  et  il  faut  remarquer  que  si,  avant  le 
XIP  siècle,  les  donjons  de  bois  étaient  bien  plus  communs 
que  ceux  de  pierre,  les  seigneurs  puissants,  comme  les  comtes 
d'Anjou,  possédaient  dès  les  X*  et  XP  siècles  des  forteresses 
bâties  en  pierre,  et  remplaçaient  dès  lors  par  des  tours  et  des 
murailles  solides  les  enceintes  de  pierres  et  les  maisons  de 
bols  des  Francs  e%  des  Germains. 

«  Le  texte  important  de  la  chronique  d'Amboise,  relatif  à 
la  reconstruction  de  Montrichard  au  XIP  siècle,  nous  montre 
combien  on  doit  se  tenir  en  garde  contre  les  dates  historiques, 
lorsqu'elles  ne  sont  pas  d'accord  avec  les  caractères  architec- 
toniques  des  édifices.  Si  ce  texte  n'était  pas  connu,  on  attri- 
buerait le  donjon  actuel  à  Foulques  Nerra,  et  quelles  erreurs 
n'en  dériveraient  pas  sur  les  caractères  de  l'architecture  de 
son  temps  ? 

«  La  tour  Chevallon,  située  à  l'extrémité  de  Beaulieu, 
sur  la  route  de  Montrésor ,  est  de  forme  à  peu  près  rectan- 
gulaire, flanquée  d'un  petit  prolongement  carré  à  Ton  des 
'  angles;  il  est  probable  qu'elle  était  dans  le  principe  couverte 
en  moellonnage  ;  la  construction  paraît  remonter  au  XIP 
siècle.  Au-dessous  de  l'édifice  règne  une  cave  à  laquelle  on 
arrivait  autrefois  par  un  passage  voûté  et  ménagé  dans  le 
mur  même  de  la  base.   Ce  passage  aboutit  à  un  puits  de 


:.  (i)  ^  Quo  intervallo  Supplicius  Amboziaco  in  looo^  ubi  domus 
praedicti  fratris  ligoea  erat,  arcem  lapideam  ad  opus  nepotis  sui  oon- 
struxit....  cum  turre  Ambaziae  lapidea  quam  pnefalus  Supplicius  suis 
propriis  sumptibus  extruxerat,  »  {Gesta  domin,  Ambaz.y  p,  i69.) 
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k  mètres  de  profondeur ,  au  fond  duquel  s^ouvre  une  porte 
donnant  accès  dans  la  cave,  qui  ne  recevait  qu'un  très-faible 
jour  par  on  étroit  soupirail.  Ne  serait-ce  pas  là  une  véritable 
oubliette? 

«  Le  premier  étage  consiste  en  une  belle  salle  voûtée  en 
ogives  à  nervures ,  entourée  d'une  litre  chargée  de  nom- 
breuses armoiries.  On  y  accédait  par  un  escalier  situé  dans 
un  passage  voûté  et  fermé  par  une  porte  étroite  en  plein- 
cintre.  L'étage  supérieur  est  aujourd'hui  àdemi-rasé,  mais 
il  a  conservé  ses  anciennes  fenêtres.  L'étage  inférieur  était 
éclairé  par  une  grande  fenêtre  en  plein-cintre  avec  nervure 
torique,  aujourd'hui  bouchée;  l'étage  supérieur  par  deux 
fenêtres ,  l'une  à  l'ouest ,  l'une  à  l'est  ;  elles  se  composent  de 
deux  baies  géminées  inscrites  dans  une  grande  arcature ,  les 
unes  et  les  autres  en  plein-cintre ,  style  roman  de  transition. 
Une  enceinte  fortifiée  défendait  les  abords  de  la  tour.  L'ori- 
gine de  ce  monument  est  inconnue. 

M.  Ddphis  de  La  Cour  fait  observer  que  le  nom  de 
Chevallan.  n'est  qu'une  altération  de  celui  de  Chevaleau^ 
que  portaient  les  anciens  seigneurs  de  cette  forteresse.  Il 
cite  des  textes  des  Xiy%  XY*"  et  XVP  siècles,  qui  justifient 
complètement  son  opinion  à  cet  égard. 

M.  d'Espinay  continue  :  «  Le  château  de  Pressigny  appartient 
à  l'arrondissement  de  Loches;  son  fondateur  n'est  pas  connu. 
On  sait  que  Pressigny,  après  avoir  appartenu  à  saint  Martin, 
passa  plus  tard  à  des  seigneurs  laïques  ;  le  plus  ancien 
connu,  Guillaume  de  Pressigny,  vivait  en  1190  (1).  Sou 
donjon  est  de  date  plus  récente  que  celui  du  chef-lien.  Il 
n'est  pas  mentionné  dans  l'énumération  des  châteaur-forts 

(1)  Dufour,  art.  Pii«s»sicfNY. 
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dfi  TourMae  attribuée  au  moin^  Jd9i\  ^i  rUigée  a»  conmiB-i 
o^m^^  4^  ^U-  si^f  (t).  I)  fPfM^a»  aussi  di^na  un^tiHie 
C4^f#,  ^{|  fiTfQl-çorps  al  garnie  du  fKWtralîMitai  plana.  I4$a 
différents  étages  étaient  séparés  par  des  voûtes  en  barcMft , 
dffx^i  tes  axe^  alle^^nt  i'é^^  m  é^gi»  RPm:  «A  <|i\fiser  la 
pcH^tée.  Les  fei||^e%  ypnt  petites  ftt  ii  piftttBhbanéea,  l'apr 
pareil  ^^  plu^  ré$9f^t  9p'^  dw^ck^  4e  I^h^  Oa  nmarqvQ 
an  9fmm^  4^  49  miif  tèu  iriwig  1^  $firtMl^  deoiieés  k  j^w 
\^  ^iu:4^;  ^fe  (HfpcwtiQft  ai^ioncfi  iêU^  ia  i^ais^anca  du 
lu^içhicpalis;  4'^Fea  poiM'JA  pla$(ia  il  diw»es  J»a»tears 
Qg9ptr^  qi^^ji  Y  «y^^U   pl^euF^  i^ksrifls  da  bcmn^s  su- 


fi  {^  4(HyQQ  e^  9^t9J9r^  4'k«6  ppasM^ve  enceinte  enve- 
iWP^e  4?]^  Pi^9  4^1^  g^rpia  4l>  lou»»  h  ^quetie  use 
tr^$H?)^flU4  r<)|rfwppiai|t  i'ayvilr^ettr  «^aU  se.  aelieB  du  aèté 
dej'Qiiest^.  p«  b^lea  ca^es,  iMapteua»!  aujourdlioi  à  la 
gendarmerie ,  ont  pris  la  pjafie  du  fessé  dû  la  seconde  en> 
d^pte  4m  f^^  ^  V^mk  II  ^  f9fàte  de  voir  qw^  U  voite 
>ÇUl^l#  PflCt^  W^  ^  es^ifP^s  ^t  epQMrese^pia  de  celte  m- 
c^nte,  msfl^.  qu^,  ,ia  pafpfi^  iiypériefiffe  du.  miir  a  été  dér. 

«  Le  donjon  et  la  p|p§  p^i^iMie  pafftje  des  enorielef  de 
Pressigny  ne  remontent  pas  au-delà  de  la  fin  du  XIP  siècle , 
c'est-à-dire  h  peu  près  à  l'époque  où  les  seigneurs  laïques 
de  Pressigny  apparaissent  dans  l^histoire.  Ou  y  remarque  des 
parties  beaucoup  plus  modernes;  la  porte  actuelle  ne  date 
que  du  XVP  siècle. 

a  Près  de  Pressigny  se  voit  le  château  d'Etableau ,  qui 
doit  être  à  peu  près  du  même  temps;  il  se  compose  d'un 
donjon  carré  presque  complètement  ruiné  et  d'une  enceinte 


(1)  «  Narraliu  de  commendatioue  Turonica;  proviiici».  »  Ap.  Sal- 
mon. 
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«  Nous  ne  parlerons  pas  du  château  de  Labaye,  entière- 
ment détruit  aujourd'hui.  L'historien  seul  pourrait  en  dire 
quelque  chose  ;  mais  il  serait  impossible  k  l'archéologue  de 
contrôler  les  textes. 

c  Ghâtillon  qui ,  pour  le  spirituel ,  a  toujours  dépendu 
da  di^èaQ  de  Qpwrgw,  fiisai^  »art4l  d«  1»  ToniviM  féodale  ; 
il  4uiît  le  9iégs  d'une  sâii^haiisQée  parttettlièM.  Gettt  localité 
éuit  habîtAe  dte  uiie  époque  fort  «ucieiiBA;  eUa  m  mei^ 
tionnâe  au  I^IL*  #cle  par  noi^  chnuûqafss,  qui  bûua  ap^ 
pmoaeat  qv'f^  disait  pMlîe  de  b  dot  d'dU»,  niéoe  d'mi 
arcbeiréque  de  Toui»  el  feinuMs  d'iDgdQer.tîge  dt  la  uMîfoa 
d'Àojou;  mais  lei  congjructiooa  adiidlfi»  du  ohtteau  ae  re-* 
montent  ppûdi  à  cette  ^^poque.  Le  duuQU  eU;  cylimlrique  ;  il 
ronferme  un  soubassement  «ofttiEi,  probaUemani  destiné  à 
faire  un  cacbot;  à  l'étage  sup^eur ,  on  remarquo  une  povte 
en  plein-cjolre  à  laquelle  un  ne  pouvait  atteindre  qu'au 
oioyen  d'ii«^  échelle;  la  fnartiie  supérieure  était  garnie  et 
bonrda  dout  les  Irons  exislent  encore.  €e  donjon  est  eutourà 
d'une  enceinte  polygonale  qui,  de  loin,  parait  ciioulaini. 
^  Outre  cette  enceinte  ^  il  y  en  avait  une  seconde  qui  entourait 
les  bâtigieata  du  cbÂteau  el  venait  se  relier  à  celle  du 
donJQU ,  puis  l'enceipte  de  la  ville.  L'histoire  est  mueUe  sur 
la  date  de  h  fondation  du  château  de  Ghâtillon  ;  mais  les 
caractères  de  rarcbiteclure  du  donjon  permettent  de  l'attri^ 
huer  au  commencement  du  XIIP  siècla 

((  Le  G^tellier  (commune  de  ^aubny)  e^  i^n  vieui; 
coteau. situ^  au  fqnd  ^'une  YaU,ée  d^Ç  UQ^  sii^iif t|oa (yitQ- 
re$que.  Le  donjon  est  une  ^rpsse  tQur  çylindriqf)g  f^^ 
dQrpioe  à  la  fqis  Ip  fqs^  à  i'a.iiftlp  fjc  l'cuceinte  çt  |f  pçjçte 


Digitized  by 


Google 


220      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

d'entrée  de  Tan  de  ses  côtés;  il  est  muni  d'un  moacharabis. 
Les  fenêtres  sont  en  plate-bande,  de  la  fin  du  KIY"*  siècle 
ou  du  commencement  du  Xy^  L'enceinte  est .  protégée  par 
un  fossé  taillé  dans  le  roc,  et  quelques-unes  des  tours  qui  la 
garnissent  offrent  les  caractères  de  l'architecture  du  XY* 
siècle  ;  on  y  voit  des  ogives  surbaissées.  Les  seigneurs  du 
Ghâtellier  ne  sont  mentionnés  qu'au  XYP  siècle. 

c  Le  château  de  Preuilly ,  bâti  à  la  fin  du  X*  siècle  par  le 
vicomte  Atton,  fut  détruit  par  Foulques  Y.  Il  fut  rebâti  au 
Xir  siècle  par  Pierre ,  baron  de  Preuilly  ;  mais  il  est  diflBcile 
de  reconnaître  ce  qui  peut  appartenir  à  cette  époque.  Il  fut 
augmenté  et  rétabli  par  Pierre  Frottier  en  \li22.  Le  petit 
donjon  actuel  doit  être  à  peu  près  de  ce  temps.  Les 
ruines  de  l'enceinte  existent  encore.  Au  centre  de  celte  en- 
ceinte s'élève  l'ancien  narthex  de  l'église  collégiale  de  St- 
Mélalne ,  surmonté  de  la  base  du  clocher  ruiné.  On  donne 
dans  le  pays  le  nom  de  donjon  à  cette  construction  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  l'architecture  militaire  ;  elle  pré- 
sente ,  au  contraire ,  tous  les  caractères  de  l'architecture 
religieuse  du  XIP  siècle  et  appartient  au  style  roman  de 
transition. 

«  La  tour  de  Mauvière,  à  2  kilomètres  de  Loches,  sur  la 
route  de  Ghâtillon ,  est  un  donjon  rectangulaire  sans  contre- 
forts situé  sur  le  haut  d'un  coteau.  On  y  accédait  par  une 
porte  fort  élevée  au-dessus  du  sol  de  la  cour.  Les  fenêtres  et 
la  pprte  sont  à  plate-bande  à  l'extérieur,  en  arc  surbaissé  à 
l'intérieur.  Les  enceintes  formaient  des  terrasses  étagées  au 
pied  et  autour  du  donjon.  Un  long  passage  voûté  descend 
dans  une  cave  au-dessous  du  sol.  Cette  construction  parait 
appartenir  au  XIV'  siècle,  peut-être  au  XY*,  mais  elle  est 
antérieure  à  Tadoption  du  style  flamboyant  ;  on  y  remarque 
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l'absence  d'ornementatioa  et  la  sévérité  qui  convient  aux 
constructions  militaires. 

a  Le  château  de  Brîdoré  consiste  en  un  donjon'  carré  du 
XT''  siècle ,  flanqué  de  deux  tourelles  en  encorbellement  et 
d'une  tour  d'escalier  ;  il  existe  des  fenêtres  en  style  flamboyant 
dans  les  étages  supérieurs.  Ce  donjon  sert  de  porte  au 
château  proprement  dit ,  qui  est  entouré  de  fossés.  Des  mou- 
charabis  commandent  le  pont-levis.  En  avant  de  ce  pont- 
levis  se  trouve  une  cour,  enceinte  de  bâtiments  qui  servaient 
de  magasins  et  de  logements  pour  les  serviteurs. 

«  Dans  l'une  des  faces  du  donjon ,  on  montre  une  sorte 
de  puits  profond ,  de  forme  rectangulaire  ,  partant  de  l'étage 
supérieur  et  descendant  à  une  assez  grande  profondeur  sous 
terre.  On  croit  y  voir  une  oubliette;  mais  diverses  dispo- 
sitions intérieures  permettent  de  lui  attribuer  une  destination 
beaucoup  plus  usuelle  et  beaucoup  moins  dramatique. 

«  Brîdoré  avait  un  château- fort  dès  le  XIP  siècle;  mais 
il  n'y  reste  rien  qui  remonte  à  cette  époque. 

c  A  Montrésor,  rijen  ne  subsiste  du  donjon  élevé  par 
Foulques  Nerra.  Le  château  actuel  est  entouré  d'une  vaste 
enceinte.  On  y  arrive  en  passant  à  travers  les  ruines  d'un 
petit  donjon  qui  défendait  la  porte  d'enirée  à  l'un  des  angles 
de  l'enceinte.  Deux  des  tours  qui  flanquaient  ce  donjon 
existent  encore^  quoiqu'à  demi-rninées. 

<r  Dans  la  courtine  du  côté  sud  existe  une  fenêtre  à  me- 
neaux en  croix ,  qui  permet  de  fixer  au  commencement  du 
XY*  siècle  à  peu  près  la  date  de  cette  construction.  L'en- 
ceinte est  flanquée  de  petites  tours  rondes  ;  mais  vers  le 
XVI*  siècle ,  on  y  a  ajouté  de  gros  bastions  en  forme  de 
demi-cercles,  assez  semblables  à  ceux  de  l'enceinte  de  la 
ville  de  Tours ,  récemment  démolie.  Cette  addition  montre 
qu'on  avait  eu  l'intention  de  suivre  les  progrès  de  l'art  mil!-* 


Digitized  by 


Google 


222  CONGtlt^  AftGËfiOLœiQtns  Mi  PlIANGE. 

taire  ei  ^ée  inMtre  %  dtftteHu  èa  éHii  de  sdtftèiMr  ttt  siège 
avec  remploi  du  canon. 

«  La  Toùraine  possède  donc  des  châteaux-forts  de  tous 
les  âges  et  i*on  peut  y  étudier  les  divers  systèmes  de  for- 
lïficalion  depuis  le  k.^  siècle  jusqu'au  XVP.  Dans  Torigine , 
une  toul*  de  bois  ou  ^e  pierre,  entourée  d'une  enceinte  de 

S' ieux,  forme  toute  la  défense;  piiis^  vers  le  commencement 
u  aii'  siècle  et  même  dès  le  XI%  pour  les  places  impor- 
tâmes, unie  révolution  s'opère.  La  grosse  tour  de  pierre 
s'enveloppe  d'une  triple  enceinte ,  de  cours  et  d'avant-cours; 
clés  tours  défendent  les  portes,  les  angles  et  les  courtines. 
Les  trois  enceintes  se  retrouvent  dans  la  plupart  de  nos 
constructions  militaires  des  XI%  XIP  et  XIIP  siècles.  Mais 
elles  n'entouraient  pas  toujours  régulièrement  le  donjon  de 
tous  les  côtés.  Fort  souvent  l'une  d'elles  était  incomplète  et 
venait  se  relier  à  l'enceinte  intérieure  sans  l'envelopper. 
Ôellc-cl ,  qu'on  appelle  chemise  du  donjon ,  ne  l'entourait 
pas  non  plus  d'une  faianière  constante  ;  les  donjons  de  Loches 
et  de  Montbaxon  en  founiisrtent  des  exemples  remarquables. 

c  La  disposition  de  noi  donjons  et  de  leur  triple  endsinte 
était,  dn  reste,  très-générale  aux  XI*  et  XII*  sièdes,  comme 
l'a  fort  bien  établi  M.  de  Caitniont  C'était  ceHe  da  dbâteao 
de  Montreuil-Bellay,  décrite  par  un  ancien  chroniqueur,  an 
temps  où  Geoffroy  Plantageniel  en  Bt  le  siège  (1). 

t  Le  système  de  défense  des  portes  extérieures  doit  attirer 
aussi  notre  attention.  L'onceînte  extérievre  de  l'avant-cour 
n*enveloppait  pas>  avons-nouB  dit,  complètement  la  denxiètàe 


(I)  «  DupHci  éi^Uideiù  muro  et  antemùrali  cragebatur,  6*1  turrem 
minfe  fortitttdittfs  usttue  ad  siderti  porrigel^'atàr.  »  {Hisu  Goffridis 
cimiiu  Marchegay.)  —  Voir  ansêi  Àtécédaire  d* archéototjie  militaire, 
p.  Â36  et  suiv. 
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éiÂrcèinte;  kttâîs  tiu  isôté  de^  porie  v  â«i  llmi  ^  se  telier  sim- 
tMeoiéil  ti  ce  dètoiètË»  mir  i  ^Ué  rèttvekip|>ait,  de  «Offe  qœ 
l'enDfeiUi;  aptè^  avoit  Mnclii  la  (^reditèk^  «Krtrée ,  M  trouvait 
tm^ê  dbtis  tine  sortie  d^  cMm  ttttit  entre  les  dent  tntan, 
m  il  éf af t  facile  de  l'ém^aser.  Oevte  cfêifMltMm  etit  entorè  très- 
tiMMe  à  MdAtlttfcOD  il  à  MoaiHdvard  ^  ati  ttiilieo  '4es  raines 
des  enceintes.  Il  est  probable  qu*ii  en  était  de  même  à  Pres- 
l^ny.  A  Ltyehes;  derfiètce  la  grande  entrée  da  ehâteaa,  on 
tmj%é  des  teàtes  de  mari»  ^ncfetis  qni  inditfaent  qu'il  y  ftvaît 
là  un  retranchement  dans  le^el  on  poufait  se  défendre 
qtiand  la  pûrte  était  forcée.  An  ClkâtéKer  ^  après  avtHr  pris  le 
pbiit-le^,  il  Allait  ti^aVèt^t-,  ponr  arriver  I  une  seconde  porte, 
nn  pàsstrge  resserré  entre  deux  mu^s  et  dominé  par  le  donjon. 

«  Vers  le  XI V"  siècle,  le  château  ftodal  change  de  forme; 
le  donjon  disparaît  souvent  pour  faire  place  à  un  bâtiment 
flaïiqtiétfè  toorà;  s'il  ne  di^aratt  t^âs 'cotnplètèiï^ent^  il  perd 
âé  ion  impSôirtàiide  ;  ce  n^'éët  )ilbs  Qu'une  toiir  et  âàiivent  un 
aV^nt-c!6Vps  dmîtié  à  défendre  la  portée.  Qoelliiuefoîs,  comme 
à  Bridoré ,  Q  garde  ûhè  ^n^  iiàjibrta'Acê  tout  eU  prenant 
la  <^ec6ïide  diestiùàtion  (1). 

«  Léà  èfaâtéi^k  dé  Crfflèiiiont,  Bagnetix,  la  Guér'che,  là 
Cettè-GUénàna,  fiétï,  M<!ibt^bnpon  ;  «tci,  iippMîei^Dfettt  au 
XV""  sîètifé.  Ce  fae  sont  plus  Aék  ddnjo^à,  tnald  d'é^  itaanoirs 
Ibrtifiél^.  Ces  coistrtrelîons  notrrlèiles  ti)l6Mrént  que  là  féoda- 
lité commieriçàft  â  perdre  de  sa  ))MssaYite.  Les  comtes  d'Anjou 
élëVâfeiH  de  téritàbléi  fo^rtMre^s  Capables  dé  àoutenif  un 
iliége  en  réglé  ;  lés  seigneuf^  dà  XY*  sfèclé  né  cfaetchent  plus 
qu'à  se  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  ;  leurs  châteààic  ife 
sont  plus  des  places  fortes^  mais  de  vastes  habitations  plus  ou 
moins  bieu  défendues.  Signalons^  toutefois,  les  souterrains  de 

(i)  Voir  les  détails  présentés  à  ce  sujet  dans  VÀbéeédaire  ttàrckéO' 
logie  de  M.  de  Caumont. 
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défense  da  chftteaa  de  la  Celle-Guenand,  formés  de  gale- 
ries munies  de  meurtrières,  de  passages  étroits  et  bas^  de 
chambres,  de  iiancs  taillés  dans  le  roc,  ce  qni  permettait  aux 
assiégés  de  se  défendre  encore  après  la  prise  du  château. 
A  Retz,  il  existe  des  souterrains  du  même  genre,  mais  moins 
conâdérables.  Dans  les  souterrains  de  l'un  et  de  Tautre 
château  existe  une  fontaine. 

«  Près  de  la  Gelle-Gnenand  se  voient  encore  les  ruines  de 
l'ancien  château  de  la  Gelle-Draon«  qui  devait  remonter  à  une 
époque  beaucoup  plus  ancienne. 

'(  Tel  est  l'âge  relatif  de  nos  donjons  et  de  leurs  enceintes 
auxquels  nous  n'avons  fait  qu'appliquer  les  principes  posés 
depuis  longtemps  par  M.  de  Gaumont ,  et  toujours  confirmés 
par  les  textes  historiques.  » 

M.  de  Gaumont  cite  comme  terme  de  comparaison,  utile  à 
étudier  pour  fixer  l'âge  des  donjpns  de  la  Touraine^  celui  de 
la  Roche-Posay  en  Poitou,  duquel  il  a  été  traité,  du  reste, 
par  M.  Blanchetière^  dans  le  Bulletin  monumental  (1). 

M.  d'Espinay  termine  en  parlant  des  enceintes  urbaines. 
Plusieurs  petite^  villes  de  la  région  ont  encore  conservé  des 
restes  plus  ou  moins  complets  de  leurs  anciennes  muraiUes. 
Sans  parler  de  celles  de  Loches,  dont  il  a  été  question  déjà, 
on  peut  citer  Beaulieu,  dont  l'enceinte,  presque  complète 
encore,  remonte  au  XV*  siècle,  Preuilly,  Ghâtillon,  Mont- 
bazon,  IVlontrichard.  Ges  enceintes  sont  généralement  moins 
anciennes  que  celles  des  châteaux  auxquelles  elles  venaient 
se  relier. 

24*  Question  :  «  Quels  sont  les  monuments  du  pays  bâtià 
par  Foulques  Nerra  f  » 

(i)  Voir  le  plan  de  la  ville  et  du  château  de  la  Roche-Posay  dans 
V Abécédaire  d*archéologie  de  M.  de  Gaumont,  p.  &80. 
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M.  d'Espinay  répond  que  la  question  se  trouve  confondue 
avec  les  précédeptes,  et  qu'elle  est  par  le  fait  épuisée. 

M.  l'Archambault  fait  observer  que  les  monuments  con- 
struits par  Foulques  Nerra  sont  énumérés  dans  la  chronique 
dont  son  petit- fils^  Foulques  Réchin,  est  l'auteur:  ce  sont  les 
châteaux  de  Langeais,  Montrésor,  S**-Maure,  Chauraont  et 
Tabbaye  de  Beaulieu. 

D'après  M.  d'Espinay,  la  plupart  des  édifices  mentionnés 
ont  été  rebâtis  sans  omettre  Montrichard  dont  Foulques 
Réchin  n'a  pas  parlé.  Le  mur  nord  de  l'église  de  Beaulieu 
est  le  monument  le  plus  authentique  qu'on  puisse  faire  re- 
monter à  Foulques  Nerra.  On  peut  y  étudier  les  caractères 
de  son  époque  :  grandes  pierres  taillées,  presque  aussi  hautes 
que  longues ,  joints  irès-Iarges  en  gros  mortier  et  passés  an 
fer  'plat,  fenêtres  en  plein-cintre,  sous-colonneties  et  sous- 
ornementation..  Le  donjon  de  Loches,  dont  l'origine  n'est  pas 
aussi  bien  connue,  présente  exactement  les  mêmes  caractères. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire^ 
LâIB. 


DEUXIÈME  SÉANCE  DU  12  JUIN. 
Présidence  de  M.  de  Gouqny. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures  et  demie. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Guillemeau^  directeur  de  l'École 
normale;  Lebloù,  curé  de  St- Antoine;  Collet^  architecte  de 
la  ville  ;  d'Espinay, 

M.  de  Fontaine  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

15 
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M.  Le>D^  iit  une  note  résumant  la  discussion  relative  au 
donjon  dç  JUoches  et  à  ses  enceintes. 

«  £n  Tabsence  de  tout  document  historique  indiquant  le 
constructeur  et  rorigioe  du  magnifique  doiijou  du  château  de 
Loches^  n*est-jl  pas  raisonnable  de  rechercher  quelque  lu- 
mière dans  la  comparaison  des  détails  de  sa  maçonnerie  avec 
ceux  des  monuments  à  date  certaine?   Nous  pensons  que 
tous  les  archéologues  eu  conviendront.   Or,  le  grand  mur 
encore  .debout  de  la  primitive  abbatiale  defieaulieu,  fondée 
par  Foulques  Nerra,  comte  d* Anjou,  vers  Tan  1007,  d'après 
la  cbronique^es  comtes  d'Anjou,  offre  tant  de  ressemblance 
avec  le  doqjou^  dans  l'appareil,  dar^s  les  joints  des  pierres, 
dans  le  mortier  employé  et  dans  les  baies,  qu'il  semble  im- 
possible de  ne  pas  leur  attribuer  une  origine  à  peu  près  con- 
temporaine. Sans  doute  Foulques  Récbin,  dans  l'énuméra- 
tion  donnée  dans  sa  chronique  des  châteaux  nombreux  bâtis 
par  son  ancêtre  Foulques  Nerra,  ne  mentionne  pas  Loches  ; 
mais  si  l'on  répugne,  pQur  celte  raison  et  pour  d'autres,  à 
regarder  le  grand  batailleur  et  bâtisseur  du  pays  comme  le 
fondateur  de  ce  bel  ouvrage  militaire,  l'on  ne  saurait  rien 
ot)jecter  contre  l'attribution  du  monument  à  Geoffroy  iVIartel, 
fils  de  Nerra.   Le  donjon   remonterait  de  la  sorte  vers  le 
milieu  du  Xr  siècle,  assez  peu  de  temps,  en  définitive,  après 
la  fondation  de  Beaulieu,  édifice  d'un  type  semblable,  et  l'on 
n'infligerait  ainsi  aucun  démenti  à  la  chronique  de  Foulques 
Réchin.  L'argument  tiré  de  la  ressemblance  des  maçonneries 
de  Beaulieu  et  du  donjon  ne  saurait  être  méprisé  sans  nier 
les  principes  élémentaires  de  l'archéologie.  En  outre,  on  ne 
peut  admettre  que  les  comtes  d'Anjou  du  XV  siècle,   que 
l'hisl^ire  nous  représente   toujours  en  guerre  avec  leur» 
voisins^  e^  notamment  avec  les  comtes  de  Rlois^  aient  négh'gé 
de  construire  dès  cette  époque  une  formidable  {forteresse 
dans  leur  |)lace  de  Loches,  située,  qu'on  le  remarque,  non 


•       Digitized  by 


Google 


XXXVP  SESSION,    A   LOCHES.  "^1 

Ion  lies  frontières  de  la  Touraîne  et  des  possesMons  des 
comtes  de  Blois.  li  ne  faut  donc  pas  croire  que  le  donjon  soit 
un  ODTrage  du  XIP  siècre;  il  est  nécessairement' pins  ancien. 

a  Mais  on  ne  saurait  en  dire  autaiyt  des  dÎTerses  enceintes 
qui  ^environnent.  La  deuxième,  flanquée  de  tours  rondes^ 
doit  ^tpe  de  la  fm  du  XIP  siècle.  ffi\e  fut  peut-être  bâtie  par 
Robert  de  Toomebatn  et  Gnrard  d'Âfhée^  capitaines  du  roi 
Richard,  qui,  vers  1200,  fortifièrent  Loches^  comme  nom 
rapprend  la  chronique  ûe  Tours.  Des  brèches  réparées  et 
des  reprises  semMent  indiquer  sur  ses  parois  les  traces  du 
siège  loi^  et  opiniâtre  que  le  château  soutint  contre  Philippe- 
Auguste  en  1205.  Devenu  maître  de  la  place,  le  roi  de 
France^  ou,  si  V-m  veut ,  Dreux  de  Mello,  auquel  il  avait 
donné  Loches^  fit  ajouter  à  la  deuxième  enceinte  trois  tours 
fort  grosses,  à  bec  saillant,  qui  englobèrent  plusieurs  des 
aocieimes  Hmrs  ^rondes.  C'était  un  système  nouveau  et 
mèitteur  qui  oommença  eertainement  à  être  en  vigueur  dés 
le  comBMDeemmt  idu  KiU' -siècle.  Iiei»r  construction  éftt 
diaîHofios  été  tassez  imitile  plus^tand,  ^puisque,  après  la  cou^ 
qiiêle  «de  la  Toairàine  'par  iBbilippe-^Augnste,  la  guerre  ne 
déat)ia  pins  cette  ippoiinoe  jusqalà  'Hépeque  des  invasions 
aimlais^  du  -Xl^*"  âiècie.  drinsi  tdone,  édification  du  gros 
donjon  au  tXP  siècle^  isoâtpar  >F«ulqtie6  Nepm»  ^oit,  si  l'on 
tient  cdna^te  du  .silence (dn  diooniqueur,  ipar^Qeoffroy  Martel, 
consâeaotioiiide  la  deiiBièBie6a«einle''à<la  findu  XIP«iècle, 
et>des  tlQuirs  à  bec  au  iXHP  :  telles  sont,  po«r  nous,  les  con- 
chisi«06  à  lÂrer  ile  i'Ctfamendu  obâtcau'de  Ijoches  et  des  dis- 
cussions auxqueUes  il  a  donné  lieu,  n 

M.  <le  comte  ^e  Galembeit  rend  compte  -de  la  visite  faite 
le  analk]  par  le  Congrès  à  la  chapelle  de  Vigiiemont.  Le  style 
de  cet  édifice  démontre  qu'il  appartient  à  Tépoque  de  tren* 
sition,  entf e  la  période  ronane  et  la  périede  ogivale  rfabside 
est  circulaire  et  couverte  en  moellonage;  les  fenêtres  qui 
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réclairent  sont  en  plein-cintre  sans  ornements.  Les  voûtes, 
aujourd'hui  écroulées,  étaient  ogivales,  ainsi  que  ie  montrent 
les  arcs  formerets  encore  existants.  Les  colonnes  qui  les 
portent  sont  surmontées  d'élégants  chapiteaux  bien  fouillés. 
On  voit  encore  sur  les  mors  de  l'abside  et  sur  les  chapiteaux 
dès  traces  d'anciennes  peintures.  A  une  époque  postérieure, 
peut-être  au  XVP  siècle ,  une  litre  a  été  ajoutée  ^t  a  masqué 
une  partie  de  ces  peintures. 

M.  Gautier  explique  la  destination  de  cette  chapelle ,  qui 
était  une  chapelle  sépulcrale  située  au  milieu  d'un  cimetière 
d'une  haute  antiquité  et  dans  lequel  on  trouve  des  débris  de 
poteries  romaines,  en  même  temps  que  des  auges  ou  cer- 
cueils en  pierre  contenant  des  sépultures  du  moyen-âge. 

M.  d'Espinay  rend  compte  de  la  suite  de  l'excursion  faite 
par  ie  Congrès  dans  la  matinée. 

M.  d'Espinay  annonce  au  Congrès  une  découverte  fort  in- 
téressante. Aujourd'hui  même,  M.  Collet  vient  de  faire 
ouvrir,  dans  les  appartements  de  la  sous-préfecture,  une 
porte  depuis  longtemps  murée*  Cette  porte  donne  accès  à  un 
escalier  par  lequel  on  descend  d'abord  à  l'une  des  casemates 
faisant  partie  du  système  de  défense  déjà  décrit  par  M.  d'Es- 
pinay, et  plus  bas  à  de  vastes  souterrains.  C'est  un  véritable 
dédale  de  passages  allant  dans  tous  les  sens,  d'escaliers,  de 
puits  plus  ou  moins  profonds;  une  herse  en  défendait  l'entrée 
au  bout  de  l'escalier  qui  descend  de  la  casemate  aux  passages, 
iiiférieurs.  Au  bas,  un  des  couloirs  vient  aboutir  à  -une  issue 
donnant  dans  une  maison  du  fort  St-Onrs;  un  autre  passage 
à  une  vaste  cave  située  en  face  des  fossés  St-Ours  ;  d'autres 
passages  sont  murés.  Plusieurs  de  ces  couloirs  sont  voûtés  en 
mitre  ;  mais,  l'appareil  n'ayant  aucun  caractère,  il  est  impos- 
sible d'en  fixer  la  date. 

Le  Congrès  prend  un  vif  intérêt  à  cette  commanication  et 
exprime  sa  reconnaissance  pour  M*  le  sous-préfet,  toujours 
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disposé  à  faciliter  les  travaux  et  les  recherches  des  membres 
du  Congrès. 

M.  Gautier,  comparant  les  souterrains  du  donjon  avec 
ceux  dont  on  vient  de  parler,  trouve  entre  eux  une  très- 
grande  analogie,  et  croit  reconnaître  dans  les  uns  et  les  autres 
des  refuges  d*une  haute  antiquité  et  semblables  à  ceux  qui 
ont  été  découverts  en  Poitou.  Il  cite  un  passage  de  Tacite 
relatif  à  ce  sujet.  Ils  auraient  été  utilisés  à  une  époque  posté- 
rieure par  les  constructeurs  du  château  qui  en  auraient  f^it 
un  système  de  défense. 

MÉDAILLE  DÉCERNÉE   A   M.    DE  BRIDIEU. 

M.  de  Gougny  annonce  au  Congrès  que ,  dans  sa  réunion 
de  la  veille,  le  conseil  administratif  de  la  Société  française 
d'Archéologie  a  décerné  une  tàédaille  d'argent  à  M.  le  marquis 
de  Bridieu,  pour  avoir  préservé  de  la  destruction  l'ancienne 
église  paroissiale  de  St-Laureut  de  Beaulicu. 

Eh  remettant  à  M.  de  Bridieu  la  médaille  qui  lui  a  été 
décernée,  M.  de  Cougny  se  félicite  d'être  dans  cette  cir- 
constance l'interprète  de  la  Société  française  d'Archéologie  et 
des  membres  du  Congrès  de  Loches.  La  Société  française 
et  le  Congrès  eussent  pu  trouver,  dit-il,  un  interprète  plus 
éloquent,  mais  ils  n'en  eussent  pas  rencontré  qui  eût  une 
plus  vive  sympathie  pour  M.  le  marquis  de  Bridieu  et  pour 
l'œuvre  conservatrice  dont  il  est  l'auteur. 

M.  le  marquis  de  Bridieu  remercie  le  Congrès  en  ces 
termes  : 

«  Messieurs, 

«  J'étais  loin  de  m'attendre  à  l'honneur  que  me  fait  la 
Société  archéologique  de  France,  en  me  décernant  une  mé- 
daille à  titre  de  conservateur  de  la  vieille  église  paroissiale  de 
$t-Laurent  Pouvais-je  ne  pas  seconder,  en  la  rendant  au 
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culte»  le  zèle  éclairé  de  M.  Tabbé  Juschereau,  ancien  curé  de 
Beaulieu,  et  les  vœux  d*nne  population  fidèle  comme  celle  de* 
Loches  aux  grands  et  pieux  souvenirs? 

((  Si  vous  avez  été  frappés»  Messieurs,  de  Taffluence  à  vos 
intéressantes  séances  d'auditeurs  attentifs,  si  les  dames  en  si 
grand  nombre  ont  voulu  par  leur  présence  orner  cette  vaste 
salie  du  château  royal  de  Loches,  dépossédé  de  son  ancienne 
splendeur,  c*est  que  le  sentiment  de  Tart  dont  vous  êtes  les 
interprètes  accrédités,  et  auquel  vous  venez  de  donner  une  si 
nouvelle  et  si  heureuse  impulsion,  vit  et  vivra  toujours 
parmi  nous. 

«  Il  y  a  trente  ans,  Messieurs,  relise  coUégiale^  les  char- 
pentes du  château»  Thôtel-de-ville,  les  tours,  les  anciennes 
portes  des  ponts-levis  menaçaient  ruine;  si  vous  constatez 
aujourd'hui  une  transformation  favorable  dans  Fétat  de  ces 
nionoments»  c'est  qu'une  même  pensée  de  conservation  et  de 
restauration  a  dirigé  tous  nos  efforts,  mais  personne  mieux 
que  M.  Taschereau»  ancien  député  de  cet  arrondissement,  ne 
les  a-  secondés  et  réalisés.  Tous  ces  travaux,  dirigés  par 
MM.  Pescherard»  Vestier,  Collet,  Baillargé,  Verdier,  archi- 
tecltes»ont  été  exécutés  (maçonneries  et  sculpture»)  exclusive- 
ment par  des  ouvriers  de  la  ville,  MM.  Baillay  père  et  fils. 

c(  En  adressant  au  savant  président  de  la  Société  archéolo- 
giffue  de  France»  M.  de  Gaumont»  et  à  ses  dignes  coopéra- 
teurs  mes  humbles  remercîments  ,  je  prierais  M.  d'Ëspinay 
d'agréer  mes  félicitations  non -Seulement  parce  qu'il  a  prc^- 
posé  et  illustré  cette  solennité',  maïs  encore  parce  qu'il  a  su 
associer  à  son  œuvre  déjeunes  et  fervents  collaborateurs  qui 
la  développent  avec  autant  de  zèle  que  de  succès.  » 

(  Applaudissememts.  ) 

M.  'le  président  appelk  la  question  viagt'Cinqmièaie  : 

A  quelle  époque  appartient  l'ancien  paktiê  des  rois  de 
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France  à  Loches  ?  —  Quels  sont  les  caractères  de  Varchû 
lecture  de  ce  monument  ?  —  Diverses  époques  de  sa  con^ 
struction, 

M.  d'Espttiày  traite  cette  questiou. 
((  Le  logis  du  roi,  aujourd'hui  sous- préfecture  de  Loches, 
ei>l  situé  à  la  partie  nord-est  du  château ,  sur  le  bord  du 
plateau  ;  il  est  probable  que  ses  soubassements  sont  établis 
snr  les  anciennes  enceintes.  Il  se  compose  de  deux  parties 
rrès-disiinctes.  La  plus  ancienne  et  la  plus  intéressante  (dite 
les  ^mlles  salles)  comprend  deux  étages  nqn  voûtés  :  l'étage 
supérieur  n^était  jadis  couvert  que  par  la  charpente  de  forme 
ogivale  et  qui  était  garnie  d*un  lambris.  Du  côté  extérieur 
Tédifice  est  muni  de  quatre  élégantes  tourelles  avec  encorbel- 
lemenls  ;  deux  autres  tourelles  existent  du  côté  de  la  cour,  et 
une  septième  domine  le  pignon  nord.   Les  pignons  sont  à 
redans;  une  galerie  régne  encore  sur  ie  mur  du  côté  exté- 
rieur. De  vastes  fenêtres  à  plates-bandes  garnies  de  nervures 
toriques,   et  surmontées  d'arcs .  en   quart  de  cercle,  mais 
aujourd'hui  veuves  de  leurs  tueueaux,  éclairent  la  grande 
salle  où  se  tient  le  Congrès.  De  jolies  sculptures  ornent  la 
frise  et  les  encorbellements  des  tourelles  ;  celles  des  encor- 
bellements, représentant  des  volutes  tréflées^  sont  à  peu  près 
identiques  aux  modillons  de  la  frise  de  St-Julien  de  Tours. 
«  De  récentes  découvertes  ont  fait  retrouver  l'ancienne 
|K)rte  ogivale  et  de  hautes  fenêtres  à  tyn^pan  ogival  qui  éclai- 
raient le  pignon  nord,  aujourd'hui  îuasquc.  Une  sculpture  fort 
curieuse,  représentant  un  homme  qui  tue  un  lion,  orne  le 
col  de  lampe  de  la  tourelle  en  échangUeiie  qui  domine  ce 
pignon  (1). 


.(1)  M.  Paillart,  sous-préfét  de  Loches,  a  émis  Topinion  que  cette 
sculpture  représentait  non  Pépin  le  Bref,  comme  on  le  croit  générale- 
ment, mais  Alexandre  le  Grand  tuant  le  lion  d'Abyssa.  Cette  euplica- 
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t  Dans  le  soabassement  on  trouve  encore  les  restes  d'ane 
Taste  cheminée  et  d'un  escalier  qui  montait  à  la  galerie. 

((  La  disposition  de  cet  édifice  et  le  caractère  des  sctflptures 
qui  ornent  les  frises,  les  tympans  des  fenêtres  et  les  redaiis» 
permettent,  à  défaut  de  documents  historiques,  d'en  fiier  ap- 
proximativement la  date.  Il  est  antérieur  à  introduction  du 
style  flamboyant,  mais  il  parait  postérieur  au  XIII*  siècle.  On 
pourrait  donc  supposer  qu'il  a  été  construit  au  XIV*  siècle. 

V  La  seconde  partie  du  logis  du  roi  a  une  date  à  peu  près 
certaine  ;  elle  a^été  élevée  sous  Louis  XII  ;  ce  bâtiment  appar- 
tient au  style  flamboyant  ;  mais  les  sculptures  des  fenêtres  en 
arc  tudor  et  des  lucarnes  sont  lourdes  et  peu  gracieuses,  il  a 
malheureusement  masqué  le  beau  pignon  nord  de  l'ancien 
château,  dont  on  ne  peut  plus  voir  aujourd'hui  les  sculptures 
que  dans  les  combles.  Les  touristes  admirent  dans  la  partie 
de  Louis  XII  le  charmant  oratoire  d'Anne  de  Bretagne,  dont 
l'autel  et  le  dais,  parfaitement  fouillés,  présentent  l'aspect 
d'une  véritable  dentelle  de  pierre. 

<  A  l'extrémité  du  jardin  de^la  sous-préfecture,  les  archéo- 
l<^ues  remarquent  les  ruines  d'un  ancien  édifice  qui,  par  le 
caractère  de  la  maçonnerie  et  celui  des  fenêtres  en  plein- 
cintre  qui  l'éclairaient ,  parait  remonter  au  XIP  siècle.  Un 
titre  de  l'an  1600  nous  apprend  qu'il  y  avait  en  cet  endroit 
d'anciennes  cuisines  appelées  les  cuisines  du  roi  (1).  Il  est 
probable  que  ce  mur  en  ruines  est  le  débris  d'un  ancien 
manoir  abandonné  lors  de  la  construction  du  palais  actuel  au 
XIV®  siècle,  et  peut-être  alors  transformé  eu  servitudes.   • 


tion  parait  Lrès-admissible.  Le  moyen-àge  représentait  plutôt  des 
scènes  tirées  des  romans  ou  des  légendes,  que  des  faits  d^hîstoire 
moderne. 

(1)  Titre  du '^28  septembre  ,1400.  Kxtr,  de  Tinventairedu  chartrier 
deJacoUégiale,  fM06. 
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M.  Collet  doune  quelques  explications  sor  la  to«r  dite 
d'Agnès,  où  là  tradition  prétend  que  résidait  la  belle  Agnès 
Soret.  Celte  lour  renfermait  dans  la  partie  inférieure  un 
escalier  communiquant  par  un  vaste  couloir  avec  la  porte 
ogivale  qui  ouvre  dans  la  rue  St-Ours.  Cette  tour  élait  donc 
en  réalité  l'entrée  du  château  (1). 

M.  Le  Dain  combat  les  conclusions  de  M.  d'Espînay,  et 
compare  la  grande  salle  du  château  de  Loches  à  celle  du 
palais  de  justice  (ancien  château)  de  Poitiers,  dont  le  pignon 
a  été  élevé  au  temps  de  Charles  VIL  II  trouve  la  plus  grande 
ressemblance  entre  ces  deux  constructions  et  les  croit  coa- 
temporàines.  Il  ne  pense  pas  que  la  salle  de  Loches  puisse 
remonter  au  XIV*  siècle  ;  les  malheurs  du  temps,  la  capti- 
vité du  roi  Jean,  la  démence  de  Charles  YI,  les  guerres 
contre  les  Anglais  n'auraient  pas  permis  de  bâtir  à  cette 
époque  ce  bel  édifice.  Il  pense,  d'après  la  tradition  lochoise, , 
très-admissible  suivant  lui^  qu'il  a  dû  être  construit  par 
Charles  VI I5  au  temps  de  la  belle  Agnès. 

M.  d'Ëspiuay  répond  à  M.  Le  Dain  que  la  vue  seule  d'un 
dessin  représentant  le  pignon  du  palais  de  justice  de  Poitiers, 
suffit  pour  prouver  que  les  deux  édifices  comparés  ne  sont  pas 
du  même  temps.  Le  pignon  de  Poitiers  appartient  au  style 
flamboyant  le  plus  pur  et  le  plus  élégant.  Or,  il  n'y  a  pas 
trace  du  style  flamboyant  dans  les  vieilles  salles  du  château 
(le  Loches,  ni  dans  les  sculptures  des  frises,  ni  dans  les  ner- 
vures toriques  qui  ornent  les  fenêtres,  ni  dans  les  tympans, 
ni  dans  les  fleurons  qui  les  surmontent,  ni  dans  la  forme  des 
arcs  très-différents  des  arcs  surbaissés  de  l'époque  flam- 
boyante. Les  vieilles  salles  présenteut ,  en  un  mot,  des  carac- 

(1)  M.  Collet,  architecle,  a  déjà  fait  au  logis  du  roi  quelques  res- 
taurations fort  bien  entendues  et  conformes  aux  données  archéolo- 
giques. 
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tères^  arcl|itectoiiiq968  'antérieurs  au  style  du  XV*  siècle 
et.  très^difiépents  de  eom  da  palais  HofÊt»  €aur,  qui 
appartieiit  au  règoe  de  Charles  VIL  C'est  un  spéeimen'^  fort 
remarquabio  de  Parchiteetiire  cWile  à»  répoq«e  mteniié* 
diaire  entre  la  période  purement  ogivale  et  la.  période  flam- 
-  boyante  (1). 

L'ordre  du  programme  appelle  l^t  question  n''  26  : 
0  A  quêL  mage  était  destinée  la  tamr  St^Amaine?  — 
Quelle  est  l*épo<^  de  sa  com^uction  ?  )> 

«  La  tour  StrAaIoine  qui  domine  si  majestueusement  l'en** 
tréc  de  la  ville,  dit  M.  d'Espinay,  est  un  édifice  de  la  Renais- 
sance d'une  grande  élévation  et  d'uiie  beUe  construction. 
Elle  est  ornée  d'une  galerie  ^  jour,  dont  les  meneaui  affectent 
la  forme  de  lettres;  de  belles, fenêtres  en  plein-cintre,  avec 
pilastres  et  chapiteaux  sculptés,  Téclairent  dans  les  étages  su- 
périeurs ;  elle  se  termine  par  un  dôme  octoètre  porté  par 
d'élégants  contreforts  et  surmonté  d'une  lanterue  percée  à 
jour.  Elle  était  entièrement  construite  en  1575  ;  car  la  vue 
de  Loches,  extraire  de  l'ouvrage  de  Belleforest,  la  représente 
telle  qu'elle  est  aujourd'hui  avec  le  petit  dôme  qui  la  termine. 
D'un  autre  côté,  le  style  de  l'ornementation,  et  notamoaent 
les  têtes  sculptées  que  l'on  remarque  à  la  partie  inférieure, 
annoncent  qu'elle  date  du  règne  de  François  P'.  Mais  quelle 
était  sa  destination  ?  Clocher  pu  beffroi  ?  La  tour  Str-Antoine 
était  attenante  à  une  petite  église  dont  il  ne  reste  plus  que 
quelques  ruines  ;  mais  ces  ruines  montrant  que  L'église^  au 
moins  dans  la  partie  voisine  de  la  tour,  était  aussi  une  con- 
struction du  commencement  du  XVP  siècle.  La  tour  parait 
donc  avoir  en  pour  destination  première  celle  de  clocher.  Ce 


(1)  Voir  Abécédaire  archéologique  de  M*  de  Gaumont,  architecture 
civile. 
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qui  coiifirnoe  cette  opiuion,  c*est  que  l'écbevinage  de  Loches 
n*a  été  constitué  qu'en  1560 ,  d'après  un  historien  du 
XVir  siècle  (1).  Or  la  tour,  au  moins  dans  sa  partie  infé- 
rieure, remontera  une  époque  moins  récente.  Il  n*est  pas 
probable  que  les  bourgeois  de  Loches  fussent  assez  riches 
pour  construire  un  aussi  beau  beffroi,  ni  qu'ils  aient  songé  à 
l'élever  alors  qu'ils  n'avaient  point  encore  d'échevinage  con- 
stitué. S'ils  eussent  pu  bâtir  un  beffroi,  ne  l'auraient-ils  pas 
placé  d'ailleurs  à  rhôteUde-ville  même?  La  tour  St-An(oine 
en  est  située  à  une  certaine  distance ,  ce  qui  devait  être  assez 
incommode.  11  est  donc  très-probable  que  si  cette  tour  a 
servi  de  beffroi,  ce  n'a  été  qu'une  destination  donnée  après 
coup  au  clocher  de  la  petite  église  St- Antoine.  Cette  opinion, 
du  reste^  a  paru  dominante  parmi  les  membres  du  Congrès 
étrangers  à  la  localité,  lors  de  la  visite  faite  le  matin  aux  mo- 
numents de  la  ville.   » 

M.  ArchambauU  répond  que  la  date  de  la  tour  est  connue; 
elle  a  été  bâlie  par  François  V'  eu  1529,  d'après  un  texte 
des  archives  de  Notre-Dame  de  Loches ,  cité  dans  les  ta- 
blettes ^de  M.  de  Pierres  ;  mais  la  partie  supérieure  parait 
être  de  quelques  années  postérieure  à  cette  date.  Ce  fut 
seulement  en  1560  que  Charles  IX  permit  aux  habitants  de 
Loches  de  se  choisir  un  maire,  un^  procureur  de  ville,  trois 
échevins,  deux  élus  et  un  greffier.  Mais,  avant]  cette  époque, 
les  habitants  avaient  des  réunions  publiques,  et  un  beffroi 
n'était  pas  inutile.  Mais  peut-être,  ajoute  M.  Archambault, 
Charles  IX  ne  faisait-il  que  réaliser  la  promesse  de  Fran- 
çois P',  et  le  monument  avait-il  été  destiné  à  faire  un  beffroi 
dès  l'origine  de  sa  construction?  Il  est  bien  considérable 


(i)   W  paradis  délicieux  de  [la  Touraine,   par   Martin  Marteau, 
A*  partie,  cbt  iv.  (Ouvrage  publié  en  1660.) 
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pour  n'avoir  été  que  le  clocher  d'une  petite  église  avec  la- 
quelle il  n*a  aucune  proportion. 

L'église  de  la  Renaissance  dont  on  voit  les  restes  aurait  été 
construite,  d'après  D.  Galand,  sur  l'emplacement  d'une 
ancienne  église  bâtie  par  Hildegarde,  femme  de  Foulques 
Nerra,  pendant  qu'elle  faisait  élever  à  Loches  son  fils  Geoffroy. 
Elle  aurait  été  détruite  pendant  les  guerres  de  Philippe- 
Auguste  contre  les  rois  d'Angleterre. 

L'ordre  du  programme  appelle  la  question  vingt-septième  : 

«  Les  monuments  de  la  Renaissance,  et  notamment 
l'hôtel-de-ville  de  Loches,  v 

M.  d'Espinay  indique  les  monuments  religieux  de  l'époque 
de  la  Renaissance.  Les  principaux  sont  l'église  de  Montrésor 
et  celle  de  Genillé.  Ou  peut  encore  citer  le  chœur  actuel 
de  l'église  de  Beaulieu,  de  forme  polygonale,  et  éclairé  par 
de  vastes  fenêtres  ogivales  d'un  slyle  flamboyant  très-avancé, 
et  datant  de  la  fin  du  XY*  siècle. 

L'église  de  Gentllé  a  un  clocher  du  XII'  siècle  ;  mais  elle 
a  été  rebâtie  presque  entièrement  au  XYI*  siècle.  Les  fe- 
nêtres du  chœur  sont  eu  style  flamboyant  très-avancé  ;  la 
corniche,  à  l'extérieur,  est  composée  de  crousilles  sculptées, 
toute  l'ornementation  des  clochetons  qui  surmontent  les 
contreforts  est  dans  le  style  de  la  Renaissance. 

La  petite  église  de  Paulmy  appartient  aussi  au  XVI* 
siècle;  elle  est  d'un  style  assez  pur.  On  pourrait  aussi  citer 
quelques  chapelles  ou  portions  d'églises  du  XVP  siècle, 
à  Bournan ,  à  Chédigny,  à  Pressigny ,  et  enfin  Tanciennc 
église  St-Antoine  de  Loches,  qui  appartenait  aussi  à  la  même 
époque. 

Mais  le  monument  religieux  le  plus  jmiwrtaDt  de  la  Renais* 
sance^  c'est  l'église  de  Montrésor,  sur  laquelle  M.  l'abbé 
Bertrand  a  présenté  au  Congrès  un  travail  spécial* 
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a  Imbert  de  Bastarney ,  baroo  dp  Bouchage  et  d'Antoo, 
seignpar  de  Montrësor,  ancien  cliambelhn  de  Louis  X.I» 
fonda  dans  cette  ville  un  chapitre  le  26  mars  1521.  La  mort 
d'Iiobert,  survenue  en  1523,  et  le  bas-âge  de  René  de  .Bastar- 
ney, son  petit-fils,  ^lors  orpbel^,  firçnt  différer  la  construc- 
tion de  l'église,  qui  n'eul  lieu  qu'en  1541,  vingt  ans  après  la 
fondatipp  du  chapitre. 

«  Cet  édifice,  construit  dansée  belles  prQportiûQS, n'a  qu'une 
seule  nef  couverte  de  voûtes  ogivales  à  nervures;  mais  celles 
des  chapelles  sont  décorées  de  caissons  carrés,  avec  figures 
sculptées,  armoiries,  etc.  Le  chœur  est  éclairé  .par  de  belles 
fenêtres  ogivales,  dans  le  style  flamboyant  le  plus  avancé. 

«  A  Textérieur,  les  murs  sont  couronnés  par  une  large 
frise  divisée  en  compartiments  carrés  dans  lesquels  ont  été 
sculptées  cinquante  figures  de  persqonage's  eo^runtés  soit  k 
l'histoire  sainte,  soit  à  l'histoire  ancienne.  Les  sculptures  des 
chapiteaux  et  des  portes  sont  des  plus  variées.  Divers  sujets 
tirés  de  l'Écriture  sainte  sont  représentés  au  principal  portail, 
an  milieu  d'un  grand  luxe  d'arahcsques  et  de  dessins 
dans  le  style  du  temps.  Deux  médaillons  renferment  les 
portraits  de  René  de  Bastarney  et  d'Isabelle  de  Savoie,  sa 
femme. 

((  L'ensemble  de  cet  édifice  présenjLe  un  s^pecl  des  plus 
gracieux  et  des  plus  élégants*  On  admire  surtout  celte  ri- 
chesse de  sculptures  jetées  à  profusion  sur  toutes  ses  parties.  • 

M.  d'fSspinay  passe  à  l'énuméraiion  des  mofiuments  de  la 
Renaissance  appartenant  à  l'architecture  civile^  et  cite  1^ 
suivants  : 

«  L'hôteNde-ville  de  Loches  appartient  au  règne  de  Fran- 
çois l""'.  Par  lettres-patentes  du  1''  décembre  1519,  le  roi 
autorisa  les  bourgeois  de  Loches  à  Jbi^tir  un  Mtel-de^ville,  à 
la  condition  que  l'édifice  renfermerait  une  salle  pour  la  jii;»- 
tice  royale,  une  prison  et  un  grenier  à  sel*  Jusque-là  le 
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baiiti  avait  été  obligé  de  teuir  ses  audiences^daos  une  maison 
loaée.  L'édifice  était  doue  à  la  fois  tribunal  et  hôtel-de- 
ville  (i).  11  est  contigu  à  la  porte  Picoys,  et  a  été  établi  sur 
le  mur  de  ville  lui-même  dans  un  espace  assez  restreint.  Du 
côté  de  la  ville,  il  se  compose  d*uu  gros  pavillon  qui  ren* 
ferme  l'escalier  et  d'un  corps  de  logis;  les  fenêtres  et  les 
lucarnes  sont  dans  le  style  du  XYP  siècle,  avec  pilastres  et 
chapiteaux  d'ordre  ionique  dont  les  sculptures  sont  de  fan- 
taisie. Les  frises  sont  ornées  de  moulures  en  losanges  ou  en 
cercles  qui  rappellent  l'ornemeniation  de  St-£ustache.  Les 
meneaux  ont  été  enlevés.  Du  côté  du  rempart^  le  corps  de 
logis  se  compose  de  deux  pignons  faisant  suite  à  la  porte 
Picoys.  Malheureusement  ces  pignons  sont  aujourd'hui 
masqués  par  des  maisons  bâties  dans  l'ancien  fossé  et  qui 
enlèvent  le  jour  aux  appartements  de  l'hôtel-de-ville  situés 
de  ce  côté  et  les  rendent  inutiles.  11  est  regrettable  qu'on  ait 
ainsi  masqué  ce  bel  édifice. 

«  Nous  ne  parierons  pas  du  château  de  Sansac,  visité  par 
les  membres  du  Congrès,  lors  de  la  visite  à  Seaulieu,  et 
décrit  par  M.  l'abbé  Chevalier.  C'est,  toutefois,  un  des  jolis 
édifices  du  XVI'  siècle  que  possède  la  Tille  de  Loches. 

«  La  chancellerie  est  une  magnifique  maison  en  style  grec, 
située  dans  la  rue  du  Château;  elle  porte  les  dates  de  1550 
et  1551«  Les  chapiteaux  appartiennent  à  l'ordre  ionique  pur; 
les  frises,  ornées  de  iriglyphes  et  de  têtes  de  taureaux  vivants 
ou  à  l'état  de  squelettes,  ont  un  cachet  antique  et  païen  des 
plus  remarquables.  Sur  le  linteau  d'une  fenêtre,  on  voit  un 
groupe  représentant  Déjanire,  Hercule  et  le  Centaure  Nessus* 
Ce  groupe  était  jadis  sur  une  cheminée. 

«  L'ancien  hôtel  Nau,  rue  St- Antoine,  appartient  aujour-> 


(i)   La   copie  de  cette   chaite  sur    parchemin  esi   déposée  aux 
archives  de  la  mairie  de  Loches. 
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d'bui  à  Al'°*  CaiUand;  il  s'appuie  d'an  côté  sur  le  mur  de 
ville.  Oq  y  admire  de  magniQques  tapisseries  du  XVr  siècle, 
représentant  Fhistoire  de  loseph,  et  uue  boisexie  dn  commen- 
cement du  XYIP,  qui  orne  la  salle  à  manger,  dont  la  chemi- 
née en  bois  sculpté  est  des  plus  remarquables.  La  cheminée 
du  salon  est  en  pierre  ;  le  trumeau  représente  le  buste  de 
Diane,  en  ronde-bosse,  au  milieu  d'amours  avec  une  guir- 
lande pour  encadrement.  Ce  buste  e^t  une  date  ;  très-proba- 
blement, les  orneipeqj^  de  cette  cheminée  et  l'hôtel  lui- 
même  sont  du  temps  d'Henri  II.  À  l'extérieur  se  voient  quel- 
ques m,,édaillons  renfermant  des  têtes  sculplée9  dans  le  style 
de  la  Renaissance. 

c  II  ej^iste  encore  une  belle  maison  Renaissance,  ouvrant 
.dans  la  Grand'Rue  et  dans  la  rue  St-Ântoine  ,  avec  pilastres 
et  chapiteaux  sculptés. 

«  Dans  l'enceinte  du  château,  dans  I^a  rue  du  Château, 
dans  I9  rue  St-Antoine  et  dans  la  rue  Si-Ours,  en  un  mot 
dans  la  vieille  partie  de  la  ville,  on  voit  beaucoup  de  maisons 
du  Xyj||?  siècle  plus  ou  i!(;|oins  bien  conservées  ,  mais  n'ayan,t 
pas  ri}]!i|i^rét  artistique  d^  celle  que  nous  venons  de  dé- 
crire. 

((  Ltej^  maisons  de  ceitje  époque,  les  unes  en  pierre  avec 
scnlpt^rf^,  les  autres  en  bois  9  sont  encore  noqpbreuses  k 
Beauliei),  à  Prepilly,  à  l^ontrichard  et  en  général  dans  le^ 
vieilles^ localités.  Preuilly  ep  possède  d'assez  remarquables. 

«  Utie.des  pli^  gracieuses  constructions  de  la  Renaissance, 
c'est  la.  tour  d'escalier  du  château  de  Pressigny.  Ce  château, 
situé  dans  l'ancienne  enceinte  et  au  pied  du  donjon,  appar- 
tient aux  \yv  et  XVIf«  siècles.  Au  rez-de-chaussée  du  bâti- 
ment inoderne  existent  de  fort  belles  voûtes  du  Xyi'  siècle. 
La  principale  façade  est  du  XVIP  ;  elle  est  ornée  de  colonnes 
grecque;  à.  chaqqe  étage.  A  Tune  des  extrémités  se  trouve  la 
tourelle  d'escalier.   Cette  tour  se  termine  par  une  plate- 
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jorme  eitérieure  avec  saillie  portée  sur  des  consoles  sculp- 
tées; elle  est  entourée  d*urie  élégante  balustrade  en  pierre 
égalemeiiC  sculptée.  Un  petit  dôme  couvre  l'entrée  de  Tesca- 
lier.  Le  tout  présente  l'aspiâct  d*un  phare.  Le  style  indique  la 
un  du  XVI'  siècle. 

«  Au  prieuré  de  Sepnies ,  il  existe  encore  an  corps  de 
bâtiment  de  la  Renaissance  avec  un  bel  escalier  droit.  Le 
plafond  est  à  caissons  sculptés  avec  pendentifs.  Ce  travail  des 
plus  remarquables  ))eat  être  mis  en  comparaison  avec  les 
escaliers  des  châteaux  royaux  de  la  seconde  moitié  du  XVP 
siècle.  On  remarque  aussi  à  Sepmes  une  fort  belle  margelle 
de  puits. 

((  Nous  ne  dirons  rien  des  magnifiques  châteaux  de  Gham- 
bord^  Ghenonceaux,  Amboise,  Ghaumont^  Azay-le-Rideau  et 
de  tant  d'autres  qui  existent  encore  dans  le  pays.  La  Ton- 
raiœ  est  la  terre  classique  des  châteaux  de  la  Renaissance. 
Près  de  Loches^  on  peut  citer  le  château  de  Yerneuil,  grande 
et  belle  habitaiwn  d'un  «tyle  noble  et  sévère,  construite  au 
siècle  dernîer.  » 

M,  Gautier  fait  une.  analyse  rapide  d'uoe  notice  qu'il  a  ré- 
digée ea  1S62  pouf  la  Société  archéologique  de  Ton  raine,  et 
qui  a  été  imprimée  dan»  les  Mémoires  de  la  Société  (t  XVI, 
p.  83)  : 

f  G'est^  dit-ii,  au  xotm  d'octobre  1517  que  fot  faite  la 
première  démarcheifiour  la  construction  de  l'hôtel-de-ville 
de  LDches.  Une  diputatioA  aUa  trouver  â  Montrichard  les 
trésoriers  de  France  qui  y  étaient  assemblés,  afin  d'avoir 
quelque  estm  pour  fair^  un^  maison  et  houstel  de  ville  aud, 
LocheA. 

c  A  ce  moment,  il  n'y  avait  point  d'endroit  pour  tenir  les 
assemblées  municipales;  la  justice  se  rendait  dans  une  petite 
chambre  tenue  à  titre  de  location^  au  nom  du  roi,  moyennant 
20  fr*  par  an  :  «  En  laquelle  chambre  la  moitié  du  peuple 
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t  le  plas  souvent  ne  peut  tenir dont  advient  chaciin 

«  jour  grant  inconvénient,  et  mesmement  en  temps  conta- 
it gieux  on  est  contraint  à  sortir  de  lad.  chambre  pour  le 
a  graiit  danger  de  la  presse  et  affluence  dud.  peuple.  » 

«  Il  n*y  avait  point  de  prison.  La  porte  du  château  qui  en 
servait  était  si  peu  sûre  que  les  prisonniers  s'échappaient 
presque  toujours  en  brisant  portes  et  serrures^  et  le  roi  était 
obligé  de  payer  les  réparations. 

«  De  plus,  les  habitants  avaient  obtenu  depuis  longtemps 
le  droit  d'avoir  un  grenier  à  sel,  et  Ton  n'avait  point  de  ma- 
gasins. 

«  Aussi  la  demande  faite  pour  avoir  un  hôtel-de-ville  com- 
prenait-elle auditoire  ou  tribunal ,  chambre  du  conseil , 
prison  et  grenier  à  sel. 

«  Le  1*'  décembre  152,9,  le  roi  François  I*'  donna,  à 
Blois,  des  lettres-patentes  accordant  aux  habitants  le  droit 
de  prendre  sur  eux,  de  leurs  deniers,  jusques  à  la  somme  de 
mille  livres  pour  l'érection  d'un  bâtiment  affecté  aux  divers 
services  que  nous  venons  d'énumérer.  Il  devait  être  construit 
près  du  portai  Picquois  avec  le  droit  de  s'aider  du  portail  et 
des  murailles  de  la  ville ,  sans  toutefois  aucune  ruyne  m  dé- 
molicion  aud,  portai  ni  desdites  murailles. 

a  Le  9  du  même  mois,  nouvelles  lettres-patentes  autori- 
sant les  habitants  à  prendre  pendant  sept  ans,  sur  le  revenu 
des  amendes  et  l'émolument  de  la  justice  de  Loches,  la 
somme  de  300  livres.  Ce  don  fut  continué  pendant  quatre 
ans,  eu  1525. 

f  L'exécution  de  ce  projet  rencontra  de  nombreuses  diffi- 
cultés. Les  lettres-patentes  que  nous  venons  de  mentionner 
étaient,  par  différents  motifs,  restées  sans  effet.  Il  fallut  en 
obtenir  d'autres  par  deux  fois.  Les  premières  sont  du  U  mars 
1527,  et  les  dernières  du  29  octobre  1529. 

«  De  nouveaux  retards  furent  encore  occasionnés  par  \4 


Digitized  by 


Google 


XXXVI*  SESSION,  A  LOCHES.  9&5 

receveur  de  Touraine  qui  devait  payer  les  sommes  octroyées 
par  les  lettres-patentes  du  9  décembre  1519,  et  qui  chercha 
différents  prétextes  pour  se  dispenser  d'effectuer  ce  paiement. 
On  parvint  cependant  à  lui  forcer  la  main. 

«  Le  21  janvier  1531 ,  une  assemblée  des  officiers  du  roy 
et  des  habitants  charge  le  receveur  de  la  ville  de  choisir 
l'emplacement.  De  nouvelles  difficultés  s'élevèrent  cette  tois 
de  la  part  des  propriétaires  qui  ne  voulaient  point  céder  le 
terrain  dont  on  avait  besoin.  Le  receveur  et  procureur  de  la 
ville  fut  obligé  d'obtenir  en  chancellerie  des  lettres  en  date 
du  15  février  1531,  afin  de  contraindre  les  propriétaires  à 
délaisser  les  maisons  qui  devaient  être  prises  par  les  nou- 
velles constructions,  et  à  en  prendre  récompense  selon  les 
appréciations  qui  en  seraient  faites  par  gens  ad  ce  cognois- 
sans.  C'est,  pour  le  fond  comme  pour  la  forme,  l'expropria- 
tion pour  cause  d'utilité  publique,  dont  on  rencontre  de 
rares  mais  très-anciens  exemples. 

«  Cinq  maisons,  six  peut-être ,  furent  expropriées  non 
sans  peine  et  sans  quelque  procès,  dont  l'un  durait  encore  eu 
1537,  que  la  maçonnerie  était  déjà  assez  avancée. 

9  Le  prix  de  ces  maisons  s'éleva  à  MSO  fr.  environ. 

c  En  1534,  M*  Jehan  Baudoin,  tnaistre  maczon^  vint 
à  Loches  pour  voir  les  lieux.  Il  donna  wn  advis  et  pmtrtraiet 
sur  d'eddifficatîon  du  bâtiment^  et  recust  pour  ce  45  sols 
avec  10  sols  qui  furent  donnés  aux  compagnons  qui  vinrent 
avec  luy.  Jehan  Baudoin  est  donc  le  véritable  architecte  de 
l'hôtel-de-ville. 

«  Le  6  avril  1535,  on  commença  à  mettre  ouvriers  en 
oeuvre. 

<(  Le  maître  maçon,  conducteur  de  la  besogne ^  était 
M'  André  Sourdeau.  Nous  croyons  qu'on  doit  le  considérer 
comme  un  architecte  en  second  et  lui  attribuer  beaucoup  du 
mérite  de  la  construction,  au  moins  dans  les  détails  et  dans 
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la  direcUoD  générale  des  travaux  et  i'exécutioti  du  plan  donné 
par  Baudoin.  Il  était  payé  5  sols  par  jour. 

«  Il  y  avait  en  outre,  en  commençant,  deux  maçons  payés 
U  sols  10  deniers,  et  six  manœuvres  à  raison  de  A  sols  seule- 
ment. 

«  A  ces  premiers  ouvriers  on  en  adjoignit  successive- 
ment un  grand  nombre  d'autres. 

«  Les  comptes  nous  ont  fourni  de  précieux  renseigne- 
ments sur  toute  cette  construction.  Tout  est  constaté  dans 
les  plus  petits  détails,  même  le  prix  de  la  pelote  de  corde 
qui  a  servi  à  tracer  k  premier  alignement.  Nous  citerons 
seulement  le  prix  de  quelques  matériaux  : 

<(  La  tombeUerée  de  sable,  9  deniers. 

-ff  La  pippe  de  chaux,  22  sols  6  deniers. 

«  Le  cent  de  parpains,  30  sols. 

c  En  1539,  M'  André  Fortin  remplaça,  comme  conduc- 
teur de  la  besc^ne,  l\P  André  Sourdeau,  dont  lettoin  dis- 
parait. André  Fortin  disparah  à  son  tour  en  1541,  et  Ber- 
nard Musnier,  un  des  simples  maçons  qui  travaillait  à  l'édi- 
fice dès  le  premier  jour,  se  charge,  moyennant  un  prii  fait, 
de  parachever  le  bâlimenL  M«snier  ne  prend  jamais  le  titre 
de  maître  maçon  ni  celui  é»  conducteur  de  la  besogne. 

a  En  1541,  on  acheta  aux  chartreux  du  Liget  pour 
73  livres  15  sols  de  bois.  Ces  arbres  coûtèrent  1^2  livres 
pour  le  prix  du  transport  des  Chartreux  à  Loches.  Les  che- 
mins étaient  si  mauvais  que  souventes  foys  les  tharreites  se 
rampoient,  et  Ton  employa  plus  de  sept  vingt  journées,  k 
six  personnes,  à  charroyer  les  grosses  pièces  sur  deux  trains 
à  quatre  roues.  D'autres  bois  avaient  été  achetés  précédem- 
ment, entr 'autres  156  pieds  de  chêne  proivenant  du  Plessis- 
Savary,  près  Loches,  qui  coûtèrent  150  livres,  outre  les 
frais  et  le  vin  du  marché, 

«  Les  plans  de  la  charpente  furent  faits  par  Mathurin  Roy, 
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assisté  de  Antoine  Conlon.  Le  27  décembre  Î5/4Ï,  on  lit 
marché  pour  celte  charpente  avec^  Pierre  Jouzeau  cl  André 
Turmeau,  maîtres  charpentiers  de  la  paroisse  Saint-Laurent 
de  Beaulieu,  et  Antoine  Conlon,  leur  associé,  moyennant 
226  livres.  La  couverture  fut  faite  par  Martin  Chariot  et 
Guillaume  Ronger,  de  Tours ,  moyennant  630  livres.  L  ap- 
propriation de  l'intérieur  se  fit  imniédiatement  après. 

«  Le  1^  août  1565,  on  fit  la  visite  du  bâtiment ,  et  le  11 
du  même  mois  la  décharge  en  fut  donnée  au  maçon  Bernard 
Musnier. 

«  La  construction  avait  duré  huit  ans,  dû  l^*"  avril  1535  au 
mois  d*abût  {563.  Lés  ressources  provenant  des  dons  du  roi 
et  des  deniers  de  la  ville  s'étaient  élevés  à  6,300  livres.  Un 
calcul  qui  ne  peut  être  qu'approximatif,  parce  que  nous 
n  avons  pomt  de  documents  assez  complets  pour  le  faire 
d*une  manière  certaine,  nous  donne  à  croire  que  cette 
somme  ne  fut  point  dépassée.  » 


La  question  27*"  étant  épuisée ,  Tordre  du  programme 
appellerait  les  questions  28 ,  29  et  30  ,  qui  ont  déjà  été 
traitées.  M.  le  président  donne  donc  la  parole  à  IV/.  l'abbé 
Auber  sur  les  questions  31  et  â2,  ainsi  conçues  : 

«  Quelte  part  doù-on  faire  à  l  histoire  locale  dans  l'en- 
seignement des  écoles  f 

«  Quels  services  les  instituteurs  primaires  peuvent-ils 
rendre  à  l'archéologie?  —  Moyen  (Vutxliser  leur  concours 
pour  l'exploration  et  la  conservation  des  anciens  édifices,  » 

M.  l'abbé  Auber  lit  le  mémoire  suivant  : 

((  Messieurs^ 

«  Le  programme  de  notre  réunion  devait  comporter 
surtout  des  questions  locales ,  et  nous  savons,  en  arrivant 
au  terme  des  intéressantes  observations  que  nous  oiit  four- 
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nies  rbistoire  et  les  moDomeiits  de  ce  beaa  pays  de  Touraine, 
avec  quel  empressement  et  quelle  netteté  sont  étudiés  beau- 
coup de  points  qui  désormais  ne  seront  plus  des  mystères 
pour  personne.  Peu^  familiarisé  avec  cette  remarquable  con- 
trée, je  n*en  connaissais  l'archéologie  monumentale  que  par 
de  vagues  données,  résultat  habituel  d'études  générales,  mais 
trop  insuffisantes  à  qui  veut  des  observations,  sérieuses.  Le 
Bulletin  monumental  nous  a  révélé  tout  récemment  une 
foule  de  détails  dus  à  la  plume  aussi  élégante  que  spirituelle, 
aussi  attachante  que  judicieuse  de  M.  de  Gougny  ;  et,  pen- 
dant ces  quelques  jours  consacrés  encore  à  nos  communes 
recherches,  le  sol  décrit  par  notre  docte  collègue  nous  a 
montré  les  illustrations  toutes  vivantes  de  ses  pages  rapides 
et  animées.  Je  connais  donc,  au  moins  en  partie,  tout  ce 
qu'ont  de  mémorable  et  d'attrayant  les  plaines,  les  coteaux  et 
les  rivages  où  nous  avaient  conviés  d'heureuses  inspirations. 

Mais  il  semble  qu'à  défaut  de  toute  compétence  de  ma 
part  à  traiter  les  questions  proposées  par  des  archéologues 
tourangeaux,  je  puis  apporter  peut-être  une  certaine  coopé- 
ration aux  efforts  couronnés  ici  de  tant  de  succès,  si  je 
m'empare,  comme  d'un  résumé  de  ces  travaux  et  d'une  con- 
séquence de  plus  à  leur  donner,  de  ces  deux  dernières  ques- 
tions qui  regardent  l'enseignement  de  l'histoire  locale  dans 
les  écoles ,  et  les  services  que  les  instituteurs  y  peuvent 
rendre  à  la  science  archéologique.  Aussi  bien  nous  pouvons 
de  ces  deux  questions  n'en  faire  qu'une,  car  elles  se  lient  par 
une  corrélation  très-accentuée,  et  il  n'y  a  pas  loin  en  effet  du 
principe  qui  fait  admettre  la  nécessité  de  cet  enseignement 
aux  conséquences  'pratiques  les  plus  capables  de  le  faire 
fructiGer. 

«  Que  de  fois.  Messieurs,  nous  avons  entendu  redire  de- 
puis de  longues  années  ce  reproche  trop  mérité  de  n'avoir 
goûté  dans  nos  classes   que  les  Grecs  et  les  Romains,  les 
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Macédoniens  et  les  Carthaginois  dont  encore,  il  faut  bien 
l'avouer,  nous  ne  savions  guère  que  les  noms,  rattachés  à 
quelques  notions  de  chronologie  souvent  hasardée ,  et  qui 
ajoutaient  au  grave  défaut  d*cnnuyer  notre  enfance,  un 
défaut  mille  fois  plus  funeste ,  celui  de  laisser  nos  jeunes 
âmes  vides  de  tout  patriotisme,  de  tout  sentiment  national  I 
Grâce  au  développement  de  nos  études  favorites,  ce  mal  est 
à  moitié  guéri ,  mais  il  a  besoin  encore  de  mains  habiles  qui 
ferment  ses  dernières  cicatrices,  et  nulle  part  aucunes  mains 
ne  peuvent  mieux  s'y  employer  que  celles  de  ces  maîtres 
devenus  si  nombreux  dans  nos  cités  et  dans  nos  campagnes, 
et  qui,  chaînés  d'y  propager  la  science,  ne  peuvent,  en  négli- 
geant l'histoire  locale,  la  dépouiller  d'un  de  ses  attraits  les 
plus  utiles  et  les  plus  séduisants.  Je  n'ai  point  à  examiner  ni 
dans  quel  esprit  se  traite  l'histoire  de  France,  celle  de  l'Église 
dont  les  liens  sont  avec  elle  si  étroits,  celle  des  institutions 
nationales  dont  on  ignore  les  origines  et  les  causes  aussi 
bien  que  les  développements  et  les  bienfaits  longtemps  mé- 
connus, et  très-souvent  trop  systématiquement  niés  aujour- 
d'hui. Traiter  de  ces  grandes  choses  serait  évidemment  sortir 
de  notre  sujet.  Mais  cette  histoire  locale  dont  il  s'agit  exclu- 
sivement, ces  faits  palpitants  qui  devraient  vivre  d'une  exis- 
tence non  interrompue  dans  la  commune,  dans  le  village, 
dans  le  hameau  le  plus  obscur ,  qui  en  parle  et  que  sont-ils 
devenus  pour  la  plupart  de  ceux  qui  enseignent  et  pour  la 
masse  compacte  des  étudiants?  A  ce  silence  qu'on  n'a  pas 
encore  songé  à  rompre,  et  contre  lequel  la  plus  fervente 
initiative,  nous  pouvons  l'affirmer  avec  orgueil,  est  venue  de 
l'Institut  des  Provinces,  croirait-on  suppléer  par  une  foule 
de  superfétations  sans  résultat  réel,  sans  profit  durable,  et 
qui,  en  fatiguant  les  intelligences,  les  étiolent  et  les  dé- 
goûtent, et,  en  les  surchargeant ,  les  affaiblissent  ?  A  quels 
éléments  scientifiques  n'a-t-on  pas  ouvert  la  porte  de  nos 
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maisons  (î'é'coréb  i  fiés  enfants  de  tidé  campagnes  on  à  VobTà 
faire  clés  savants,  an  rïiâque  de  leur  fait*e  'des  aspirations 
pleines  de  déceptionà  et  de  repentirs  ;  on  les  â  'fàncés  ain^i 
en  plus  grand  nombre  dans  une  sphère  élevée  d*oû  les  chûtes 
sont  pins  profondés  et  se  multiplient  tous  leâ  jours.  Au  ^ii 
dé  se  borner  dans  t*'enseigneraeht  pt^mafre  à  ce  qui  deiait 
faciliter  la  conduite  et  les  relations  d*une  vie  siihple  et  utile; 
on  leur  à  imposé  un  programme  aux  vastes  proportion^  oû 
figurent,  l  côté  des  ifïdispensableà  notions  de  h  grandmairc, 
du  calcul  et  du  dessin  linéaire,  le  jardinage  pratTqùé,  ragri- 
culture  et  action,  dbtible  objet  qui  n'a  (Su  âtteiridi'e  encore 
aucun  sUccèà,  et  toid  que  la  gymnastique  Même  vient  s*y 
mêler  avec  Thistofre  plus  ou  mbit^s  fidèle ,  plui^  on  môiï^ 
intelRgfble  des  éléments  antiques  de  notre  vie  sfôcialé ,  et 
quelquefois  des  bœurs  tîèé-pett  édifiantes  de  certains  règnei), 
dont  les  atiecdotes  ^andaleosei  remplacent  mal  on  n*eto- 
tourèrit  qtre  trêâ-malhenretisement  116  grotipe  un  peu  pitri 
important  des  choses  solides.  Il  y  a  même  aujourd'hui, 
m'asstire-l-oii,  des  écoles  de  bergers  où  lés  jeunes  campa- 
gnards étudient  l'art  difficile  de  diriger  les;  trobpeabx  en  de 
gras  pâtdragës,  de  veillei*  aux  vicissrtudeé  de  leur  sàhté  et 
aux  chances  db  \eu\r  parturition.  Ce  sont  fà,  je  Tavooe,  dé^ 
merveilles  qu'aucun  sièclls  énbbrë  n'avdil  eu  lé  bortbeur  dé 
voir,  h  fallait  être  db  nôtre  pour  comprendre  lôiil-à-coup 
les  etigéncés  nouvelles  qUe  réclilrtie  si  ju^tëhieht  fè  ^iii  dies 
moutdtis  et  des  veaut.  Je  mé  âëtis  <î*ès-dispt)s(é  U  ehtrer 
dans  tdtlt  cet  atnétaagëment  ;  et  quoi()ue  jàsqu'âf  prescrit  H 
m'eût  sendblé  que  ces  pauvres  bêteâ  avaient  reçu  la  vie  et 
l'enti-etleii  aussi  convenablement  qdè  possible,  qiloiqu'dii  Et 
fût  passé  à  leur  égard,  pour  lès  engraisser  et  les  mângek*,  de 
toutes  lés  tendi*ésses  qu'on  leur  prodigue,  je  suis  de  cëui  qui 
aspirent  à  tous  les  genres  d'amélioration,  et  je  veux  es(^rer 
que,  pliis  c(ùéjaDtiaii^,  avec  de  si  ihfaiHiblés  dld^éhs;  de  beapx 
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succès  signaleront  cette  innovation  ingénieuse,  M  qfSiei  ebscdii 
faisant  son  métier,  nos  vacbes  n*en  seront  que  mieux  gardées. 
«  Qerand  nous  voyons  nos  enfants  susceptibles  de  tant  et 
de  si  profitables  études,  ne  serant-il  pas  possible  de  glisser 
parmi  ces  multiples  objets  de  leur  attention  quelques  petits 
chapitres  d'une  science  encore  inapprise  qui  leur  dirait,  par 
exemple,  avec  l'histoire  de  leur  clocher,  celles  du  château 
pivsou  moins  entier  qui  Tavoishie,  de  Ces  vieilles  maisons 
qu'ils  ombragent,  de  la  rivière  on  du  modeste  ruisseau  qui 
serpente  le  lohg  des  jardins ,  arrose  les  prairies  et  a 
sans  doute  quelque  part  sa  source  et  son  embouchure? 
Que  savent-ils,  en  effet ,  de  tout  cela  ?  Rien,  ou  si  peu  de 
choses  qu'ils  ne  répondraient  précisément  à  aucune  des 

questions  qui  s'y  rattachent Et,  cependant,  quel  plan 

iniéfiessant  el  quel  facile  sujet  d'étude  !  Sans  doute,  je  vou* 
drais  bien  que  des  liwes  spéciaux  fiassent  consacrés  à  ce 
genre  de  géographie  descriptive,  à  ces  narrations  d'intérêt 
local  que  les  enfants  Hsent  toujours  arrec  attention,  et  qui 
leur  laissent  des  souvenirs  d'autant  plus  cênstawts  qu'en'  re- 
gard de  ces  pays  qui  ies  occupent,  ils  voient  avec  leurs 
ombres  leurs  perspectives  el  leurs  contours,  sotties  pfannes 
illustrées  par  des  actions  guerrières,  soit  les  mors  écroulés 
jadis  défendus  par  leurs  ancêtres,  ou  les  tours  crénetéés 
encore  debout^avec  le  souvenir  de  leurs  sièges  et  de  leur 
héroïque  résistance,  soit  enfin  les  verrières  ccAorîées  de  l'an* 
tique  sanctuaire  toutes  resplendissairtei  des  scènes  bibliques 
ou  des  landes  des  saints  patrons  du  parfs;  H  n'est  que 
trop  vrai,  ces  livres  n'existent  pas,  et  I  leur  défaut  l'étranger 
qui  visite  et  scrute  ne  peut  se  fake  de  ces  restes  des  âges 
écodé»  qu'une  idée  incomplète,  dépourvue  du  moindre 
attrait  des  souv^pp^.  Ges  livres  ne  seraient  peut-être  pas 
d'une  grande  difficulté  de  composititm.  On  a  pairtoutf  dès 
archives,  des  études  de  notaire,  des  histoires  générales;  des 
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mémoires  locaux,  des  recueils  légendaires,  où  se  trouvent 
épars  les  matériaux  qu'il  s*agit  uniquement  de  discerner,  de 
choisir  et  d'élaborer.  Mais,  eh  attendant  que  s'élève  le  mo- 
deste édifice  que  nous  désirons  et  dont  les  proportions  natu* 
rellcment  restreintes  n'exigent  qu'une  médiocre  expérience, 
ne  pourrions-nous  pas  demander  aux  instituteurs  de  nos 
campagnes  l'étude  préalable  et  l'enseignement  hebdomadaire 
de  ces  importantes  leçons.  Les  sources  ne  leur  manquent  pas 
pour  se  faire  très-vite  et  assez  complet  un  ensemble  de  faits 
et  d'observations  aussi  attachants  que  sérieux.  Devenus 
presque  partout  secrétaires  des  mairies,  mis  en  rapport  par 
cela  même  et  annuellement  avec  les  archivistes  départemen- 
taux chargés  d'inspecter  les  archives  communales;  appelés 
des  premiers  quand  une  découverte  archéologique  vient 
éveiller  l'attention  publique  dans  leur  ressort;  enfin,  toujours 
et  naturellement  associés  aux  antiquaires  de  leur  canton,  ils 
peuvent  tout  consulter,  interroger  les  esprits  compétents, 
fouiller  le  sol  au  besoin,  inspecter  les  ruines,  se  faire  même 
un  musée  à  eux ,  et  unissant  le  résultat  de  ces  investigations 
à  l'étude  des  traditions  locales  ^  recueillir  des  notes  nom- 
breuses ,  affirmant  des  faits  inconnus ,  effaçant  quelques 
doutes  et  restituant  à  la  contrée  des  vérités  ignorées  ou  con- 
testées jusque-là.  De  ces  notes  à  un  livre,  il  n'y  a  pas  loin, 
et  si  chacun  se  donnait  ainsi  la  peine  et  l'honneur  de  faire  le 
sien/ en  se  renfermant  dans  le  cercle  étroit  de  ses  limites 
administratives,  pense-t-on  qu'il  fût  bien  difficile  de  trouver 
dans  cette  réunion  d'utiles  brochures  les  remarquables  élé- 
ments d'une  histoire  générale  ?  Quand  on  pense  aux  déplo- 
rables bévues  qui  chargent  si  souvent  les  cartes  géographiques 
et  les  livres  descriptifs  de  toutes  nos  contrées  ;  quand  on  sait 
combien  d'erreurs  chronologiques  remplacent  çà  et  là  tant  de 
dates  certaines  qu'on  énoncerait  avec  soin,  ffï\  était  possible 
d'inspirer  des  recherches  plus  scrupuleuses  à  des  écrivains 
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trop  hâtés  ou  trop  peu  instruits,  ou  se  prend  à  regretter  que 
ces  travaux  de  communes ,  de  petites  villes  ou  de  simples 
hameaux  ne  soient  pas  traités  par  d'autres  dont  le  localistne 
(permettez-moi  ce  mot  que  j'invente  pour  servir  ma  pensée) 
serait  Tune  des  plus  importantes  qualités.  Presque  toujours, 
il  est  donné  à  ceux-là  exclusivement  d'opérer  de  justes  rap- 
prochements entre  les  hommes,  les  monuments  et  les  faits 
d'une  localité  devenue  tout  à  coup  historique,  parce  que  ces 
souvenirs  ont  brillé  aux  regards  investigateurs  d'une  intelli- 
gence qu'ils  attendaient  en  vain  depuis  longtemps.  Ainsi 
pourraient  naître  une  foute  de  ces  cahiers  sans  prétentions, 
mais  précis,  clairs^  pleins  d'une  érudition  véritable  et  d'autant 
plus  acceptables  au  bon  goût  et  à  la  science  qu'on  y  trouve- 
rait une  foule  de  points  qu'on  n'aurait  pas  encore  observés 
ailleurs. 

«  Mais,  et  je  l'ai  déjà  supposé,  ces  études  ne  sont  point 
faites  au  point  de  vue  d'une  jouissance  égoïste.  L'instituteur 
qui  les  aura  entreprises,  poursuivies  et  parachevées  dans  la 
mesure  de  ses  forces  aura  eu  pour  but  de  les  communiquer 
à  ses  élèves^  de  les  leur  faire  goûter  et  d'ajouter  ainsi  aux 
objets  de  son  enseignement  un  objet  nouveau  qu'on  ne  peut 
soupçonner  d'être  inutile  ou  frivole,  et  dont  le  fruit,  au  con- 
traire,  serait  certainement  d'enrichir  l'intelligence,  de  meu-^ 
hier  la  mémoire  et  de  recréer  l'esprit.  Le  cœur  même  y  gagne*- 
rait,  lui  qu'il  ne  faut  jamais  négliger  ;  car,  à  côté  de  ses  dé- 
monstrations pittoresques,  l'histoire  ne  peut  oublier  de  tracer 
les  caractères  des  hommes  et  d'en  faire  ressortir  le  bien  et 
le  mal.  Supposons  donc  un  instituteur  qui  veut  commencer 
par  ce  qui  l'entoure  de  plus  près,  le  professorat  de  l'histoire 
générale,  dont  les  éléments  sont  encore  au^de^sus  de  la  portée 
de  son  jeune  auditoire.  Les  loisirs  du  jeudi,  les  belles  soirées 
du  dimanche  peuvent  s'employer  convenablement  à  cette  fin. 
Sans  trop  insister  sur  ce  qu'il  y  aura  d'étude  véritable  dans 
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ces  courses,  dont  on  aura  tout  d*at)ord  fait  ressortir  le  charnue 
bien  plus  encore  que  l'avantage,  on  ne  dissimulera  pas  néaq* 
alpins  qu'il  y  faudra  une  certaine  attention,  soit  pour  mieux 
retenir  des  termes  élémentaires  dont  la  définition  exacte  et 
précise  se  fera  sur  place,  soit  ppur  saisir  des  idées  d'ensemble 
relatives  aux    monuments  qu'o^   doit  visiter.   On   partira 
joyeux,  comme  pour  toutes  les  prpoiepades  du  moqde.  Quel- 
ques-uns des  voyagçurs  seront  chargés  de  certains  instruments 
c|ç  précis^lon  propres  k  mesurer  les  distances  ou  les  hauteurs, 
de  lorgntUtes  à  rapiprocbe;r  les  inscriptions  et  les  sculptures. 
On  prfiad  ppur  km  de  voyage,  soit  un  ppni  de  César  aiusi 
désigné  4epuis  longtemps  dans  la  contrée  et  dont  le  maître 
doit  i^yqir  d'avaince  l'origiae,  sujet  de  grosses  erreursi  du 
vulgaire  ;  $pit  un  de  ces  camps  toujours  attribués  aux  Bomains, 
mais  où  l'étude  sérieuse  ne  voit  souvent  qu'un  retranchement 
du  moyen-âge.   Là  un  dçlmen  appelle  des  explications,  un 
tun^t^us  reven4\que  des  fouilles  ;  ici  up  gué  célèbrp  par  le 
passage  d'une  arqée,  upe  tour  démantelée  dont  le  lierre 
Qfici^^  \^  miM'S  ^an/^  effacer  les  tra^it^PiPs  féeriques  pu  cheva- 
leresque. Ui^  au^fe  jour,  voici  la  vieille  église  romane,  peu(- 
f^re  (ipêj^e  de  fenêtres  ogivales,  où  de  nombreuses  reprises 
tén^oignept  ^e  1^  foi  des  ûècies  qui  se  la  sont  transmise,  et 
4^S.  variantes  dç  l'architecture  don(  on  suit  avec  elle  la  déca- 
clçjaçe  ou  les.  progrès.  £t  ce  manoir,  et  ce  prieuré,  et  ce 
grand  monastère  que  tant  de  mains  ont  dévastés  et  que  la 
fa^l^  du  içvi^  achève  ;  et  ces  grottes,  refuges  dans  la  vaste 
fprét  ;  et  ce  colpmbier,  haut  et  Ger,  avec  les  naille  nids  de 
sçs  colombes  féodales  ;  et  ces  justices  où  les  potences  venge- 
resses ne  sont  plus,  mais  ne  restent  que  plus  hautes  pour  nos 
imaginations  rêveuses;  et  ces  immenses  ormeaux  plantés  par 
Sully  ;  et  celte  chapelle  près  de  la  fontaine  du  saint,  et  cet 
^lonuant  cimetière  où  tous  les  cercueils  sont  en  pierre  et  où 
venaieut  se  faire  ensevelir  de  très-loin  toute  une  population 
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die  r^cift3  §utou^  d*un  phare  dont  on  nignore  plus  Tusage... 
Ne  sont-ce  pas  ta  des  sujets  d*entretîens.  auxquels  la  plupart 
des  hommes  s'intéressent  évidemment,  et  qui  trouveraient 
des  admirateurs  avides  parmi  les  jeunes  suivants  d'un  maître 
qui  saura  piquer  leur  fraîche  et  naïve  curiosité  ? 

«  Cette  esquisse,  je  Tavone,  est  très-rapide  ;  mais  je  la 
trace  à  grands  traits  pour  éviter  4*être  long.  On  comprend, 
du  reste,  de  quels  détails  je  pourrais  Tembellir,  et  comment 
les  récits  de  nos  historiens  viendraient  s*unir  aux  anecdotes 
du  lieu^  à  Tinspection  des  points  restés  illustres  dans  chaque 
contrée,  poqr  compléter  les  idées  et  éveiller  dans  les  enfants 
l'esprit  d'investigation  et  l'amour  éclairé  du  pays  qu'ils  pré- 
fèrent, parce  qu'ils  y  vivent  tous  les  jours.  Sans  omettre 
donc  les  épisodes  saillants  de  nos  grandes  annales^  mais  aussi 
sans  leur  accorder,  pour  ces  enfants  rarement  appelés  à  une 
analyse  approfondie  des  causes  et  des  effets,  de  plus  longs 
développements  que  ne  le  comporte  un  cadre  restreint  à  de 
raisonnables  limites,  ne  voit-on  pas  qu'ils  trouveront  plus 
d'intérêt  en  Touraine  et  en  Poitou  à  la  victoire  de  Charles 
Martel  sur  les  Sarrasins ,  et  à  celle  des  Anglais  à  Montper- 
ihuis,  qu'à  tout  ce  qu'à  pu  avoir  de  glorieux  pour  Philippe- 
Auguste  la  bataille  de  Bouvines,  et  l'entrevue  du  camp  du 
Drap-d'Or  pour  François  P'  et  Charles-Quint.  Mais  cet  intérêt 
s|éleindra  bientôt  s'il  n'est  puisé  que  dans  un  livre  dont  la 
froideur  et  la  sécheresse  sont  les  qualités  indispensables  à 
tout  abrégé  historique;  au  contraire,  il  vivra  autant  que  la 
mémoire  de  nos  petits  hommes  s'ils  ont  appris,  vu  et  com- 
pris sur  les  lieux,  avec  toiis  leurs  entourages  coloriés  pour 
ainsi  dire  encore,  tous  les  faits  dont  les  champs,  les  bois,  les 
vallées  fréquentées  par  eux  sont  le  livre  ouvert  et  le  commen- 
taire éloquent. 

(t  Et  maintenant  ne  voyons- nous  pas.   Messieurs,  quels 
Services  peuvent  rendre  à  l'archéologie  les  instituteurs  de  nos 
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campagnes?  Ce  qui  précède,  tout  en  s'appliquant  à  l'ensei- 
gnement de  rbistoire  locale,  se  rapporte  par  cela  même  et 
nécessairement  à  des  démonstrations  d'archéologie  :  tant  il 
est  vrai,  une  fois  de  plus,  que  cette  double  branche  de  la 
science  humaine  part  du  même  tronc  et  y  lient  aussi  étroite- 
ment que  l'existence  des  monuments  à  celle  des  hommes  ! 
Kn  effet,  vous  ne  pouvez  faire  un  pas  en  quelque  pays  que  ce 
soit,  même  sur  le  sol  le  plus  muet  en  apparence,  sans  rencon- 
trer une  conquête  à  faire  ou  à  constater  pour  nos  études  mo- 
numentales.   Çà  et  là,    tous  les  âges   sont  représentés  et 
échelonnent  à  nos  regards  leurs  intervalles  étendus ,  mais 
aujourd'hui   plus   lumineux  que  jamais,  entre  les  pierres 
celtiques  et  notre  gothique  fleuri.  Si  donc  vos  insu'tuteurs  se 
livrent  aux  études  historiques  dont  nous  parlions  tout-à- 
Fheure,  par  cela  même  ils  ouvrent  à  eux  et  à  leurs  enfants 
Tétude  plus  attrayante  encore  des  choses  anciennes  qui  sont 
la  couronne  de  fleurs  dont  se  pare  le  front  de  la  muse  de 
rbistoire.  On  ne  veut  pas  seulement  connaître  des  faits  et 
leurs  dates,  mais  on  aspire  à  lire  aussi  sur  les  pierres  noircies 
de  nos  tours  monumentales,  sur  les  corniches  comme  sur 
l'appareil  tie  nos  églises,  le  cachet  de  leur  siècle  et  la  diffé- 
rence de  leur  destination.  Il  y  a  sur  ces  vénérables  murailles 
des  sanctuaires  des  énigmes  trop  peu  comprises,  qu'on  ne 
cherche  pas  assez  à  interpréter  et  dont  l'examen  et  la  solu- 
tion, toujours  possibles,  demeurent  inséparablement  liés  à 
l'étude  du  monument  et  à  la  philosophie  de  son  époque.  Or 
ces  di£Bcultés,  tout  d'abord  inextricables,  ne  manquent  pas 
de  s'éclaircir  quand  de  mûres  réflexions  et  des  comparaisons 
fréquentes  viennent  seconder,  pour  une  imagination  sérieuse, 
quelques  recherches  préliminaires  dans  les  plus  usuels  de  nos 
livres  sacrés.  N'y  a-t-il  pas  quelque  charme  pour  un  homme 
intelligent  à  communiquer  ces  découvertes,  à  les  faire  aimer 
de  ces  jeunes  esprits  qui  en  partagent  le  bénéfice?  J'ose  le 
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dire^  un  tel  professorat  est  d'autant  plus  fructueux  qu'il  se 
fera  presque  sans  livre,  par  la  seule  parole  du  maître,  car 
l'enfance  a  une  répugnance  instinctive  pour  les  livres  qui  la 
menacent  d'un  travail,  qui  gênent  ses  libres  allures,  et  qu'il 
faut  lui  épargner  autant  que  possible.  Quand  le  livre,  celui 
de  M.  de  Caumont  surtout  (1),  a  dû  forcément  guider  le 
pédagogue  et  lui  ouvrir  les  abords  de  la  science,  il  faut  que 
tous  ses  soins  tendent  à  en  épargner  l'usage  immédiat  à  ses 
élèves,  sinon  pour  les  nombreuses  images  qu'il  renferme. 
Ses  notions  claires  et  bien  définies ,  ses  interrogations  fré- 
quentes,   le  soin  qu'il   se  donnera    de  ne  jamais  aban- 
donner une  question  sans  être  sûr  qu'elle  est  bien  comprise, 
le  zèle  qu'il  mettra  à  la  reproduire  pour  s'en  assurer,  en 
maintes  leçons  subséquentes,   suppléeront  par  la   méthode 
orale  à  l'emploi  des  livres  ;  et  si  ces  dépositaires  plus  com- 
plets sont  bons  aux  mains  des  écoliers  pour  leur  mieux  faire 
garder  l'ensemble  de  la  science  et  la  suite  d'un  plan,  il  ne 
faut  pas  oublier  qu'on  n'y  trouverait,  en   les  imposant  à 
l'esprit  de  l'enfance ,  qu'un  infaillible  moyen  de  l'ennuyer 
et  d'obstruer  son  jugement.  Surtout ,  qu'on  intéresse  à  cette 
sorte  d'étude  non  moins  la  mémoire  des  choses  que  celle  des 
mots.  Ce  précepte  trouvera  son  accomplissement  facile  dans 
l'accord  du  regard  et  du  raisonnement.  Les  yeux  seconde- 
ront la  pensée,  et  le  souvenir  s'effacera  bien  moins  des 
choses  qu'on  aura  vues  et  entendues  en  même  temps. 

«  Peu  de  mois  suffiront  au  succès  de  cette  méthode  aussi 
simple  que  sûre,  et  dont  celui  qui  a  l'honneur  de  vous 
parler  en  ce  moment ,  Messieurs,  a  pu  expérimenter  reffi-- 
cacilé  il  y  a  déjà  de  longues  années ,  quoique  sur  un  objet 
différent.  Le  résultat  sera  d'avoir  formé  bientôt  pour  toute 

(i)  Archéologie  des  École»  primaire» ,  1  vol.  in-iS.  Gaen ,  chei  Le 
BlanoHardel,  libraire* 
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une  comittuiie^  muou  de  uoiiibreux  archéologues^  an  moins 
4^9  e3prits  qui  respecteront  à  Tavcuir  et  la  science  arcbédo- 
giq»e  et  tes  cboa^  dont  elie  pr^^iame  l'utilité.  Ces  petites 
|0Pns  qtii  grandiront  avec  des  aolionâ  justes  sur  ces  choses  et 
c|'e«trç  lesquels  pourra  surgir,  coœoie  00  l'a  vu,  au  moins 
UP  hoiaaie  distingué  eft  un  archéologiMi  èminent,  ne  seront 
p,^  de  ceux  qm  briseront  sans  pillé  les  sculptures  d'un  tym- 
pan on  les  verrières  coloriées  d'une  fenêtre.  Plus  tard  ik 
combattront»  si  l'on  y  pense  encore,  aux  conseils  de  te  mairie 
ou  de  la  âbrique,  1^  destructions  inintelligentes,  les  dîs^ 
tractions  illégales,  les  restaurations  sans  goât,  les  démolitîoiis 
^naJadroites  qn'oa  s'y  permet  si  souvent,  parce  que  Tigno- 
r#nce  la  j^m  absolue  y  remplace  les  règles  qu'il  faudrait 
savoir  ou  observer.  Ainsi  notre  institiMur,  tel  que  l'aura  fait 
stfizèle  k  seconder  ih>s  efforts  et  nos  vœux,  sera  devenu  k 
défenseur  et  le  propagateur  des  saines  doctrines  ;  il  aura  vé- 
ritablemBent  rendu  à  l'archéologie  des  services  qui,  pour  n'a- 
voir pas  4^  vastes  retentissements,  n'en  seront  pas  moins  une 
portion  notable  de  ce  mérite  modesie,  mais  inoontestable,  que 
Inî  imprime  aux  yeux  de  tous  la  sainte  dignité  de  ses  fonc* 
ims  dignement  remplies. 

f  Et,  cependant,  une  plus  grande  part,  mie  influence  plus 
active  et  plus  directe  lui  est  réservée,  s'il  y  consent,  dans  sa 
vie  extérieure,  dans  ses  relations  de  concitoyen  avec  les  per- 
sonnes et  les  choses  de  l'administration  civile.  Outre  que  ce 
tiJtre  de  secrétaire  municipal,  qui  lui  va  si  bien  en  présence 
de  tant  de  maires  incapables,  ouvre  è  l'instituteur  les  cartons 
e(  les  liaises  victimes  d'un  oubli  chronique  et  de  la  poussière 
^i  les  efface  ;  outre  ces  renseignements  perdus  ou  déjà 
oblitérés  qu'il  peut  rendre  à  la  lumière  par  des  extraits  intel- 
ligents, et  qui  constitueront  par  ses  soins  autant  de  docu- 
ments inécUts  qu'il  versera  bientôt  dans  les  bulletins  des 
sociétés  savantes  répandues  de  toutes  parts  autour  de  lai, 
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qnelle  itiitiative  ne  peul-il  pas  justement  s'arroger  là  où 
presque  foujoars  il  n*a  affaire  qu*à  des  esprits*  inférieurs , 
disposés  h  l*écoater,  à  seconder  ses  Yues,  è  lui  porter  leurs 
trouvailles  de  tous  les  jours.  Pour  peu  qu'il  sache  ténooigner 
de  rimérêt  aux  persuasions  popuiaires  toujours  prêtes  à 
grossir  ie  mérite  du  moindre  jeton  rencontré  par  la  pioche 
d'un  jeurnalier  ;  s'il  ne  se  refuse  pas  surtout  à  quelques-uns 
de  ces  légers  sacrifices  qui  le  rendront  acquéreur  d'objets 
quî  ne  sont  pas  toujours  sans  prix,  on  accourra  chez  lui  pour 
la  plus  petife  antiquité  dérobée  à  la  terre  ;  on  lui  signalera  çà 
et  là  des  meubles,  des  instruments,  des  armes,  des  débris 
d'inscriptions,  des  restes  quelconques  dont  tôt  ou  tard  il  for- 
mera une  sorte  de  petit  mirsée  focal  très-propre  à  opérer,  au 
profit  de  sa  réputation  personnelle,  on  prestige  féritabie  sur 
ces  braves  kibonreurs  :  tous  se  feront  une  gloire  d'augmenter 
sa  cottection.  Qfie  ne  sera-ce  point  s'il  peut,  en  maintes  ren- 
contres, approprier  aux  parents  ce  qiv'il  dit  à  leurs  fils  sur  h 
valeur  des  monuments  qui  les  entourent,  qu'ils  voient  sans 
les  apprécier,  et  que,  trop  souvent,  ils  détraisent  par  igno- 
rance on  par  quelque  bas  motif  de  cupidité  grossière  I  Ces 
entretiens,  en  lui  attirant  la  confiance  de  la  population  qu'il 
doit  dominer  d'une  véritable  valent  morale,  ne  ie  rendront-4Is 
pas  plus  apte  à  conseiller ,  plus  digne  d'être  écouté,  quand 
surviendront  i»ne  foule  de  circonstances  où  sa  parole  aura 
son  prix,  où  son  opinion  fera  loi?  S'il  s'agit  de  vendre, 
souvent  à  vil  prix,  les  démises  murailtes  d^me  forteresse 
qui  raconte  encore  à  l'étranger  les  gloires  déchues  du  village 
et  y  représente  toute  une  ancienne  civilisation,  il  prendra 
quelques-uns  des  nombreux  moyens  auloiisés  aujourd'hui 
pour  conserver  :  la  mairie,  la  préfecture,  la  société  voisine 
d^Ârchéologie  seront  averties;  les  propriétaires  influents 
seront  mis  en  œuvre,  et  il  évitera  à  la  commune  un  aete 
de  vandalisme  de  plus  !  S'il  est  qu&^tion  de  rebâtk  ou .  de 
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restaurer  l*égUse  paroissiale,  son  zèle,  ses  connaissances  ac- 
quises viendront  en  aide  au  curé  qu'il  secondera  dans  les 
préliminaires,  qu'il  aidera  dans  sa  surveillance  naturelle.  Il 
fera  ressortir  le  mérite  des  formes  laissées  jusque-là  aux 
vieilles  maisons  de  la  paroisse,  que  le  goût  moderne  aime 
mieux  détruire  que  réparer  ;  il  protégera  les  dolmens  contre 
les  prétendus  intérêts  de  l'agriculture,  qui  les  renverse  sous 
prétexte  d'en  tirer  un  peu  de  moellon  &  vendre,  et  deux  ou 
trois  sillons  de  plus  à  cultiver  !  Ces  choses  deviendront  pour 
lui  autant  de  faits  à  étudier  ;  et,  ce  qu'il  aura  su,  il  le  com- 
muniquera comme  un  germe  de  science,  comme  un  élément 
de  conservation. 

«  Quand  une  tendance  funeste  attire  du  sein  des  cam- 
pagnes vers  les  villes  une  jeunesse  bien  plus  séduite  par  les 
jouissances  de  la  matière  que  par  les  nobles  amorces  de  la 
raison  et  de  l'esprit»  puisse.  Messieurs,  ce  rôle  que  nous  vou- 
drions voir  accepter  par  toute  la  classe  des  instituteurs, 
seconder  efficacement  leur  zèle  par  l'avancement  des  petits 
hommes  qui  leur  sont  confiés  1  Ces  études  sont  pleines  d'idées 
morales  comme  toute  science  bien  entendue  ;  elles  ne  laissent 
point  de  vide  comme  tant  d'autres  inutilités  qui  se  parent  de 
ce  beau  nom;  dans  les  têtes  qui  s'y  appliquent,  elles  atta- 
chent, en  le  faisant  estimer ,  au  sol  natal  qu'on  laboure  sans 

déshonneur  et  qu'on  n'abandonne  pas  sans  périls Ces 

étudies,  que  faut-il  de  plus  pour  en  constater  l'avantage  et 
les  faire  accepter  par  ceux  qui  en  recueilleront  à  la  fois  pour 
eux-mêmes  un  noble  profit  et  une  juste  considération  ?  » 

Cette  lecture  est  chaleureusement  applaudie  par  toute 
l'assistance. 

Après  avoir  félicité  M.  l'abbé  Auber  de  la  manière  à  la  fois 
élégante  et  pratique  avec  laquelle  il  a  traité  la  31*  et  la 
33*  question  du  programme,  et  l'en  avoir  remercié  au  nom 
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du  ùmgrès,  M.  de  Googny  rend  compte  d*ane  «ixar- 
sioD  faite  par  lui  à  Cbanibourg  en  compagnie  de  M.  Jean 
Delaporte. 

Il  a  visité  l'église  de  Gbambourg,  que  Ton  restaure  en  ce 
moment  Ces  restaurations  ne  sont  pas  heureuses;  elles 
trahissent  l'ignorance  complète  de  tout  principe  archéolo- 
gique. On  a  placé  notamment  deux  fenêtres  en  ogive  à  côté 
d'une  porte  qui  semble  romane.  Le  clocher  a  été  démoli  ; 
quatre  chapiteaux,  paraissant  appartenir  à  la  seconde  moitié 
du  XP  siècle  et  présentant  quelques  rapports  avec  ceux  de 
Beaulieu,  ont  été  cependant  conservés;  ils  doivent  figurer 
dans  le  clocher  que  l'on  reconstruit.  Quel  style  adoptera-t-on 
pour  ce  clocher?  et  comment  pourra-t-on  approprier  les 
anciens  chapiteaux  au  nouveau  travail?  C'est  ce  qu'il  est 
difficile  de  prévoir.  Si  l'on  adopte  le  style  ogival,  les  cha- 
piteaux romans  seront  un  ridicule  hors-d'œuvre  ;  si  l'on  em- 
ploie le  style  roman,  les  deux  fenêtres  en  tiers>point,  qui 
figurent  Si  la  base  du  clocher,  seront  un  anachronisme  non 
moins  ridicule.  M.  de  Cougny  résume  son  opinion  en  décla- 
rant que,  suivant  lui,  la  reconstruction  de  l'église  de  Cham- 
bourg  est  faite  d'une  manière  déplorable  :  il  Uâme  énergi- 
quement  la  démolition  du  clocher  et  sa  reconstruction 
au-dessus  de  la  porte  de  l'ouest;  s'en  référant,  du  reste,  à 
ce  qu'il  a  dit  à  ce  sujet  dans  le  Bulletin  manumental. 

Un  peu  au-dessous  de  l'église,  dans  la  maison  d'an  ton- 
nelier, M.  de  Cougny  a  reconnu  une  aire  en  béton ,  qui  lui  a 
paru  de  construction  gallo-romaine,  et,  tout  auprès,  un  sou- 
terrain de  refuge  où  l'on  a  trouvé  deux  monnaies  rwnaines, 
l'une  à  l'effigie  de  Néron,  l'autre  à  l'effigie  de  Sévère. 

Plus  bas  se  voit  encore  la  chaussée  de  l'anci^iuie  voie 
romaine.  Le  mur  qui  lui  sert  de  soutènement  est  con«* 
struit  en  moellon  brut,  et,  pour  imiter  le  petit  appareil,  on 
a  tracé  des  rainures  sur  l'enduit  qui  le  recouvre  en  partie. 
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disparition  qm  se  retrouve  au  parement  intérieur  des  murs 
d^  Tampliiibéâtre  de  Tours,  suivant  Tobservatlon  de  M.  de 
Galembert. 

M*  de  Cougny,  après  avoir  visité  Chambourg  et  se^  anti- 
quités f  s*est  ensuite  dirigé  sur  Contré.  Il  annonce  à  rassem- 
blée qu'il  espère  pouvoir  acquérir  ce  précieux  reste  pour  la 
Société  française  d*ArCbéoIogie  (1). 

Dans  un  champ  voisin  de  cet  aqueduc ,  il  a  existé  un 
vaste  établissement  gallo-romain  dont  M.  de  Cougny  a  re- 
connu les  traces  nombreuses  et  par£aitement  caractérisées.  Il 
seraitHilil^  d*y  pratiquer  des  fouilles.  L*aqueduc  de  Contré 
semble  avoir  été  deviné  à  alimenter  cet  établissement.  L'exis- 
tence d'une  fontaine  dans  le  fond  du  vallon  semble  contredire 
cette  bypotbèse  ;  peut-être  cette  source  n*a-t-elle  élé  décou- 
verte que  postérieurement,  ou  bien  peut-être  sou  eau  n'était- 
elle  pas  potable.  Ne  trouve-t-on  point  à  Chartres  un  aque- 
duc amenant  les  eaux  d'une  fontaine,  distante  de  près  de  trois 
lieues,  dans  un  réservoir  établi  sur  le  bord  même  de  l'Eure. 
Suivant  la  tradition  locale,  une  ville  aurait  existé  en  cet 
endroit  ;  il  faut  sans  doute  entendre  par  là  une  villa,  c'est-à- 
dire  le  centre  d'un  grand  domaine  gallo-romain. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


(i)  Cet  espoir  s'est  réalisé  ;  Taqueduc  de  Coatré  est  aujourd'hui 
la  propriété  de  la  Société  dirigée  par  M.  de  Caumont,  et  sa  conserTa- 
tion  est  désormais  ussurée. 
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SÉANCE  DE  CLOTURE. 
PrOsJ(ic»ce  de  M.  Paillart  ,  sous-pr(>£el  de  Loches. 

Ledimaocfae  1S  juin,  à  U  heures  du  soir,  a  eu  lieu  b 
clôtura  du  Congrès  aixbéologHfua 

Siègent  ay  bureau  :  MM.  ÂrchmmhmU  «  prériitent  du  co^ 
mice  agricole;  Chibret^  inspecteur  de  l'enseigoenient  pri- 
maire; Tabbé  Anber ,  Déplais,  vice-président  du  comice 
agricole;  £(^  Caumant^de  Cougny^  d'Espinay^  Gauguin ^  etc. 

M.  Gautier  remiplit  les  fooctiona  de  secr^t^ire. 

M.  Cliaiaeutartin  résume  les  travaux  du  Congrès  et  conclut 
ainsi  : 

«  Répétons-le  en  terminant  :  ce  qui  fait  Tattrait,  te  charme 
puissant  de  l'archéologie ,  c'est  qo'elle  met  notre  imagination 
et  notre  cœur,  pour  ainsi  dire,  en  contact  matériel  av«c 
certaines  choses  du  passé  ;  c'est  aussi  et  surtout  (fu'eile  offre 
une  des  sources  les  plus  précieuses  de  l'histoire. 

a  Ces  restes  des  anciens  âges,  lorsque  nous  venons  à  les 
contempler ,  nous  attirent  d'abord  par  rinvinçjJbk  magie  des 
sentiments  qu'ils  éveillent.  Pour  ne  parler  que  de  notre  ville 
et  de  ce  qui  appartient  à  son  voisinage  immédiat ,  voyez  ce 
donjon  colossal,  le  premier,  par  ses  dimensions,  de  ceux  qqe 
possède  la  France.  Entrez  {  il  n'a  plus  pour  babitaat^  que  les 
corbeaux  qui  ont  établi  leur  demeure  3ur  la  crête  de  ses 
murs;  mais  auXP  ou  au  XIP  siècle  les  quatre  étages  de  cette 
construction  immense  résonnaient  sous  les  pas  des  hommes 
de  guerre;  on  y  entendait  les  chants  des  soldats,  les  appels, 
les  commandements  des  chefs,  lebruiLdes  armes,  les  fanfares 
retentissantes,  et,  dans  le  silence  de  la  nuit,  de  temps  à 
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autre  5  le  cri  des  sentinelles.  Sous  la  nef  de  cette  église  de 
Beaulieu  à  moitié  détruite  Tabbé  et  ses  moines  vinrent  plus 
d*une  fois  recevoir  les  redoutables  comtes  d* Anjou  escortés  de 
leur  suite  mondaine  ,  entourés  de  leurs  chevaliers ,  de  leurs 
compagnons  au  teint  noirci  par  le  soleildes  batailles.  Les 
salles  de  ce  palais  oà  nous  sommes  réunis  ont  vu  les  fêtes 
données  par  Tinsouciant  Charles  VU,  et  voilà  la  tour,  voilà  la 
croisée  où  bien  souvent  la  belle  Agnès ,  le  regard  errant  sur 
rhorizon  formé  par  la  forêt,  attendit  rarrivée  de  son  royal 
amant.  Aujourd'hui  ,  princes  ,  rois ,  chevaliers  ,  prêtres , 
soldats ,  maîtresses  adorées ,  qu'en  reste-t-il  7  Et  l'architecte 
qui ,  voilà  sept  ou  huit  siècles ,  a  lancé  dans  les  airs  cette 
pyramide  audacieuse ,  et  l'artiste  inconnu  qui  a  taillé  ce  cha- 
piteau ,  et  le  maçon  qui  a  placé  c^tte  simple  pierre  rongée 
par  le  salpêtre  et  des  centaines  d'années ,  à  quelle  poussière 
faut-il  redemander  leurs  ossements?....  Notre  vie  n'est  qu'un 
instant  dans  la  succession  des  choses.  Le  dernier  souffle  éteint, 
que  font  l'éclat  ou  l'obscurité  ,  les  misères  ou  les  satisfactions 
de  ce  rapide  passage  ?  Heureux  avant  tous ,  heureux  celui-là 
seul,  tant  ignoré  soit-il,  qui  sur  la  terre  a  rempli  son 
devoir  et  pratiqué  le.  bien  ! 

«  Mais  pendant  son  séjour  ici-bas  il  a  été  donné  à 
l'homme  dimprimer  à  ses  œuvres  quelque  chose  de  sa  nature 
immortelle.  Alors  même  qu'il  a  quitté  la  scène  du  monde 
pour  retourner  à  Dieu,  ses  travaax  lai  survivent.  La  matière, 
transfigurée  sous  ses  mains ,  conserve  le  cachet  divin  de  l'in- 
telligence. A  cette  empreinte  ^  à  l'exercice  de  ce  magnifique 
privilège^  à  l'emploi  de  ces  procédés  que ,  d'un  nom  général, 
nous  appelons  les  arts,  le  roi  de  la  création,  fût-ce  dans 
l'obscur  lointain  des  siècles,  reconnaît  et  salue  son  semblable. 
Ces  vestiges  de  la  grande  famille  à  laquelle  nous  appartenons 
tous  nous  en  disent  les  plus  anciennes  comme  les  plus  ré- 
centes destinées  ;  et,  pour  ne  pas  m'écarter  du  sujet  actuel 
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de  nos  communes  études ,  pour  ne  parler  5  entre  les  travaux 
multiples  de  Thomme,  que  des  habitations  qu'il  se  construit^ 
des  temples,  des  édifices  par  lesquels  il  aflBrmé  ses  croyances, 
il  est  certain  que  les  monuments  de  toute  sorte  laissés  par  nos 
devanciers  nous  racontent  en  partie  leur  histoire ,  nous  in- 
diquent leurs  stations,  leurs  penchants,  leurs  habitudes. 
Comme  tous  les  autres  arts  ,  dont  au  surplus  elle  appelle  fré- 
quemment plusieurs  à  son  aide ,  l'architecture  est  un  véri- 
table et  parfois  même  un  très-expressif  langage. 

«  Ce  dolmen  que  nous  trouvons  en  plein  champ,  au  centre 
d*un  paysage  solitaire,  il  atteste  la  prise  de  possession  de  notre 
territoire ,  il  y  a  trois  mille  ans  peut-être ,  par  les  Celtes,  nos 
aïeux.  Quelques  piles  d*aqueduc  dont  les  pierres  sont  liées 
par  un  mortier  presque  indestructible  nous  montrent  la  civi- 
lisation romaine  établie  un  jour  dans  notre  pays ,  ainsi  que  le 
caractère  d'utilité  et  de  force  imprimé  &  ses  œuvres  par  un 
peuple  devenu  le  dominateur  de  Tunivers.  Du  IX"*  au  \IV 
siècle ,  le  moyen-âge  n'éleva  que  des  forteresses  féodales  ou 
des  édifices  religieux  :  c'est  qu'à  ce  moment,  il  n'y  avait  plus 
dans  le  monde  que  deux  puissances ,  la  féodalité  et  l'Église. 
Mais  alliée  avec  l'Église  et  avec  le  peuple ,  la  monarchie  pé- 
nétra peu  à  peu  dans  ces  forteresses.  Loches  vit  bientôt  se 
construire  une  habitation  royale  ;  en  effet,  Philippe  Auguste 
avait  pris  au  Plantagenet  Jean  Sans  Terre  sa  plus  foile  place 
de  Touraine,  et  l'ancien  nid  de  vautours  des  comtes  angevins 
ne  pouvait  plus  sufiire  à  la  grandeur  du  roi  de  France  victo- 
rieux. Laissons  passer  trois  cents  ans.  Remarquez  alors  toutes 
ces  constructions  élégantes  et  gracieuses,  manifestement  con- 
temporaines les  unes  des  autres  ,  petits  castels ,  manoirs , 
simples  logis,  autant  de  demeures  privées.  Admirez  aussi  notre 
maison  de  ville ,  notre  pariouer  aux  bourgeois.  Tout  cela 
porte  une  même  date  ,  le  XYP  siècle.  On  comprend  immé- 
diatement que  dès  cette  époque  s'est  produit  un  changement 
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côtisidéraMe  dans  les  existences  individuelles  el  dans  la  silua- 
tioii  générale  des  classes  moyennes.  AssaiMî  de  tons  côtés,  le 
système  féodal  a  faibli  et  la  bottrgeoisie  a  pu  prendre  sa  part 
de  la  victoire.  Je  ne  pousserai  pa»  plus  loin  cette  démon- 
stration pour  laquelle .  il  me  serait  ûcik  de  trouver  des 
élémetitd  jusqn'à  notre  époque. 

«  Voilà  ce  qu*est  rÂrchéologie.  Ëh  bien  !  il  y  a  cinquante 
aiis  cette  science  n'existait  paSé  Ce  côté  si  redipli  de  poésie  et 
à  la  fois  si  instructif  des  études  fatstoriques  n*étfeit  pas  enowe 
apprécié.  Beaucoup  de  nos  pkm  précieux  Htontimefils,  de  nos 
plus  noble»  édifices  restaient  Tobjet  de  rindifiérence.  Une 
cause  récente  avait  même  porté  ce  sentimem;  jusqu'à  aoe  sorte 
de  mépris.  Oh  ven«it  de  voir  la  vieille  monarchie  française 
s*écrouler  sous  le  flot  des  idées  nouvelles  :  la  société  issue  de 
cette  crise,  poussant  ses  pridctpes  à  Textrême,  eo  était  arrivée 
è  comprendre  toutes  les  œuvres  du  passé  dans  le  m^me  dis- 
crédit ,  le  poème  de  pierre  ,  le  symbole  de  charité  el  de  paix 
élevé  par  la  fol  du  moyen-âge  ,  non  tiioios  que  telle  coutume 
féodale  objet  d'une  longue  rdncune ,  parfois  trop  justifiée. 
Aussi  combien  de  ces  témoins  des  vieux  âges  avaieiit  dis- 
paru, et  combien  d'autres  allai^t  tomber  encore,  sous 
le  marteau  des  démi^issenrs  !....  Heureusement  cet  état 
de  choses  frappa  un  esprit  émiuent  entre  tous ,  une  ioteUi- 
gence  éieVée  ayant  Fintuitlon  du  beau ,  pleine  d'énergie  et 
d'initiative ,  qui  entreprit  de  faire  connaître  à  son  pays  les 
richesses  que  l'on  allait  ainsi  dispet  sant  et  détruisant  chaque 
jour.  A  l'illustre  fondateur  de  la  Société  française  d'Archéo- 
lûgie  revient  l'honneur  d'avoir  depuis  lors  provoqué  sans 
relâche  une  agitation  puissante,  une  croisade  continue  et  vic- 
torieuse en  faveur  de  ces  nobles  survivants  de  notre  passé  ;  à 
lui  l'Europe  entière  reconnaît  la  gloire  d'avoir  créé  une 
science  nouvelle  et  féconde.  On  commença  par  ne  plus  dé- 
truire ;  puis  on  en  vint  à  conserver^  à  restaurer*  Aujourd'hui 


Digitized  by 


Google 


XUTi"  SESSION,  A  LOCHES.  267  ^ 

l'admiration,  le  colle  ont  fini  par  remplacer  la  froi^ur  on  le 
dédain.  D*ailieiir^  ,  il  faut  le  dire,  poiil*  attciiidre  te  but 
recherché ,  voyages  ,  publications  iBnombrafbles,  rétinions  de 
congrès  sur  tous  tes  points  faistdriqnes  dé  France ,  rien  n'a 
coûté  à  cette  ardente  et  inébranlable  conviction. 

a  Vous  a?ez  bien  voulu.  Monsieur  le  Directeur,  choisir  cette 
fois  notre  ville  pour  y  donner  rendez-vous  à  la  Société  fran- 
çaise d'Archéologie.  ËBtooré  d'faomined  distingués  par  la 
science ,  par  le  talent ,  par  le  rang  social  ^  vous  êtes  venu 
nous  aider  à  reconnaître  les  caractères ,  à  retrouver  les  titres 
de  ces  monuments  que  nous  ont  légués  tant  de  régimes 
divers ,  entreprise  difficile  «utaiit  qu'atirayante ,  déjà  précé- 
demment commencée,  non  sans  succès ,  par  plusieurs  de  nos 
concitoyens  ,  niàinlenànt  eii  voie  dé  dêfiaitivèmèm  s'ac- 
complir. Nous  garderont,  croyez -le,  nous  garderons  précieu- 
sement dans  nos  cœurs  le  souvenir  de  votre  présence  ;  nous 
conserverons  avec  un  soin  jaloux  les  enseignements  re- 
cueillis pendant  cette  semaine  trop  tôt  écoulée.  Pour  vous , 
Monsieur  le  Directeur,  infatigable  toujours,  d'autres  contrées 
vous  sollicitent,  d'antres  labeurs  vous  appellent;  uodà  ti'avons 
donc  pas  le  droit  de  vous  retenir  davantage  ;  mais  il  nous  sera 
permis  au  moins  de  vous  dire  qu'en  quittant  ce  pays  vous 
serez  accompagné  de  notre  vive  reconnaissance.  » 

M.  Delphis  de  La  Cour  lit  la  pièce  de  vers  suivante  : 

A  M Miletff «  Met»  Membres  du  Ctmgrém  at* eMolo^lqwe. 

DERNIERS  ADIEUX. 

Je  vous  l*ai  dit ,  MesBieurt  i  la  science  hisi4Mrique, 
Comme  on  la  comprenait  au  taœi»  de»  Mabilloo, 
N'était  qu'un  bniit  de  mots  fait  par  ia  rhétorique; 
C'est  de  Tor  qu'il  nous  faut  et  non  pins  du  billoo. 
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Les  chartes  aujourd'hui  derieiment  foffiUières. 
Nos enfrnts  les  liroot,  grâce  à  vous»  mienx  daauhi , 
Car  TOUS  poseï  pour  euz.les  homes  mffîaires 
Que  la  sdence  emploie  à  marquer  sou  chemin. 

Bans  cette  yaste  salle  où  mon  œil  vous  contemple, 
Je  le  répète  encore  à  Theure  des  adieux  : 
Comme  la  vérité  si  Terreur  eut  son  temple. 
Vous  renverses  Tautd  et  brises  les  fiiux  dieux. 

L'histoire,  grâce  à  vous,  n'a  plus  de  faux  oracle  ; 
Des  yeux  de  l'ignorant  tombe  l'épais  bandeau  ; 
Le  sanctuaire  ancien  s'ouvre  par  un  miracle. 
C'est  vous  qui  déchires  les  plis  de  son  rideau. 

Quand  le  Congrès  devant  son  tribunal  auguste 
Fait  dter  les  arrêts  des  vieux  siècles  passés , 
Vous  amfirmex  celui  qui  vous  a  semblé  juste  ; 
Les  iniques  arréU,  Messieurs,  vous  les  casses. 

Ce  banc  est  devenu  la  tribune  aux  harangues , 
L'éloquence  y  trouva  des  mouvements  vainqueurs  ; 
Vous  Eûtes  aujourd'hui  la  fusion  des  langues 
Et  celle  des  esprits...  J'allais  dire  des  cœurs. 

Des  préjugés  anciens  faisant  le  sacrifice, 
A  toutes  les  Babel  du  jour  disant  adieu. 
Vous  ne  vouIoe  pas  voir  s'élever  l'édifice 
Seulement  jusqu'au  ciel ,  mais  plus  haut,  jusqu'à  Dieu. 

Montés  dans  ces  clochers  qu'à  bon  droit  on  renomme , 
Pour  mieux  voir  la  nature  admirable  en  ses  dons , 
La  puissance  de  Dieu,  les  ruines  de  l'homme. 
C'est  du  haut  de  la  croix  que  nous  les  regardons. 

Si  dans  l'homme  le  corps  est  fiiible  par  esscaee» 
Des  fœroes  de  l'esprit  on  ne  saurait  douter 
Et  l'on  n'a  pas  besoin  de  prouver  sa  puissance 
A  ceux  qui  sont  venus,  Messieurs,  vous  écouter. 
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Tout  8*élè?e  avec  yoiis  et  jamais  rien  ne  rampe. 
S0D8  votre  drapeau  fier  on  est  fier  de  marcher  ; 
C'est  en  tenant  bien  haut  et  bien  ferme  sa  hampe 
Que  vous  le  promenez  de  docfaer  en  clocher. 

t  Montjoie  et  Saint^Denis  I  >  criaient  les  preux  naguère. 
Lorsqu'en  notre  cité,  du  passé  vieux  bijou, 
Vous  combattez  :  t  Rallie  I  >  est  votre  cri  de  guenne. 
Ce  noble  cri  jeté  par  nos  comtes  d'Anjou. 

C'est  comme  un  des  combats  que  le  passé  raconte, 
Avec  ses  chevaliers  si  fiers  sous  le  hamois, 
Son  champ-dos  glorieux,  son  estrade  où  le  comte 
Est  à  la  ibis  vainqueur  et  juge  des  tournois. 

En  frappant  tour  à  tour  et  d'estoc  et  de  taille, 
Fiers  d'avoir  un  Haubert,  et  sans  jamais  plier, 
Tous,  jusqu'au  simple  abbé,  marchent  à  la  bataille  ; 
Chacun  d'eux  a  l'espoir  d'être  un  jour  Chevalier  (1). 

Entre  nous  aujourd'hui  quelque  amitié  peut  naître. 
Il  arrive  —  chez  lui  je  l'ai  dit  à  Jasmin  — 
Que  se  reconnaissant  avant  de  se  connaître. 
On  se  touche  à  la  fois  du  cœur  et  de  la  main. 

L'oubH  pour  l'&me  noble  est  une  chose  vile. 
Ce  jour  aura  pbur  nous  quelque  beau  lendemain 
Où  vous  nous  prouverez.  Messieurs,  que  de  la  ville. 
Comme  de  notre  esprit,  vous  savez  le  chemin. 

Ces  Ters  remarquables  sont  vivement  applaudis  par  TAs- 
semblée. 

(4)  Le  poète  regrette  de  n* avoir  pas  trouvé  aiiei  de  resiourcea  daua  aon 
•ai^t  pour  déaigner  d*une  manière  plua  délicate  cea  deux  bénédictioa  par  la 
•ci«me,  MM.  les  abbéa  Chevalier  et  Auber,  membres  du  Congrèa, 

(  NoU  de  M,  Delpkiê  de  La  Cour,  ) 
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i\l.  le  sous-préfel  prend  ensuite  la  parole  : 

Monsieur  le  Directeur  , 

((  À  yptre  arriyé^  ici ,  je  vou^  ai.  ^cjph^lj^  la  biepvenue. 
Dans  cette  salle ,  (}a«s  ce  cbât^n ,  y^^us  ^ibes  fà\ez  vous  ;  ces 
murs  vous  parknt  ua  langage  que  vous  coiMyrenez  mieux  que 
moi. 

a  Vous  n'avez  pas  voulu  que  les  travaux  de  cette  réunion 
se  bornassent  au  passé.  Vous  avez  désiré  que  le  présent,  in- 
struction primaire  ou  agriculture ,  profitât  ai^i  de  votre 
présence  et  de  vos  études  (1). 

((  Vous  êtes ,  Monsieur  le  Directeur ,  un  des  promoteurs 
les  plus  fervents  de  la  décentralisation.  Vous  voulez  que  la 
lumière  se  fasse  partout ,  sur  tous  les  points  du  territoire  : 
vous  voulez  que  l'élude  et  la  science  Sfs  retrouvent  dans  nos 
petites  villes  de  province,  de  même  que  dans  chaque  fragment 
d*un  miroir  brisé  se  retrouve  l'image  tout  eiitrère. 

«  Vous  avez  raison.  Il  est  bon  que ,  pour  savoir  quelque 
chose ,  pour  valoir^  quelque  chose ,  pour  être  quelque  chose , 
on  ne  soit  pas  obligé  d'aller  à  Paris.  C'est  à  Tinitiative  indivi- 
duelle que  vous  faites  appel,  et  1«»  gens  tels  que  vous  ont 
donné  de  la  popularité  à  ce  mot  de  décentraKsation. 

((  Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  pas  de  toucher  à  notre 
centralisation  politique.  La  centralisation,  c'est  la  vraie  tra- 
didon  française  ^  c'est  l'œuvre  des  siècles ,  et  tous  nos  grands 
rois  y  ont  travaillé.  Ce  château  vous  redirait  leurs  labeurs  ,  et 
les  longues  veilles ,  et  les  anxiétés,  et  les  sévérités  impi- 
toyables et  les  cages  de  fer. 
C'est  ici ,  Messieurs ,  que  s'est  réprimé  Tun  des  derniers 

(i)  M.  le  sous-préfet  fhit  ici  allusion  à  une  séance  d^assisfs  scienli- 
tifiques  tenue  le  jour  même,  sous  les  auspices  de  Tlnstitut  des  provinces* 
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eiorts  de  la  féodalité.  Un  jour  de  raiilomne  1523,  pendant 
qu'on  cirlaU  à  Paris,  menacé  par  les  Anglais,  et  dans  toutes 
les  villes  épouvantées,  le  connétable  de  Bourbon ,  traître  au 
roi  et  à  la  France ,  nn  capitaine  de  la  garde  amenait ,  sous 
une  nombreuse  escorte ,  à  la  tour  de  Loches ,  redoutée  des 
coQspinteufs  ,  les  complices  du  connétable  ,  parmi  eux 
Tévèque  d'Autun ,  Tévéque  du  Puy,  frère  d'un  maréchal  de 
France,  et  on  grand  seigneur,  Jean  de  Saint-Vallier,  gouver- 
near  du  Daupbiné  et  chevalier  des  ordres  du  roi.  C'est  ici 
que  le  premier  président  du  Parlement  de  Paris  vint  les 
interroger.  Saim- Voilier  fui  jugé  à  Paris,  condamné  à  mort, 
votislesavefi,  gracié  et  ramené  à  la  tour  de  Loche^s,  d'oà, 
f^us  heureux  que  bien  de  ses  devanciers ,  il  sortit  au  traité 
de  Madrid.  François  I*'  avait  été  vaincu  à  Pavie ,  mais  ce  fut 
une  de  ces  défaites  ((  triomphantes  à  l'envy  des  victoires.  »  La 
Fraace  s'était  ralliée  toute  entière  autour  de  son  roi;  la 
féodalité  était  écrasée ,  l'unité  de  la  France ,  ce  grand  travail 
de  la  royauté ,  eut  alors  une  de  ses  premières  et  de  ses  plus 
belles  manifestations. 

«  Une  agp'e  des  gloires  de  la  monarchie  française,  c'est>  en 
même  temps  que  d'avoir  fortifié  le  pouvoir  rpyal ,  eu  même 
temps  qju^  d'en  avoir  fait  le  ceujtris  et  le  foyer  de  toute 
action  ,  d'^voi^r  protégé  i  il  faut  le  proclamer  bien  haut , 
la  liberté  de  conscience.  Ce  sont  les  rois  de  France  qui 
ont,  les  premiers  dans  le  monde,  porté  le  drapeau  de  la  tolé- 
rance religieuse,  et  ea  ont  assuré  le  triomphe. 

«  François  V,  un  grand  centralisateur ,  augmenta  son 
'  poj9voir  au  détriment  des  parlements ,  au  détriment  d/e  l'uni- 
versité, mais  au  grand  bénéfice  de  la  tolérance  religieuse. 
Vous  savez  les  guerres  qui  ont  suivi  son  règne ,  et  nos  mo* 
numents,  ces  témoins  incorruptibles  du  passé ,  comme  vous 
l'a  dit  en  si  beaux  vers  M.  Delphis  de  La  Cour,  en  gardeat 
Les  traces  et  le  souvenir.   En   contemplant  ce  clocher  de 
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Beaulieu  ,  je  n'en  admire  pas  seulemeot  l'aniîquité  ou  l'ar- 
chitecture, je  me  rappelle  qu*à  Tombre  de  ce  clocher  s'est 
signée  une  de  ces  paix  de  religion,  une  de  ces  trêves  plutôti 
qui  suspendaient  pendant  bien  peu  de  mois  la  guerre 
acharnée ,  engagée  entre  catholiques  et  protestants ,  et  qui 
devaient  aboutir  enfin  à  la  glorieuse  paix  de  l'Édit  de 
Nantes.  Le  traité  de  Beaulieu  est  un  des  plus  beaux  souvenirs 
de  notre  histoire  locale. 

«  Un  grand  ministre,  un  prêtre,  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  continua  l'œuvre  du  grand  roi  Henri  IV  ,  et  celui- 
là  y  vous  le  savez.  Messieurs ,  si  ce  fut  un  centralisateur.  Ce 
que  Henri  IV  avait  fait  en  France ,  il  le  fit  en  Europe.  Il 
y  proclama  la  tolérance  religieuse,  et  cinquante  ans  après 
redit  de  Nantes ,  le  traité  de  Westphalie,  qu'il  avait  préparé 
et  dont  le  talent  de  son  successeur  ,  Mazarin  ,  dont  les  vic- 
toires de  Turenne  et  de  Gondé  assurèrent  la  conclusion , 
devint  la  loi  de  l'Europe,  loi  imposée  par  la  France  et  que 
l'Europe  a  respectée  pendant  cent  cinquante  ans.    . 

«  La  tolérance  ,  Monsieur  le  Directeur  ^  la  liberté  de  con- 
science, la  paix,  sur  ce  terrain  je  vous  retrouve  et  nous 
vous  devons  des  remerchncnts.  Chaque  siècle  a  ses  querelles, 
et  le  nôtre  ^  comme  ceux  qui  l'ont  précédé  ;  mais ,  dans 
tous  les  siècles ,  le  travail  et  la  science  sont  des  instruments 
de  paix.  Vous  avez  réuni  depuis  longues  années ,  vous  avez 
associé  dans  une  pensée  commune ,  vous  avez  guidé,  par  de 
bienveillantes  discussions  ,  à  un  même  et  noble  but ,  des 
hommes  que  la  religion  ne  sépare  plus ,  mais  que  la  politique 
divise.  Vous  avez,  en  agissant  ainsi,  montré  que  la  tolérance 
politique  pouvait  exister  tout  comme  la  tolérance  religieuse. 
L'histoire  parlera  un  jour  de  notre  siècle  avec  la  même 
franchise,  la  même  impartialité,  la  même  justice  que  nous 
parlons  des  siècles  passés.  Elle  parlera  de  nos  empereurs , 
elle  parlera  de  notre  quatrième  dynastie,  comme  nous  par-' 
Ions  de  nos  dynasties  disparues  et  de  nos  anciens  rois.  Pour 


Digitized  by 


Google 


XXXVr  SESSION,    A   LOCHES.  273 

moi,  je  le  dis,  avec  respect  pour  le  passé 5  empruntant  le 
mot  d'un  éloquent  orateur ,  j*aime  mon  siècle  comme  j*aime 
mon  pays,  car  mon  siècle  est  ma  patrie  dans  le  temps  comme 
la  France  est  ma  patrie  dans  Tespacc. 

u  Vous-même^  Monsieur  le  Directeur,  vous  aimez  ce  pays 
et  ce  temps ,  et  ils  vous  sont  reconnaissants  :  on  se  sou- 
viendra des  services  que  vous  avez  rendus  à  la  science  ; 
on  se  souviendra  aussi  des  services  que,  par  vous  ^  la  science 
a  rendus  aux  esprits  :  elle  leur  a  apporté ,  grâce  à  vous  et 
à  vos  efforts,  la  liberté  et  la  tolérance,  l'élévation  et  la  paix.  )) 

M.  de  Caumont  répond  à  M.  le  sous-préfet  et  à  i\f.  Cbai- 
semartin  quelques  paroles  profondément  sympathiques.  Il 
remercie  les  habitants  de  Loches  de  leur  gracieux  accueil,  et 
spécialement  l'es  dames  qui  ont  suivi  nos  séances  avec  tant 
d'assiduité;  puis  enfin  TAdministration  qui  a  prêté  au  Congrès 
archéologique  un  concours  si  empressé  et  si  bienveillant. 

D*unanimes  applaudissements  ont  accueilli  les  paroles  de 
M.  le  Directeur ,  comme  celles  de  M.  le  sous-préfet  et  de 
M.  Gbaisemartin. 

M.  de  Caumont  prononce  ensuite  la  clôture  du  XXXVf' 
Congrès  tenu  par  la  Société  française  d'Archéologie. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

!^  Secrétaire, 
Gautier. 
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PATTE 


LE  JEUDI  lO  JTJIN^,  A.  8  HBXJRJSS  ÏJXJ  SOIR, 


Par  t\L   D'ESPrNAY , 

Stwétoipe  générât  ela  Congrès  (1). 


L'ABBESSE  HERRAD  DE  LANDSBERG 

ET  LA  VIE  PRIVÉE  AU  XIP  SIÈCLE. 


((    MESDAMES, 

«  Fer  mettez- moi,  au  dét)ut  de  celle  conférence  ou  plutôt 
de  celte  conversation,  de  vous  remercier  du  zèle  avec  lequel 
vous  avez  bien  voulu  suivre  nos  séances  archéologiques;  per- 
mettez-moi aussi  de  vous  en  féliciter.  Vous  avez  montré  que 
les  idées  sérieuses  ne  vous  sont  point  étrangères  et  que  vous 
savez  prendre  intérêt  aux  travaux  historiques.  Les  vieux 
monuments  vous  charment  par  leur  aspect  pittoresque  cl 
par  les  souvenirs  quMls  rappellent;  niais  vous  avez  compris 
qu'il  ne  fallait  pas  se  borner  à  les  admirer,  et  que,  s*ils 

(1)  On  sait  que  des  conférences  publiques  ou  des  promenades  se 
font  chaque  soir  pendant  la  session  du  Congrès  archéologique.  Nous 
publions  avec  empressement  rinléressanle  conférence  faite  le  1 0  juin 
par  M.  d'Espinay. 

fNote  de  M,  de  Caumont,) 
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offrent  à  rimagination  un  vif  attrait,  ils  présentent  à  Tintelii- 
gence  on  beau  sujet  d*étude.  Vous  avez  voulu  interroger  avec 
nous  ces  immortels  et  véridiques  témoins  du  passé  de  votre 
pays  ;  car  vous  savez  aussi  que  l'histoire  des  siècles  est  tout 
entière  écrite  sur  leurs  fronts  vénérables. 

oc  Mais,  ce  soir,  nous  nous  occuperons  ensemble  d'objets 
moins  sérieux,  moins  abstraits  et  qui  vous  intéresseront  plus 
directement.  Parlons  donc,  si  vous  le  voulez  bien,  toilette  et 
ménage;  cherchons  à  pénétrer  dans  les  mystères  de  là  vie 
privée  de  nos  pères.  La  vie  privée  doit  être  murée;  c'est 
une  maxime  consacrée  par  nos  législateurs  ;  mais  les  lois, 
ntême  lès  meilleures,  n'ont  point  d'effet  rétroactif,  et,  sans 
craindre  d'être  poursuivis  en  justice  par  ceux  qui  ne  sont 
plus,  voyons  comment  ils  vivaient  dans  leur  intérieur.  Faisons 
comme  ce  personnage  fantastique, d'un  roman  du  dernier 
siècle,  regardons  par  les  fenêtres  et  soulevons  les  toits  ;  peut- 
être  cette  indiscrétion  rétrospective  nous  procùrera-t-elle  de 
curieuses  découvertes.  Du  reste,  nous  ne  dirons  de  mal  de 
personne. 

«  L'étude  de  la  vie  privée  est  assez  difficile  à  faire;  il  faut 
chercher  dans  une  foule  de  textes  différents  ,  chroniques , 
chartes,  romans,  fabRaux,  des  traits  épars  çà  et  là.  Il  n'entre 
point  dans  ma  pensée  d'aborder  ce  soir  un  travail  de  ce  genre, 
ni  de  vous  fatiguer,  Mesdames,  par  de  nombreuses  citations. 
Je  me  bornerai  à  vous  parler  d'un  seul  ouvrage  où  se  trou- 
vent réunis  de  nombreux  détails  qui  ïotii  assez  bien  con- 
naître les  habitudes  privées  du  \IV  siècle  ;  j'y  joindrai  seule- 
ment quelques  comparaisons  avec  d'autres .  périodes  du 
môyen-âge.  L'ouvrage  dont  je  veux  parler  est  un  manu- 
scrit de  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  composé  vers  1170 
par  Herrad  de  Landsberg,  abbesse  de  Ste-Odile,  à  Hohen- 
burg,  dans  les  Vosges.  Cette  religieuse  était  une  femme  in  - 
struîte  pour  son  siècle,  j'oserai  noême  dire  pour  le  nôtre. 
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Elle  possédait  des  connaissances  dans  les  langues,  riiistoire 
et  la  philosophie.  Elle  composa,  pour  i*iustructioii  des  jeunes 
religieuses  de  son  couvent  qui  ne  pouvaient  entendre  les 
cours  savants  des  universités,  que  du  reste  les  femmes  ne 
suivaient  point  à  cette  époque,  un  livre  où  elle  réunit  tout 
ce  qu'elle  voulait  enseigner  à  ses  élèves.  C'est  une  sorte 
d'abrégé  des  sciences  du  temps.  L'ouvrage  se  nomme  en 
latin  Hortus  deticiarum,  le  Jardin  des  délices»  Quel 
titre  heureusement  choisi  pour  attirer  l'attention  et  capter  la 
jeune  fille,  en  lui  faisant  savourer  d'avance  tout  le  plaisir 
que  la  lecture  doit  lui  procurer!  Ceci  rappelle  la  jolie  compar 
raison  du  Tasse  sur  la  coupe  aux  bords  garnis  de  miel  qu'on 
donne  à  l'enfant  malade....;  mais  au  fond  de  la  coupe  se 
trouve  une  médecine  amère.  Ne  vous  effrayez  pas  toutefois^ 
Mesdames,  le  livre  d'Herrad  ne  sera  point  pour  vous,  je 
l'espère,  la  médecine  amère  du  poète. 

a  Pour  captiver  l'esprit  par  le  moyen  des  yeux,  la  bonne 
abbesse  a  illustré  son  œuvre  (pardonnez-moi  celte  expres- 
sion moderne  ).  £lle  a  représenté  les  scènes  historiques  ou 
allégoriques  dont  elle  parle  par  des  images,  dessinées  et 
peintes  suivant  le  goût  de  l'époque.  Je  ne  dirai  rien  du  ca- 
ractère artistique  de  ces  dessins  qui,  à  ce  point  de  vue, 
laissent  beaucoup  à  désirer,  mais  dont  la  naïveté  ne  manque 
pas  d'un  certain  charme. 

«  Je  dois  l'avouer,  Herrad  n'était  point  versée  dans  l'ar- 
chéologie ;  il  ne  faut  pas  lui  en  faire  un  reproche,  car  de  son 
temps  cette  science  était  encore  inconnue  ;  aussi  ne  manque- 
t-elle  jamais  de  représenter  les  personnages  de  l'ancien  ou 
du  nouveau  Testament,  et  ceux  de  l'histoire  ancienne,  avec 
le  costume  qu'elle-même  avait  tous  les  jours  sous  les  yeux, 
celui  du  XII*  siècle.  Il  en  est  de  même  pour  tout  :  veut-elle 
dessiner  soit  une  maison,  soit  un  meuble,  elle  lui  donne  la 
forme  des  maisons  ou  des  meubles  de  son  temps.  Ces  ana- 
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chronismes  sont  fréqueuls  dans  les  anciens  aateurs,  ils  ont 
duré  presque  jusqu'à  nos  jours.  Au  temps  de  Racine,  Phèdre, 
sur  le  théâtre^  portail  le  vertugadin  et  la  coiffure  des  dames 
de  la  cour  ;  Hippoiyie  avait  des  culottes  bouffantes,  des  ru- 
bans et  l'indispensable  perruque  de  Louis  XIV. 

((  Félicitons-nous 5  du  reste,  de  ces  erreurs  des  vieux 
imagiers  ;  nous  connaissons  le  costume  de  l'antiquité  par  ses 
statues  ;  nous  ne  connaîtrions  pas  celui  du  moyen-âge  sans 
ces  heureux  anacbronismes.  Herrad  ne  les  épargne  pas  et 
nous  révèle  aiusi^  sans  le  savoir,  tous  les  usages,  toute  la  vie 
privée  du  \W  siècle.  Les  gravures  qui  ornent  nos  livres 
d'histoire  ne  nous  donnent  généralement  que  des  idées 
fausses  sur  les  costumes  et  les  meubles  du  moyen-âge  ;  on 
peint  souvent  les  chevaliers  ou  les  femmes  du  XIP  et  du 
XIII*  siècle  avec  les  costumes  du  XV'  et  même  du  XVI* 
siècle.  Le  manuscrit  de  Tabbesse  de  Sle-Odile  nous  fera  con- 
naître, au  contraire,  la  vérilé  sur  ces  détails  intéressants.  Il  est 
encore  inédit,  mais  des  fac-similé  des  images  ont  été  dessinés 
par  un  professeur  alsacien,  M.  More  Ëngelbardt,  auteur  d'un 
livre  écrit  en  allemand  sur  ce  sujet.  Ces  fac-similé  que  j'ai 
sous  les  yeux  nous  permettront  d'étudier  un  peu  l'œuvre 
d'Herrad  et  de  profiter  de  ce  qu'elle  peut  nous  enseigner. 

•  La  première  image  est  une  représentation  allégorique 
du  trivium  et  du  quairivium,  c'est-à-dire  des  sept  sciences 
alors  enseignées  dans  les  écoles  :  elles  sont  peintes  sous  la 
figure  de  femmes  avec  divers  attributs  symboliques.  La  gram- 
maire tient  dans  ses  mains  un  livre  et  une  verge  ;  ce  qui 
nous  rappelle  que  jadis  l'éducation  était  plus  énergique 
qu'aujourd'hui,  et  nous  montre  par  quel  procédé  frappant 
on  faisait  entrer  la  science  du  langage  dans  l'esprit  des 
enfants. 

(f  La  rhétorique  est  armée  de  tablettes  et  d'un  stylet  dans 
le  genre  ancien  ;  elle  est  prise  ici  pour  l'art  d'écrire  plutôt 
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encore  que  pour  celui  de  bien  dire.  Le  rôle  du  discoureur 
est  r^^ervé  à  la  dialectique,  représentée  avec  une  tête  de 
chien  à  la  main.  Pourquoi,  dira-t-on,  une  tête  de  chien  qui^ 
la  gueule  ouverte  et  montrant  les  dents,  seml^le  aboyer  et 
menacer  de  mordre  ?  Hélas  !  parce  que  les  philosophes  de  ce 
temps  ne  s'entendaient  pas  plqs  entre  eux  que  ceux  d'aujour- 
d'hui, parce  qu'ils  discutsiient  et  se  disputaient  violemment  à 
grand  renfort  d'épilhèles  malsonnautes  ;  Tallusion  est  peu 
polie,  mais  elle  est  dans  le  livre  :  ce  n'est  pas  moi  qui  Tin- 
vente  ;  aboyer  et  mordre  !  quel  rôle  pour  des  philosophes  ! 
Herrad  se. montre  sévère  à  leur  égard;  comment  aurait-elle 
représei^lc  nos  assemblées  politiques  et  celles  de  nos  voisins 
d'outre-mer  !.... 

((  Lçs  aptres  sciences  ont  des  attributs  moins  pittoresques]: 
ta  géométrie  porte  ui)  compas  4'arpenteur  et  une  règle; 
l'arithnijétique,  de;s  nœuds  semblables  aux  petites  boules 
encore  employées  dans  nos  salles  d'asile,  pour  faire  calculer 
les  très-jeunes  enfants  ;  la  musique,  divers  instruments,  et 
l'astronomie  enfin,  iin  seau  d'eau  où  les  étoiles  viennent  se 
peindre,  procédé  très-primitif  alors  employé  pour  protéger 
les  yeux  de  l'observateur.  Elle  marche  cependant  le  nez 
en  l'air  comme  ce  personnage  d'une  f^ble  de  La  Fontaine 
qui  se  laissa  choir  dans  un  p|iits. 

«  Au  centre  du  tableaq  trône  la  pi^jlp^ophie  9vec  ses  trois 
têtes  :  la  morale,  la  logique  et  la  physique  ;  un  fleuve  de 
science  s'échappa  de  s^  pQJ^rine  ;  à  ses  pieds,  Socrate  et  Plçttoq, 
Plus  bas,  les  poètes  païens^  auxquels  des  démons,  ^us 
forme  d'oiseaux  npirs,  SQpfQent  à  l'oreille  d'Immorales  fictions, 
composent  legrs  écrits.  L*abbesse  (}e  §je-Odile  n*eût  pas  été 
pour  les  poètes  mythographesdans  la  querelle  des  classiques. 
Tel  est  le  tableau  ailégoi^que  des  sciences  enseignées  au 
teuips  dont  noqs  parlons. 

«  Herrad,  ce  qui  peut  paraître  étpnnant  pour  son  époque^ 
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avait  l-e^pril  satirique,  et  n'épargtiaît  ni  Ifes  prtii-es,  tfiles 
mohnB.  Elle  «e  se  gêne  p^  ^e  peilidHB  ëib  éWfet  :  ptifte^ , 
éfèifiies,  prOrfës,  looin^s  et  rëli^MB. 

«  Uîie  «II»  ises  ittidges  repré^tite  récbeUte  itff^r|ii«)  $1  fMt 
en  fnnehir  «ottft  J«&  décrets  et  arriver  ^ti  fsbmtnet,  ^  tnllUiKi 
des  tematkiiis  figurées  p&r  dé$  démons tioi  t^herdiëfft^  t^it^r 
de  ieuTB  flècliets  oeurx  qni  s'éffdrcéht  de  là  gt^vi^.  tifi  I^S,  «n 
jewiNi  4jbevalier  et  eine  jeunls  fetnlM^  sont  «KM^upféb,  te  ^- 
laier,  #e  ses  chevaux  n  de  ses  àrtïR'S,  h  «efceAide  dé  ses 
ptarures  •;  ifs  resiettt  sur  le  degré  Méii^^  ;  une  n^igrëÉiM 
jnrait  fraiM^hi  le  second  défré,  «lais  «lié  cède  à  des  ^snttièl- 
unioM^  s'èrnêi^  «et  retourne  dans  le  montilé;  tito  pf€tre  ^fétc*- 
opiba  iparce  qo'il  nin^it  ft^  fa  table  ;  lin  réiigieinx,  fiiatce 
qu'il  avait  le  ^t  ide  l'tnigttnt  ;  un  retiuë,  pllrs  ^evé  «iiMrie 
diàs  fe  V9*  4e  la  perfectiott,  se  tifkisse  aller  ^  là  pâit^sSie;  enfin, 
tm  béfinite,  arrivé  presque  au  haut  de  i*éthél!o,  tombe  )^mt 
snsr  préféré  le  soin  de  son  jardih  à  Ih  totftèli^ptMltita.  MUh 
ia  €iiarifé,  aMh»  la  figure  d'une  j^eurte  fitte,  ^st  préservée  par  4es 
anges  qdi  ki  cmiv  rmi  de  lé^ns  t)on€liers  et  dont  fépée  ëcërl^  lès 
flèdws  ées  démons.  Elle  arrive  enfin  an  EkHi^met  de  l'ét^helle 
mystique  oi  reçoit  ta  couronne  de  la  inarn  tttiMe  de  Dleo. 

b  L'abbesse  ne  pouvait  donner  à  ses  jeuttis  élèves  une  plufe 
kigénieiiBe  leçon  de  morale  chrétienne  :  ta  charité,  c'est  Vàim 
de  la  religion.  L'idée  est  b  la  fois  aévère  et  gracieuse,  grave  et 
fioétiqoe. 

ff  Le  conveiu  de  HohenbUrg  avait  éoé  ftMdé  par  Àttieh, 
dttc  d'Alssce^  père  de  sainte  Odile,  première  abbesëe,  vers  fe 
fin  du  X'  siècle  (1).  Une  des  images  d'Hetrad  ndns  repré- 

(1)  Il  devait  posséder  de  vastes  jardiiis;  car,  dans  pluueurs  images, 
on  représente  le  mont  Hohenburg  couvert  d'une  luxuriante  végétatioo 
dont  il  m'a  été  impossible  de  reconnaître  la  nature.  Je  laisse  aux  bota- 
nistes à  deviner  le  nom  des  plantes,  Herrad  ayant  oublié  ié  i^écrire  à 
cdté,  oe  ({lÉl  eftt  cependant  été  nècë^Mfirè. 
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sente  le  duc  investissant  Notre-Seigneur  Jés«i$-Ghrist,  la 
Sainle-Viei^e,  saint  Jean  et  saint  Pierre,  de  la  propriété 
d'Hobenburg,  dont  JI  était  seigneur.  L'investiture  est  donnée 
par  la  baguette,  signe  symbolique  de  la  transmission  du  droit 
de  propriété,  de  la  saisine,  suivant  le  langage  des  chartes  et 
des  coutumes.  Sainte  Odile,  suivie  de  ses  religieuses,  est  mise 
en  possession  par  son  père  au  moyen  de  la  clef,  autre  signe 
symbolique  que  les  mœurs  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours. 
L'auteur  n'a  pas  manqué  de  donner  à  i'abbesse  Odile  une 
taille  plus  élevée  que  celle  de  ses  religieuses,  et  celles-ci  sont 
elles-mêmes  plus  grandes  que  les  novices  ;  la  taille  est  en 
j  aison  de  la  dignité  ;  les  fabricants  de  jouets  d'enfants  font 
encore  aujourd'hui  les  généraux  plus  grands-  que  les  capi- 
taines, et  ceux-ci  plus  grands  que  leurs  soldats. 

«  Mais  pénétrons  dans  Fintérieur  des  habitations  do  XIP 
siècle.  Quelques  mots  d'abord  sur  les  meubles.  Parmi  les 
sièges  représentés  dans  le  manuscrit,  les  uns  sont  de  forme 
massive  et  carrée  avec  de  fortes  colonnes,  sculptées  dans  le 
style  roman  ;  les  autres  ressemblent  à  une  espèce  de  pHant 
et  rappellent  le  fauteuil,  dit  du  roi  Dagobert,  qui  se  voit  au 
musée  des  Souverains.  On  mettait  des  coussins  sur  ces  sièges 
fort  durs  par  eux-mêmes.  Les  lits  sont  luxueux  ;  je  prendrai, 
par  exemple,  celui  du  roi  Salomon  ;  il  est  porté  sur  des  co- 
lonnes massives,  sculptées  dans  le  style  roman,  et  recouvert 
d'un  tapis  précieux.  Il  est  muni  d'un  dossier  très-élevé,  de 
sorte. que  la  personne  est  plutôt  assise  que  couchée.  Pour 
descente  de  lit,  il  y  a  un  tabouret  ou  escabeau.  Il  est  évident 
que  ces  lits  si  riches  étaient  ceux  de  la  classe  élevée. 

a  Les  tables  à  manger  sont  de  formes  diverses^  rectangu- 
laires ou  arrondies;  des  draperies  tombent  le  long  de  la 
table  et  en  cachent  les  pieds. 

«  Le  service  est  simple  :  pas  d'assiettes  ;  les  convives  ont 
/  des  couteaux,  des  espèces  de  fourchettes  à  deux  branches  seu- 
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lemeot,  et  une  sorte  de  crochet  pour  attirer  les  mets  où  les 
-morceaux  dé  pain  placés  sur  la  table.  Les  verres  sont  à  long 
pied.  Une  grande  coupe,  ressemblant  à  un  ciboire,  renferme 
le  vin.  Une  des  images  représente  le  souper  donné  par  £sther 
AU  roi  Assuérus  ;  le  nom  des  convives  est  écrit  au-dessus  de 
chacun  d'eux;  il  n'y  a  point  à  s'y  tromper  :  Esther,  le  roi, 
Mardochée,  Aman.  Il  parait  que  ce  repas  eut  lieu  un  jour 
maigre,  car  il  y  a  trois  plats  sur  la  table,  et  chacun  d'eux 
contient  invariablement  un  poisson.  Un  autre  repas  est  servi 
plus  solidement  :  le  mets  principal  consiste  en  une  hure  de 
sanglier,  nourriture  très-commune  alors  aux  nobles,  aux 
hommes  de  guerre  qui  passaient  à  la  chasse  le  temps  qu'ils 
ne  consacraient  pas  à  guerroyer.  La  chasse  du  sanglier, 
alors  que  les  forêts  primitives  couvraient  encore  le  sol,  devait 
être  très-productive  pour  ceux  qui  avaient  le  droit  et  le  loisir 
de  chasser.  Des  fouilles  faites  au  pied  du  donjon  de  Loudun 
ont  amené  au  jour  un  nombre  considérable  de  défenses  et 
d'os  de  sanglier.  Avant  de  se  mettre  à  table,  les  convives  se 
lavaient  les  mains  ;  une  image  nous  représente  un  page  pré- 
sentant une  cuvette  terminée  en  manche  de  violon,  et  une 
aiguière,  ou  plutôt  un  grand  pot  à  haute  forme  qui  contient 
l'eau. 

'(  Les  instruments  de  musique  sont  aussi  représentés  dans 
ce  manuscrit.  On  y  voit  le  psallérion  du  roi  David,  sorte  de 
harpe  à  dix  cordes  ;  les  trompettes  des  prêtres  hébreux  fran- 
chissant le  Jourdain5  qui  ressemblent  au  cornet  à  bouquin 
des  chasseurs;  les  timballes  des  femmes  juives  entonnant  le 
cantique  de  Marie  après  le  passage  de  la  mer  Rouge^  dont  la 
forme  rappelle  celle  du  tambour  de  basque;  on  frappait 
dessus  avec  une  baguette  recourbée.  La  femme  qui  symbolise 
la  musique  joue  de  la  harpe  ;  près  d'elle  sont  une  lyre,  sorte 
de  viole  à  une  corde,  et  un  orgue,  instrument  ressemblant 
à  une  guitare  à  trois  cordes  avec  une  manivelle  rappelant 
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eelk  de  la  vielle.  CJn  iostrameM  assez  ovrieni  est  la  Aûte 
àtm  iam  une  «rêne ,  tandis  qa'one  antre  «mcke  du  psalté- 
rioiL  Ge  qui  est  phis  onrîetnc  encore^  c'est  la  représentation 
niémt  des  sirènes  sous  la  flgare  de  lémmes  entièrement 
véuies  4e  longues  fobes  qfoi  bissest  passer  des  pieds  d'oi* 
^eaus  de  proie.  La  bonne  abliesse  a  dû  confondre  les  Birènes 
et  ks  barpies ,  car  la  sirène  se  tenniiie  «n  poisson  (1)  ;  tandis 
que,  d'après  h  table,  les  htrpies  étaient  des  oiseaux  au  visage 
de  femme. 

«  Je  doute  toutefois  que  les  instruments  du  XIP  siècle 
prodpisiasent  des  aocords  très^barmonieuK,  et  je  crms  que, 
«laQS  sortir  d'ici,  nos  oreilles,  babitoées  aux  talents  musicaux 
q«ie  indies  pomèée ,  iie  regretteraient  pas  les  concerts  dont 
fes  jeuMS  religieuses  d'Heèienburg  devaient  cfaarmer  leur 
aibbesse,  les  jours  de  bonne  fête. 

«  Le  «usique  n'était  pas  la  seule  distraction  du  XIP 
siècle  s  on  jouait  beaucoup  à  cette  époque.  On  aimait  même 
ks  marionnettes,  car  une  des  images  d'Herrad  nous  repté> 
se«te  deux  cbevaliers  de  bois,  armés  de  tontes  pièces,  mus 
par  des  ficelles,  et  qui  se  livrent  un  combat  acbanié.  Autre 
temps ,  autres  mœurs  I  Aujourd'hui ,  les  i»arionneii«s  pré- 
fèrent la  danse  aux  combats  singuliers. 

a  Les  équipages  du  XII''  siède  doivent  aussi  attirer  notre 
attention;  ils  n'étaient  pas  très-luxueux.  Le  char  du  roi 
Miaraon  est  une  sorte  de  tombereau  composé  de  planches 
clouées,  traîné  par  deux  chevaux  de  charrette.  Toutefois  il 
est  orné  de  peintures  à  la  partie  supérieore.  Le  conducteur, 
armé  d'un  fouet  ou  martinet  à  trois  queues,  est  monté  sur 
un  des  chevaux  et  conduit  en  postillon  ;  le  trait  consiste  en 
une  grosse  corde  attachée  au  collier  du  cheval  ;  il  n'y  a  ni 
sellette,  ni  croupière.  Le  mors  et  la  bride  sont  plus  étégauis. 

(1)  ^vAkr  formosa  supetae  turpiter  atrum  deshilt  in  pisoitii. 
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Lç  c^r  4u  ^)^il  IxfJL'm^fnB  n'est  pas  plus  brillant  q«i3  ^ 
fil^îtfjoi^  idy  roi  4'feyWej  qp^iitre  Jtorck^  içtoiraiiiL  ^  ,tr»f, 
^c;!^  icoiQ^^  j^s  pr^p^c^iSj  le  tratneot  d'un  p§s  Imi  et 
jl^fMt^e^  P  esl^«}e|i;u  qu'k  wUe  ^poq^ç  Je  ppr-fi|9g  n'était 
Pj)^  coonn  ;  la  rsic?  cbeyalinQ  o'avt^it  f^»  reçu  jies  perfee- 
Upo^meJ^it^  qi)^  le  h^%^  ai  le  progr^  liii  imt  iiopo^i^s  4e  nos 
j^^n|.  Il  failli  ,4e  fortfi  fcb^li^^ux  poMi*  porter  le^  lourdes 
df^Ji^ur^s  ^w  c\^yf\iers  et  traiter  1^8  cbariots  4e  tr^sport 
<^s  4es  routes  qiui  n'^taieAt  point  ^t|relei)M^^  ^^  mouve- 
ffie9\  des  cbiQVi^u^  d'ae^fad*  ,9i^se^  Um  indiqué  4m  reste, 
Wifiis  fnop^e  les  bêl^  h9bitf9é08  ^  fiv&c  4ans  d^^  pbeo^ins 
4i%^lçs  .et  l^opep^.  (^^  cbeyal  qiéo^e  qui  porte  J#  person- 
%^^  ^iJlégoriqJiiQ  4<e  VQrgu^il,  quoique  bien  lancé  aq  gaik)p,  a 
]fi$  foryne^  i^a^iv^  ^  ^9»  cbefrauy  de  ifr^- 

i^  h^  ct^r  4ps  ^f^^  ^^  traîné  iwrdeiqenit  iconiaie  les 
j^yjtref ^  na^i/l  ^1  ^t  icQ^atellé  d^  pierr^ri^s  ;  il  pprte  unp  nom- 
brf^vfiie  t^upi^  d(B  ^vjiliers  cuirassés  el  armés;  cbficun 
4*ei^;i(  feprésçpte  UQ  vice  parlipulier  ;  la  4I^H  n^^Un  est  lui- 
^Yi^ine  tr^n$formé  eq  chevalier  ciiiirasaéi  f»ais  il  a  conservé 
spii  arc,  ses  fïèçk^  et  son  carquois  ^  la  mode  di|  T^IP  siècle. 
Sa  mère  est  devant  lui,  habillée  aussi  en  grande  fdaffie  du 
|e(^p§  ;  (aile  guid^  le  c))ar.  Herrad  est  imfiïUPtialei  noH^  devons 
h  r§cpnr)9Ître  ;  c^r»  si  pour  elle  toi:|^  )es  f  ices  portent  de  la 
bfir))^,  c'est  cppepdant  une  femme  qui  N  i^n^*  6l|e  ne 
ppUYajt  pieu3(  faire,  et  avec  n)Qia«  4'ei^rit  d^  fi^ps,  la  part 
fl^  flei|x  ipoitiôs  da  genre  hupiaio. 

<c  Noui^  avons  parlé  des  d^ev^liers  ;  cepi  nop^  aliène  au 
(ipsti^im  4^^  hpmmes  et  i  \e\^rs  j|rmure§.  ^Armure  du  \IV 
3ièc|e  diffèrç  beaMcojup  de  c^lle  dli  Xl«%  qui  m  bien  plus 
çppniie.  JLfi  preoii^re  pousis(e  ^^n^  la  ^ptte  (ie  mailles^  aorte 
de  tunique  courte ,  fîfilf  ^e  m^Hiê^  4^  fer^  qui  ^veloppait 
le  chevalier  d^PHi^i  H  tête  JHisqu'au  dpdfOHis  dM  ^enou  ;  elle 
^{tit  ipunie  d'uu  capuchon  d'un  tiasu  métjillique ,  qui  se 
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rabattait  sur  la  tête  ;  les  jambes  étaient  préservées  par  des 
chausses  ou  culottes  semblables  à  la  tunique,  et  les  mains 
par  des  gants  de  même  travail.  Un  casque  pointu  ,  dépourvu 
de  panache  et  de  tout  ornement,  couvrait  la  tête  ;  une  plaque 
adaptée  au  bas  du  casque  préservait  le  nez.  Une  image  nous 
représente  deux  guerriers  dont  Tun  aide  l'autre  à  quitter  son 
casque.  Ce  costume  est  invariablement  celui  qu'Herrad  donne 
à  tons  les  guerriers  de  l'Ancien  Testament  :  Juifs  et  Ama- 
licites  le  portent  également.  L'épée  est  droite  et  large,  faite 
pour  frapper  d'estoc  et  de  taille  ;  elle  est  retenue  par  un  cein- 
turon sans  agrafe  ni  ornements.  La  lance  est  longue  et  son- 
vent  munie  de  banderoUes.  On  voit  quelquefois  des  arcs  et 
des  flèches  ;  le  carquois  ressemble  à  une  botte  de  'mousque- 
taire, dite  botte  à  chaudron.  Le  bouclier  est  long,  large  et 
(loinlo  du  bas.  Goliath,  cependant,  porte  un  bouclier  rond, 
et  l'on  admire  la  naïveté  du  dessinateur  qui  lui  a  planté  dans 
le  front  la  pierre  lancée  par  )a  fronde  de  David.  Un  des  bri- 
gands qui  dépouillent  le  voyageur,  d'après  la  parabole  du 
Samaritain,  est  armé  d'une  massue.  Un  assassin,  dans  une 
autre  gravure ,  porte  une  lance  plus  courte  que  celle  des 
chevaliers. 

«  L'une  des  images  les  plus  curieuses  est  celle  qui  repré- 
sente le  siège  de  Dan  par  les  Hébreux.  Les  assiégeants 
frappent  la  porte  à  coups  de  hache  et  cherchent  Si  l'enfoncer  ; 
avec  des  torches,  ils  s'efforcent  de  brûler  la  ville.  Les  assié- 
gés leur  jettent  des  pierres  du  haut  des  murailles.  Cette 
scène  rappelle  tout-à-fait  celles  de  la  tapisserie  de  Bayeux. 
On  peut  remarquer  que  la  ville  est  couverte  en  tuiles  de 
forme  circulaire  ou  figurant  des  squames,  système  de  couver- 
ture qui  s'est  conservé  en  Auvergne  jusqu'à  nos  jours  et  qui 
rappelle  certaines  sculptures  du  XII'  siècle. 

ce  Les  chevaux  ont  des  brides  assez  semblables  à  celles 
d'aujourd'hui;  les  selles  sont  basses  et  posées  sur  une  cou- 
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verture,  sanglées  en  dessous  et  consolidées  par  une  courroie 
qui  passe  sur  le  poitrail;  mais  Fanimal  n'a  ni  housse,, ni 
armure  de  fer.  Cet  usage  est  plus  récent  que  le  XIP  siècle. 
((  Les  hommes  i)*étaieut  pas  toujours  revêtus  de  leurs 
armures  ;  ils  avaient  aussi  un  costume  civil.  Ce  costume  con- 
siste dans  une  tunique  longue  tombant  jusqu'au  bas  des 
jambes,  et  dans  un  manteau.  Le  bas  de  la  robe,  le  bout  des 
manches  et  le  col  sont  ordinairement  couverts  de  broderies. 
Quelquefois  la  tunique  est  ouverte  dans  le  bas  comme  une 
robe  de  chambre.  Les  robes  sont  généralement  en  laine  ; 
quelques-unes  paraissent  être,  au  contraire,  de  soie  ou  de 
velours.  Le  manteau  est  retenu  sur  l'épaule  avec  une  agrafe. 
Les  jeunes  gens,  tels  que  les  écuyers  et  les  servants,  et  les 
gens  de  condition  inférieure,  n'ont  pas  le  manteau.  La  robe 
de  ces  derniers  est  sans  broderies  ^  mais  les  robes  des  écuyers 
portent  cet  ornement.  Le  manteau  des  princes  ou  des  per- 
sonnages considérables  est  souvent  en  fourrure,  en  menu 
vair  notamment.  Ceci  nous  montre  que  le  costume  de  l'an- 
tiquité a  persisté  plus  longtemps  qu'on  ne  le  croii.  Ce  fut 
plus  tard  seulement  que  la  toge  se  transforma  en  pourpoint 
pour  devenir  ensuite  la  veste  du  XVIII"  siècle,  et  se  réduire 
enfin  aux  proportions  du  gilet  moderne.  La  claroyde  a  subi 
aussi  diverses  modifications  avant  de  se  perdre  dans  le  petit 
manteau  du  XVP  siècle.  Pour  aller  en  voyage^  on  portait  la 
tunique  courte  ;  les  rois  mages  sont  représentés  ainsi.  Sous 
la  (unique,  il  y  avait  de  grands  bas  très-longs,  ressemblant 
à  des  pantalons  à  pied  ;  ces  bas  s'attachaient  avec  une  cour* 
roie  à  une  sorte  de  haut-de-chausses  collant,  qui  ne  paratt 
que  très- rarement  parce  qu'il  était  caché  par  la  tunique  ;  il 
était  attaché  autour  du  corps  par  une  ceinture.  Plus  tard,  le 
haut-de-chausses  devait  devenir  bouffant,  puis  s'allonger, 
se  transfornler  en  culotte  collante  et  devenir  le  pantalon  mo- 
derne. Les  bas  de  l'un  des  rois  mages  sont  couterts  dé 
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dessins  IvistoriéB.  Ces  personnages  ont  le  bars  de»  jambes  en- 
touré d'une  sorte  de  guêtres  de  voyage,  eèmpfoséesr  de  bandés 
de  toites  entrelacées,  assez  semblables  à  ceHes  dont  se  ser- 
vaient les  Francs  de  Tépoque  mérovingienne  et  carlcJvin- 
gîeiine,  avec  cette  différence  qu'a^u  temps  d'Herrad  ces 
bandes  ne  montent  qu*au  genotr. 

u  Les  gens  de  condition  inféneore  porteM  aussi  tes 
chausses  collantes,  mais  sans  ornements;'  leers  jambes  pa- 
raissent, parce  qtie  leur  tunique  est  plus  courte  que  celle  d^s 
grands;  la  longueur  de  la  luniqne  paraît  être  eiv  raison  de  la 
position  sociale  ;  oo  la  relevait  au  moyen  de  courroies^  afin 
de  faciliter  la  marcbe  et  le  travail.  Les  trappistes*  aujourd'hui 
relèvent  encore^  pour  travailler,  leur  robe  avec  des  courroies. 
Un  possédé  est  représenté,  toutefois,  avec  utf  vrai  paftfalon 
large  et  ouvert  sur  le  cou-de-pied  comme  ceu%  d'aujourd'hui . 

((  Les  pieds  sont  chaussés  de  souliers  ou  bMtiués  dont  la 

'  pointe  est  droit»  et  non  recourbée  ;  le  s^lier  à*  la  poùJaine 

n'existait  point  eivcore.  Quelquefois'  le  sduller  est-  orné  <f  une 

bordure  de  couleur:  Oiviie  [lortaii  pas  alors  de  grandes  bottes. 

«  La  tête  des  hommes  est  généralement  nue  ;  les  cbeveuic 
sont  longs,  partagés  sur  le  miiiieu  du^  fronr,  et  tombent  sur 
les  épaules.  Les  rois  et  lés  priâces  ont  une  coiA-oime.  Un 
bandit  porte  une  sorte  de  chapeau  rond  à'  Hfords  étroits  ; 
peut-être  est-ce  on  petit  casque.  Un  homme  déjà  itfâr,  c'est 
un  père  qui  marie  sa  fille,  est  repiréseiité  avet  un  grosbonnet 
de  forme  assez  élevée.  Les  Juife  sont  coiffés  d'une  sorte  de 
chapeau  pointu^  dans  le  fçenre  du  chapeau  napeHtaim  Herrad 
donne  ratement  cette  emifure  aux  personnages  de  Tatièieit 
Testament,  si  ce  n'est  à  Mardochée.  C'était  un  des  signes 
distinctiiis  que  les-  Juiïs  portaient  à  l'^que  de  mite  auteur. 

«  Signalons  un  détail  assez  curieux  :  le  me«retioir  de 
poehe  coosiatait  en  uiieétreile  bainledeiKng^qQ^oiipaniàit 
à  la  oaîotQre;  dans  les  camiN^ne»  tm  paysannes^  naguère 
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eoGore,  attachâienl  de  cette  façon  ies  moacboirs  de  leurs 
jeunes  en&nts. 

a  II  y  a  peu  à  dire  sur  le  cosume  ecciénasfeniiie;  il  est 
généralement  plus  connu  qur  le  cestwBt  civil,  el  le»  gra* 
vjires  d-llerrad  ne  nous  apprennent  rien  de  nouveau.  Les 
prêtres  sunt  vêtus  d'une  lunique  longue,  mais  sans  manteaiu. 
Les  moines  ont  de  longues  robes  k  capuciion  ;  le  pape  et  les 
évêques  portent  l'aube,  l'étole,  la  chasuble ,  la  daimatique  et 
lepalUum;  la  mitre  est  (rës^basae  ek  la  crosse  très^imple. 
La  tiare  des  papes:  est  poinlue,  eUe  est  foite  de  soie  blanche 
avec  un  seul  cerclo  d*or  au  bas. 

«  Parlonsi  maintenant  da  cosuinae  des  femmes;  ce  svjet 
ne  sera  pas  sa«Ms  Uitérêt  pour  Taudltoire  qui  a  bi^i.  voulu 
m*écouter  jusqu'ici.  La  robe  est  longiie  et  tr^anlev  eUe 
s*ouvre  en?  rend  antecir  au  cou.  C'est  k  une  époque  très-pos- 
térieure qor'on  ouvrit  les  robes,  sek  carrément,  soit  en 
pointe*  Les>  manches  sont  larges  et  tombantes.  Cette  robe 
laissa  apercevoir  une  tuaiqne  qui  la  dépasse  ati  cou  »  sar  les 
pieds  et  aux  manches*  Les  manches  de  la  robe  de  dessous 
sont  collaBlfis  et  viennent  j/usqu-au  poigaret  ;  elles  se»t  ornées 
de  broderies»  ainsi  <|ifte,le  col  et  le  bas  du  vêtement.  La»  taille 
est  serrée  a^Uoup  de  la.  partie  supérkure  dru  corps  ei  même 
sur  les  hanohesv  nm^  la  jnpe  de  lat  vobe  de  dessosi  sfélargii 
dans  le  bas.  On  na<voi4  point  encore  paraître  ces  espèces  de 
carapaces  de  tricot  quif  ui%  peu  plus  taid«.  coavraienli  la  taille 
des  fenunes  jusqu'aux  hanches.  A  l'époque  de  Aerradv  cette 
mode,  n'avaii  pas  pénétré  ea  Aisace.  Le  corset  à  bakiaes 
n'était  point  encore  connu  ;  les  navigateurs  européens 
a'allaient  iMÛni  atvaqvev  au  delà.  des>flaers  le  piMssaM  cétacé  ; 
mais  les^  fewmes  perttjîentionef'espèee  de  ceimurc:  On  y  est 
reventf  :  rien  de  nouveau  sous  le  soleil  Dn  reste ,  absence 
complète  de  crinoline^  de  paniers  ou  de  vertugadin;  pas 
même  la  classique  tournure  de  nos  vieilles  paysannes, 
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((  Les  femmes  eut  quelquefois  un  manteau  avec  une  cape 
ou  capuchon  ;  une  mariée  porte  un  long  manteau  jeté  sur 
l*épaule  et  traînant  jusqa'à  terre.  La  reine  Estber  porte  aussi 
un  manteau  ;  les  femmes  de  haute  condition  ont  le  man- 
teau de  vair.  Les  femmes  de  condition  inférieure  sont  repré- 
sentées avec  la  tunique  de  dessous  seulement  ;  la  servante 
qui  fit  renoncer  saint  Pierre  porte  une  tunique  étroite  de 
la  jupe,  descendant  sur  les  pieds,  mais  ne  traînant  pas  comme 
la  robe  des  dames  ;  cette  tunique  est  aussi  ornée  de  brode- 
ries aux  manches  et  sur  le  devant  ;  un  fichu  cache  le  cou 
et  les  épaules;  la  tunique  eût  été,  sans  ce  vêtement  accès-  . 
soire,  assez  décolletée.  Cette  différence  de  costume  se  com- 
prend aisément  :  une  robe  longue  et  traînante  serait  embar- 
rassante pour  travailler. 

«  La  chaussure  des  femmes  était-  assez  semblable  à  celle 
des  hommes  ;  elle  consistait  en  un  brodequin  montant  à  la 
cheville.  Dans  une  image  du  manuscrit,  on  voit  des  gants  de 
peau  à  leur  usage  ;  mais  généralement  les  mains  sont  nues. 

((  Les  jeunes  filles  ont  la  tête  nue  et  les  cheveux  flottants  ; 
quelques-unes  laissent  tomber  par  derrière  deux  tresses 
enlacées  dans  une  étoffe  légère;  Tusage  des  tresses  tom- 
bantes s'est  conservé  jusqu'à  nos  jours  en  Suisse  et  sur  les 
bords  du  Rhin  (1).  Les  femmes  mariées  cachent  au  contraire 
leurs  cheveux.  Leur  tête  est  entourée  d'une  pièce  d'étoffe 
roulée^  qui  ressemble  à  un  turban,  et  dont  les  extrémités 
retombent  derrière  les  oreilles.  Cette  coiffure  se  nommait 
gfutmpe;  c'était  la  coiffure  laïque  :   saint  Bernard  l'oppose 

(1)  L'usage  pour  les  jeunes  filles  de  porter  les  cheveux  libres  te^ 
monte  très-haut,  car  il  est  mentionné  dans  les  lois  des  Lombards  ;  celui 
des  tresses  est  relaté  dans  la  loi  des  Souabes  :  la  veuve  prêtait 
serment  sur  la  valeur  de  son  douaire,  en  tenant  de  la  maki  gauche  sa 
tresse  sur  son  cœur  a  si  elle  Ta  encore  »,  dit  la  loi  qui  prévoit  sage- 
ment le  cas  où  elle  serait  devenue  chauve. 
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au  voile  des  nonnes;  et,  reprochanl  à  une  religieuse  son 
amour  pour  la  toilette,  il  lui  rappelle  que  les  parures  mon- 
daines sont  faites  pour  celles  qui  portent  la  guimpe,  et  non 
pour  celles  qui  portent  le  voile  (1).  Quelquefois  les  extré- 
mités de  la  guimpe,  au  lieu  de  rester  tombantes,  sont  rele- 
vées et  rattachées  à  la  partie  supérieure,  ou  bien  encore 
Tétoffe  s'enroule  plusieurs  fois  sur  elle-même  et  s'élève  à  une 
certaine  hauteur ,  ce  qui  lui  donne  l'aspect  d'une  tiar^;  une 
femme  qui  symbolise  l'orgueil  est  coiffée  de  cette  façon.  La 
servante  du  renoncement  de  saint  Pierre,  au  contraire,  porte 
pour  coiffure  une  petite  caloite  assez  semblable  à  un  béret. 
La  guimpe  n'était  autre  chose  qu'une  transformation  iU\ 
voile  ou  péplum  antique,  et  devait,  dans  les  siècles  suivants, 
subir  de  nouvelles  et  bien  étranges  métamorphoses. 

«  Quant  au  costume  des  religieuses ,  il  ressemble  à  celui 
des  femmes  laïques;  la  robe  est  longue  et  traînante  ainsi  que 
les  manches ,  mais  il  n'y  a  pas  de  broderies;  le  corsage  est 
moins  serré  et  ne  dessine  pas  la  taille  comme  celui  des 
laïques;  un- grand  voile  tombe  sur  les  épaules;  sous  le  voile 
on  aperçoit  une  pièce  d'étoffe  ou  bandeau  qui  couvre  les 
cheveux  ;  quelquefois  les  religieuses  sont  représentées  avec 
un  manteau  qui  les  protégeait  contre  la  pluie.  L'une  des 
images  hiontre  les  religieuses  qui  occupaient  le  couvent  de 
Ste-Odile  au  temps  d'Herrad,  vêtues  et  coiffées  comme  on 
vient  de  le  dire  ;  ce  sont  de  soi-disnnt  portraits,  mais  toutes 
les  figures  se  ressemblent;  le  nom  de  chacune  d'elles  est  écrit 
au-dessus  de  sa  tête,  précaution  nécessaire  et  sans  laquelle 
il  eût  été  probablement  fort  difficile  de  les  reconnaître.  Celte 
liste  de  noms,  du  reste,  peut  être  intéressante  à  consulter 
pour  les  anciennes  familles  du  pays.  L'abbesse  s'est  placée  à 
la  suite  de  ses  religieuses  ;  il  n'y  a  aucune  différence  entre 

(1)  Saint  Bernard,  episi,  115* 
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son  costoune  ei  celui  des  autres  ;  les  sœurs  converses  portent 
aussi  le  même  costume. 

(('  Les  bijoux  son^  l'accessoire  indispensable  de  la  toilette 
des  femmes  ;  elles  en  ont  porté  de  tout  temps  ;  la  Bible  fait 
de  fréquentes  allusions  aux  parures  des  femmes  juives  (1); 
Honoère  parle  de  celles  de  Pénélope,  de  Junon,  et  habille 
celle-ci  comme  une  princesse  grecque.  Le  luxe  des  bijoux 
était  très-grand  à  Rome  et  en  Gaule  soiis  la  domination  ro- 
maine. Après  rinvasion  des  Barbares,  on  fabriqua  des  bijoux 
nioins  élégants  et  moins  riches ,  mais  on  en  porta  toujours  ; 
les  chroniques,  les  lois  et  les  chartes  mêmes  en  parlent  sou- 
vent. On  trouve  bien  des  détails  fort  curieux  sur  ce  sujet 
quand  on  lit  ces  divers  documents.  Dans  le  manuscrit 
d'Herrad,  on  remarque,  toutefois^  la  rareté  des  bgoux. 

«  Le  maoieau  des  hommes  est  toujours  attaché  à  l'aide 
d'une  agrafe  de  (orme  ronde  ;  celle  des  princes  est  ornée  de 
dessins,  probablement  parce  qu'elle  était  en  or  éniaillé;  pour 
les  autres,  elle  ressemble  à  un  simple  bouton  de  métal,  la 
servante  dont  nous  avons  déjà  parlé  porte  de  grandes  boucles 
d'oreilles  composées  d'une  boule  on  chaton,  duquel  pendent 
deux  ou  trois  chaînettes  ou  branches,  auxquelles  sont  sus- 
pendues d'autres  boules.  Ou  attachait  ce  bijou  au  moyen 
d'une  corde  de  violon  qui  passait  dans  le  lobule  de  l'oreille. 
Cette  même  parure  est  reproduite  dans  une  autre  image  du 
manuscrit  où  l'auteur  a  représenté  aussi  des  anneaux ,  des 
boules  et  des  pendeloques. 

Il  est  curieux  de  rapprocher  ces  ornements  de  ceux  que 
l'on  trouve  dans  les  tombes  mérovingiennes.  A  cette  époque, 
on  enterrait  les  morts  avec  tout  ce  qui  leur  avait  appartenu, 
les  hommes  avec  leurs  armes,  les  femmes  avec  leurs  bijoux. 

(i)  Genèse,  ch.  xxi?,  v.  22,  17.  —  Exode,  ch.  xxxii,  v.  2  et  8.  — 
Isciïe,  ch.  III»  Y.  i8  et  sniv.  —  Judith,  ch.  x,  v.  3,  etc. 
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Les  fibules  ou  a^r«fes  méroviugienues  étaient  quelquefois 
rondes,  quelqu^ois  en  forme  de  demi-cercle  avec  une  patte 
qui  portail  TardilloQ  ;  le  demi-cercle  était  orné  de  grenats 
qui  s'étalaient  comme  une  main.  Les  épingles  à  cheveux  se 
terminaient  souvent  en  tête  d'oiseau  ;  l'œil  était  marqué  par 
un  grenat.  Le  grenat  était,  du  reste ,  la  pierre  précieuse  la 
plus  usitée  à  cette  époque  où  Ton  ne  taillait  pas  le  diamant, 
et  lorsqu'après  la  chute  de  l'Empire  romain  il  devint  diffi- 
cile de  se  procurer  des  perles  fines.  Les  femmes  mérovin- 
giennes portaient  aussi  des  bagues,  des  colliers,  des  braoelels 
formés  de  perles  d'émail  enfilées  ensemble.  Elles  mettaient 
à  leurs  {^reiii^s  de  ^'9nds  anneaux  d'or,  4'argent  ou  d^ 
bronze,  assez  semblables  à  ceux  qui  se  portent  encore  aujour- 
d'hui en  Orient.  Un  chaton,  orné  de  grenats  ou  d'or  émailié^ 
en  faisait  tout  l'ornement.  Ces  bijoux  se  retrouvent  aujour- 
d'hui dans  toutes  les  provinces  de  France.  Il  y  en  avai^ 
plusieurs  fort  remarquables  à  l'exposition  universelle  de 
1867.  La  Normandie  en  a  surtout  fourni  un  grand  nombre, 
grâce  aux  savantes  recherches  de  M.  l'abbé  Cochet  (1).  On 
a  découvert  récemment  à  Angers  deux  tombes  mérovin- 
giennes, dans  lesquelles  se  trouvaient  des  parures  de  femmes 
de  c^  genre.  Bagues,  épingles,  agrafes,  perles  de  collier  et 
de  bracelet,  boucles  d'oreilles,  tous  les  bijoux  du  temps  s'y 
sont  retrouvés.  Les  chatons  des  boucles  d'oreilles  sont  ù 
pans  coupés  avec  des  grenats  formant  la  croix  sur  chaque 
face  et  d'autres  sur  les  angles  abattus;  au  milieu  de  la  croix, 
une  turquoise  relève  TeÇiet  général  qui  est  assez  gracieux. 

9  Les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  nous  font  connaître, 
sans  le  voifloir,  toutes  les  parures  de  leor  temps  ;  ils  leur  ont 
donné  un  sens  symbolique.   Un  écrivain  du  XIH*  siècle , 

(i)  Voir  la  Normandie  sQjuterraincy  ouvrage  de  cet  archéologue  si 
savant  et  si  dévoué  aux  progrès  de  la  science. 
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commentant  un  passage  du  prophète  Isaïe,  où  celui-ci  re- 
proche aux  filles  de  Sion  leur  amour  du  luxe,  voit  le  symbole 
d'une  vertu  dans  chacune  des  parures  que  le  prophète  con- 
damne :  ainsi ,  l'agrafe  du  cou  devient  le  symbole  de  la  mo- 
destie, le  bracelet  celui  de  Tactivilé,  les  boucles  d'oreilles 

celui  de  l'obéissance  conjugale  ! (On  ne  songeait  point 

alors  à  l'émancipation  de  la  femme.) 

a  Sans  doute  Tauteur  a  voulu  dire  que  les  plus  belles 
parures  de  la  femme  sont  les  vertus,  et  qu'elle  doit  s'orner 
de  toutes  celles  qu'il  énumère  (1). 

«  Mais  lorsqu'il  trouve  un  bijou  inusité  de  son  temps  et 
dont  l'usage  lui  est  inconnu,  il  torture  le  texte  afin  de  lui 
donner  un  sens  intelligible  pour  ses  lecteurs  et  d'y  trouver 
une  allusion  applicable  à  son  époque.  C'est  ainsi  qu'il  trans- 
forme en  ceintures  ou  corsets  les  pericheiides,  anneaux  de 
jambes  que  portaient  les  femmes  orientales,  et  qui  étaient 
complètement  inusités  au  moyen-âge,  parce  que  depuis  long- 
temps on  avait  allongé  les  robes  (2j.  Le  luxe  du  moyen-âge 
remplaça  les  anneaux  de  jambes  par  des  jarretières  riche- 
ment ornées. 

0  Dès  le  XIP  siècle^  il  y  avait  donc  un  certain  luxe  de 
parures  et  de  toilettes.  Saint^  Bernard  nous  en  fournit  la 
preuve  en  j)lusieurs  endroits  :  il  parle  de  robes  de  soie,  d'or- 
nements d'or  et  d'argent,  de  perles  et  de  pierres  précieuses. 


(1)  «  Albertus  magnus.  De  muliere  forti...  Indurés  qwB  sunt  corn-' 
tiiunia  ornamenta  aurium  et  significant  obedientiam,  etc.  »  Chez  les 
Hébreux,  on  perçait  TorelHe  de  Tesclave  en  signe  de  serrilude 
(Exode,  ch.  xxi,  v.  6). 

(2)  Au  baptême  d'Harold,  chef  Scandinave,  et  de  sa  femme,  celle-ci 
portait  des  anneaux  d'or  autour  des  jambes  ;  cette  mode  ne  peut 
exister  que  chez  des  peuples  barbares  et  court  vêtus  (Ei^mold  le  Noir, 
chant  IV). 
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de  colliers,  et  de  boucles  d'oreilles  (1).  Mais  si  nous  descen- 
dons la  suite  des  âges ,  nous  verrons  que  l'amour  de  la  toi-^ 
lette  n'a  fait  que  s'accroître.  Âu  XV*  siècle,  il  était  aussi 
extrême  qu'aujourd'hui,  notamment  en  Italie.  Un  prédica- 
teur célèbre,  saint  Bernardin  de  Sienne,  nous  a  laissé  sur  ce 
sujet  des  sermons  très-curieux ,  où  la  leçon  morale  se  cache 
sous  des  traits  spirituels  et  malins  qu'on  croirait  échappés 
à  la  plume  d'un  homme  du  monde  plutôt  qu'à  celle  d'un 
religieux  :  il  attaque  notamment  l'usage  du  fard,  celui  des 
faux  cheveux^  les  robes  à  queue,  les  manches  pendantes,  les 
hauts  bonnets,  les  bijoux ,  etc.  Permetiez-moi  de  citer  quel- 
ques passages  de  cet  orateur  avant  de  terminer  : 

«  La  nature  a  fait  votre  visage  noir,  décoloré,  rugueux,  et 
«  vous  le  rendez  blanc,  rosé ,  poli.  Un  homme  voyant  dans 
n  la  rue  une  femme  bien  parée,  la  prend  pour  une  jolie 
tt  jeune  fille  ;  il  s'approche  d'elle  ;  ô  surprise  !  il  reconnaît 
«  sa  vieille  épouse  :  Quoi  !  s'écrie-t-il ,  es-tu  donc  ma  petite 
»  vieille  rechignée  ! 

«  La  queue  de  vos  robes,  dit-il,  n'est  bonne  qu'à  ram<isser 
((  la  boue  en  hiver,  et  à  soulever  la  poussière  en  été  pour 

f  l'envoyer  au  nez  de  vos  voisins Gomme  le  paon  qui 

«  étale  sa  queue,  elle  ne  montre  que  sa  vanité....  ;  elle  rcs- 
«  semble  au  serpent  qui  traîne  sa  queue  ;  elle  le  sur|  asse 
((  même,  car  le  serpent  n'a  qu'une  queue,  et  les  robes  des 
<(, femmes  en  ont  .trois  ou  quatre  et  même  jusqu'à  douze  (2). 

«  Si,  par  hasard,  le  mari,  soit  par  pauvreté,  soir  par  ava- 
it rice,  soit  par  scrupule  de  conscience,  ne  veut  pas  satis- 
«  faire  à  toutes  les  vanités  de  sa  femme,  il  a  fort  à  souffrir. 


ri)  Saint  Bernard,  «  Solet  ornari  collum  monilibus  *  (Cant  cant., 
ch.  XLi }.  —  Voir  aussi  epist.  113  et  115. 

(2j  Allusion  à  Tusage  de  découper  la  queue  de  la  robe  en  plusieurs 
bandes  d^étofife. 
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«  G'eit  ane  guerre  intolérable,  un  tombât  de  jour  et  de 
«  noit,  des  larmes,  une  tristesse  continueUe  :  «  Malhebreu^ 
«  quâ  je  suisi  maudite  soit  Thenre  où  je  me  suis  tbariée  ! 
((  Ma  voisine  est  mieux  mise  que  moi,  et  je  n'ose  me  pro- 
«  duire  en  public  !»  Et  il  faut  que  le  mari  emprunte  et  se 
Uvre  aux  usuriers  pour  obtenir  la  paix 

«  Dans  un  autre  passage,  Torateur  met  ironiquement  cette 
prière  dans  la  bouche  d'une  femme  :  &  Seigneur,  vous 
((  m'avez  faite  noire,  et  je  me  fais  blancbe;  vous  m'avez 
«  donné  la  peau  rude,  et  je  la  rends  douce;  jaune^  et  je  la 
tt  fais  rose  ;  vous  m'avez  donné  on  petit  ft*ont,  je  l'agrandis  ; 
((  une  petite  tête,  je  l'élargis;  peu  de  cheveux,  j'en  ajoute 
«  une  masse;  vous  me  les  avez  donnés  noir»,  je  Icts  fais 
a  blonds  ;  ils  étaient  courts,  je  les  allonge  $  vous  m'avez  faite 
or  petite,  je  me  rends  grande;  maigre>  je  me  bourre  de 
«  coton  ;  saûs  ailes  ni  queue,  je  me  donne  des  ailes  et  une 
«  queue » 

«  En  quittant  vos  vêtements,  dit-il  aiMeurSi  vous  dé- 
«  posez  sur  votre  escabeau  la  meiHeare  partie  de  tous- 
«  même.*.  » 

c«  Il  lui  faut  mettre  sur  sa  tête  la  dépouille  de  plusieurs 
«  mortes,  dorer  ses  cheveux  avec  art,  y  placer  des  coû- 
te ronnes  d'or  artistement  travaillées,  des  mitres  de  soie 
«  peinte^  des  peignes,  des  joyaux  précieux,  des  pierreries  sur 
((  le  front,  des  rosettes  sur  les  tempes,  des  pendants  d'oreilles 
a  précieux.  Si  le  front  est  trop  petit,  ou  l'élargit  en  s'épilant  ; 
»  on  s'épile  aussi  pour  séparer  les  sourcils  trop  rapprochés  ; 
«  on  les  teint  en  forme  d'arc  pour  qu'ils  restent  toujours 
«  noirs.  On  remplace  par  de  l'ivoire  les  dents  qu'on  a  per- 
»  dues  ;  on  met  dn  rouge  et  du  blanc  pour  rendre  la  fraî- 
«  cheur  à  un  visage  pâle,  à  des  lèvres  décolorées.  Que  dirai-je 
«  du  cou  et  de  la  poitrine,  que  l'on  couvre  de  colliers  et  de 
«  chaînes,  des  bras  que  l'on  charge  de  bracelets  ?... 
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« On  passe  la  nuit  à  tordre  ses  cberent  avec  un 

((  fuseau  pour  les  faire  friser  (1).  i» 

«  Ua  amre  6orivain,  à  peu  près  contemporain,  prétend  que 
les  femines  rawemblent  au  diable  avec  leurs  grands  bonnets 
à  oorncB  et  leurs  robes  à  qaeue.  H  leur  reproche  de  teindre 
leurs  cheteux,  et,  pour  leur  douner  une  nuance  dorée ,  de 
les  fiire  sécher  au  grand  soleil  en  bravant  les  maux  de 
lête  (2;. 

ce  Je  m'arrête  ;  il  faudrait  trop  citer.  Notons  seulement 
que  si^  du  lenpsde  Charles  VII,  les  luiliemies  étalaient  un 
grand  luxe  et  portaient  de  faux  cheveux,  les  Françaises  ne 
le  iMir  cédaient  en  Heu.  Les  comptes  de  la  cour  des  ducs  de 
Bourgogne  et  ceux  de  l'argenterie  des  rois  de  France,  men- 
tiisuneni  les  nombreux  et  somptueux  bijoux  que  les  rxAa  et 
les  seigneurs  acheuient,  soit  pour  les  porter,  soît  pour  les 
doHoer  aux  ;dame6  de  la  cour.  La  belie  Agnès,  elte-nVême, 
qooiqu'eUu  eût  >ne  fort  belle  chevelure  Monde,  portait  des 
crêpés,  car  H  en  a  été  trouvé  un  dans  son  tombeau  :  le  fait  est 
constaté  par  le  procès-verbal  authentique  d'ou^rtur^.  Son 
amour  du  luxe  et  de  la  parure  a  été  remarqué  par  les  écri- 
vains de  son  temps. 

«  A  cette  époque  où  la  cour  résidait  presque  toqjaurs 
en  Touraine,  c'était  évidemment  notre  province  qui  de- 
vait donner  le  ton  au  reste  de  la  France.  De  tout  temps 
elle  a  été  renommée,  non-seulement  pour  la  beauté  de  son 
site  et  la  fertilité  de  son  sol,  mais  aussi' pour  le  luxe  de  ses 
habitants.  Un  écrivain  tourangeau  des  premières  années  du 
XIIP  siècle,  presque  contemporain,  par  conséquent,   de 

(i)  Saint  BeinanKodeSîsnne,  iMiMtm. 

(2)  Saint  Antooio  de  Florence,  Summa,  pars  U,  t«  IV,  eh.  v,  g  5. 
On  peut  voir,  dans  les  gravures  du  livre  des  costumes  de  Vecellio, 
une  dame  vénitienne  en  peignoir,  un  grand  chapeau  de  paille  sur  la 
tète,  assise  sur  sa  terrasse  et  faisant  sécher  ses  cheveux  au  soleil. 
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l'abbesse  Herrad  de  Landsberg,  célébrait  la  richesse  des 
moissons  et  la  délicatesse  des  vins  de  sa  province  natale  (1) . 
Il  vantait  aussi  la  beauté  et  l'élégance  des  femmes  de  son 
pays  :  «  Elles  sont  si  belles,  dit-il,  le  nombre  des  belles 
((  femmes  est  si  considérable,  leur  beauté  est  tellement  éton- 
«  nante  qu*on  ne  saurait  le  croire.  Le  visage  des  autres 
«  femmes,  comparé  au  leur,  semble  laid ,  et  la  distinction  de 
«  leurs  riches  toilettes  relève  encore  leur  beauté  naturelle  ; 
«  elles  charment  tous  les  regards.  Mais,  —  dit-il  encore,  — 
0  chez  elles,  la  venu  s'ajoute  à  la  beauté,  comme  Téclat  du 
«  lis  à  celui  de  la  rose  (2).  » 

On  ne  pouvait  mieux  dire  que  ce  vieux  et  poétique  chro- 
niqueur, si  galant  pour  les  femmes  de  son  temps.  Il  eût  pu, 
comme  un  écrivain  moderne,  Alexis  Monteil,  dans  ses  excur- 
sions en  Touraine,  vanter  le  charme  et  la  grâce  des  femmes 
(îe  Loches,  et  I9  douceur  de  leur  son  de  voix.  S'il  revenait 
au  monde,  il  ne  rétracterait  pas  son  jugement,  qui  date  de 
près  de  huit  siècles,  et  les  membres  du  Congrès  ne  voudront 
certainement  pas  en  interjeter  appel. 


(1;.  «  Colles  viiiearum  gencrosà  proie  fecundi  vino  abundant  6t 
praecipuum  reddunt...  Ecornant  eam  picta  rura,  campi  late  patentes, 
luxurianlium  segetum  grata  ferlilitas...  »  —  De  Commandatione  Tnro- 
nicœ  provincioBj  publié  par  M.  Salmon. 

(2)  «  Feminarum  vero,  ut  vera  profitear,  taiita  est  pulchritudo,  tanta 
pulchrarum  numerositas,  tanta  earum  pulchritudinis  immensitas ,  ut 
Veritas  rei  ûdem  excedere  vidèalur.  Feminarum  siquidem  omnium  illis 
comparatae  faciès,  ut  fœdae  censebuntur.  Preliosœ  cnim  vestis  cultus 
eximius  ipsam  exornat  pulchritudinem,  et  quaedam,  ut  ita  dixerim, 
incrementa  ministrat.  In  earum  namque  consideratione  fere  videntium 

omnium    capiuntur   oculi Pulchritudinis  insitum   raunus  ,   velut 

rosam  lilio  super  inducens,  castitatis  insito.  amore  insignivit  {Idem), 
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NOTE  SUR  LA  DATE 

DE   LA 

GO^STRUCTIO}^  DE  L'ÉGLISE  DE  PREUILLY 

ET  SUR 

LES  CARACTÈRES  GÉNÉRAUX  DES  ÉGLISES 
DU  COMMENCEMENT  DU  XP  SIÈCLE 

DANS  l/ARRONDISSEMENT  DE  LOCHES  (INDRE-ET-LOIRE), 

PAR  M.  L.  ARCHAMBÀULT. 

ÉGLISE  DE  PREUILLY. 
I. 

Naguère  encore  l'église  de  St-Pierre  de  Preuilly  passait , 
sans  conteste ,  pour  un  édifice  du  commencement  du  W 
siècle.  Lors  d'une  réparation  partielle ,  qui  ne  doit  pas  re- 
monter à  une  époque  très-éioignée^  l'architecte  du  moment, 
ou  le  curé  en  titre ,  avait  fait  graver  au-dessus  de  son 
portail  principal  la  date  de  1U09,  époque  de  sa  fondation 
par  Effroy  (d'autres  disent  Geoffroy)  ,  baron  de  Preuilly;  et 
comme  la  science  de  Farchéologie  était  encore  h  naître ,  car 

'  ceci  se  passait  avant  les  travaux  de  M.  de  Caumont ,  per- 
sonne ne  s'était  inscrit  en  faux  contre  cette  date  assignée  à  la 
construction  d'un  des  plus  beaux  édifices  romans  de  notre 
Touraine.  Bien  plus,  tout  récemment  encore,  des  hommes 

'très-remarquables  par  leur  science^  mais  peut-être  trop 
disposés  à  ne  prendre  en  considération  que  les  renseigne- 
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ments  historiques ,  avaient  appuyé  la  date  de  1009  de  tout 
le  poids  de  leur  érudition.  Cependant,  un  des  représentants 
les  plus  distingués  de  la  Société  française  d'Archéologie,  qui 
n'a  pas  craint ,  le  téméraire ,  de  faire  un  voyage  de  décou- 
vertes dans  son  propre  pays ,  se  trouva  un  certain  jour  de- 
vant l'église  de  Preuilly ,  ec^  meltant  à  contribution  la  vaste 
science  archéologique  qu'il  possède ,  il  vint  déclarer  que  la 
date  de  1009  assignée  k  l'édifice  étaft  fausse ,  attendu  que  si 
elle  était  écrite  en  chififres  arabes  sur  le  fronton  de  pierre , 
elle  n'était  inscrite  ni  dans  l'ensemble ,  ni  dans  aucun  des 
détails  du  monument,  qui  tous  proclamaient  une  époque 
plus  récente  de  construction  (1). 

On  comprendra  dès-lors  combien  déterminer  la  date  de  la 
construction  de  l'église  de  Preuilly  est  une  entreprise  péril- 
leuse ,  car  on  est  appelé  à  se  prononcer  entre  deux  opinions 
soutenues  par  des  hommes  également  distingués,  les  uns 
s'appuyant  sur  une  date  dont  l'autheuticité  n'avait  pas  été 
contestée ,  les  autres  puisant  leurs  arguments  dans  la  contra- 
diction qui  existe  entre  cette  date  et  les  caractères  archi- 
tectoniques  de  l'édifice. 

Pour  remplir  le  moins  mal  possible  celte  lourde  tâche ,  il 
importait  de  faire  une  étude  spéciale  des  monuments  du 
commencement  du  XV  siècle  dans  l'arrondissement  de  Loches, 
et  de  trouvef,  dans  des  édifices  contemporains,  des  points 
de  comparaison  qui ,  soutenant  les  théories ,  vinssent  dé- 
montrer d'une  manière  certaine  {de  visu)  la  vérité  ou  la 
vraisemblance  des  faits  avancés.  Ces  points  de  comparaison 
ne  pouvaient  manquer ,  car  notre  contrée  possède  un  grand 
nombre  d'édifices  de  l'époque  romane.  Il  ne  fallait  pas  cher- 


Ci)  Voir  dans  te  mUletm  monuxnéntted  «n  «avant  «tiUcle  éte  llf .  d^ 
Cougiiy  rar  ce  sujet  (k"  série,  t.  V,  XXXV«  vol.  âe  la  collection, 

n«2). 
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cher,  mais  choisir.  C'est  ce  que  n<H]s  avons  fait  dani  diflfi- 
rentes  excursions  entreprises  avec  MUif  •  d'Ëspimy  et  Cbaise^ 
naartin,  de  Lociies^  et,  après  un  examen  réfléchi^  il  nous 
semble  que  la  question  peut  être  résolue  en  pretiaiil  fx>ur 
points  de  comparaison  : 

L'église  de  Leuans,  constrinte  vers  997  ; 

L'église  de  Notre-Dame  de  Loches,  fondée  par  Geoffroy 
Grisegonnelle  en  965  ; 

L'église  de  Beaulieo,  élevée  par  Fei^ttes  Nerta  et  con- 
sacrée en  1012; 

Et  en  gl'oopant  a  atout  de  ces  mommients  les  ég^ses  de 
Mouzay  5  Vou  et  Bossay. 

Si ,  parmi  les  édifices  que  nous  Venons  de  citer  *  il  s'en 
trouve  un  dont  4es  caractères  arebitiectoniqiieB)  les  sculptures, 
la  maçonnerie ,  tes  joints  soient  coneordants  avec  la  date 
assignée  à  sa  fondation,  nous  le  preadrons  pour  type  de 
l'architecture  de  notre  pays^U  commeocdment  du  Xivsiède; 
et«  passant  en  revue  les  autres  églises^  nous  eiaminerons  si 
elles  présentent  les  mêmes  earaCtères  :  si  nOus  consMUoBs  une 
aualogie  évidente ,  nous  ne  craindrons  pas  de  kÉir  assigner  la 
même  date ,  malgré  des  différences  de  détail  ;  mais  si  nous 
remarquons,  dans  les  proportions  du  bâtiment,  une  élégance 
hâtive  ;  si  la  sculpture  revenue  à  l'art  grec  et  romain ,  dont 
les  traditions  ont  été  perdues  dans  lel  sièiîles  précédents  «  a 
retrouvé  |le  relief  et  le  fini  de  l'ensenriile  et  des  détails;  si 
l'appareil  *  les  joints ,  les  ciments ,  les  stries  des  pierres  diffè- 
rent sensiblement  du  type  choisi  »  nous  dirons  que  la  Con- 
struction est  plvtb  récente ,  ou ,  s'il  existe  une  charte  de 
fondation  ,  qu'il  y  a  eu  reconstruetlou  ;  car  une  diarre  de 
fondation  indique  avec  certitude  qu'une  église  a  été  bâtie  à 
telle  époque  et  à  tel  endroit ,  mais  elle  ne  certifie  pas  que 
l'édifice  actuel  soit  le  même  que  celui  qui  a  été  construit  à 
l'époque  indiquée  ;  et  5  d'un  autre  côté,  si  Thabileté  d^uÉ  ar- 
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chitecte  ou  d'un  sculpteur  peut  faire  faire  un  progrès  à  Fart , 
changer  quelques  portions  d'un  nionument^  trouver  même 
quelques  nouvelles  combinaisons ,.  il  reste  toujours  des  carac- 
tères généraux ,  que  le  temps  seul  peut  faire  varier  de  ma- 
nière  à  détruire  l'aspect  entier  de  la  construction.. Le  genre 
humain  peut  créer  une  œuvre  ;  mais  cette  création  se  ressent 
toujours  et  nécessairement  du  milieu  et  du  temps  dans  lequel 
elle  fait  son  apparition  :  il  faut  des  années  pour  créer  un 
nouvel  ordre  de  choses. 

En  ce  qui  nous  concerne  ,  nous  voulons  aborder  la  ques- 
tion ,  surtout  au  point  de  vue  de  l'art ,  c'est-à-dire  étudier 
les  proportions  et  les  sculptures  des  églises  soumises  à  notre 
examen.  Â  nos  yeux ,  c'est  un  des  moyens  les  plus  complets 
qui  existent  pour  connaître  à  peu  près  l'âge  d'un  monument 
L'architecture,  en  effet,  donne  de  grandes  divisions ,  cer- 
taines ,  mais  peu  nombreuses.  De  même  la  maçonnerie  in- 
dique certains  siècles  par  les  joints  et  les  ciments.  Mais  ces 
ressources  sont  limitées.  Ce  qui  n'a  pas  de  bornes ,  ce  sont 
les  lumières  que  l'on  peut  faire  jaillir  de  l'examen  des  pro- 
portions et  des  sculptures  d'un  édifice.  Un  temps  viendra 
peut-être  où  les  archéologues  auront  réuni  un  tel  faisceau 
d'exemples  tirés  des  monuments ,  qu'il  sera  possible  de  sub- 
diviser chaque  siècle ,  en  établissant  en  quelque  sorte ,  par 
genre  et  par  famille ,  les  édifices  qui  présenteront  un  carac- 
tère d'analogie  tel,  que  le  raisonnement  sera  nécessairement 
amené  à  en  faire  des  groupes  distincts.  Ces  lumières ,  nous 
ne  les  avons  pas ,  et  cependant ,  tout  en  ne  possédant  que 
l'amour  de  l'art,  nous  avons  cru  pouvoir  présenter  quelques 
réflexions  propres  à  éclairer  la  question  qui  nous  occupe. 

II. 

L'église  de  Louaus  est  importante  pour  un  édifice  de  cam- 
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pagne  :  coni^truitc  en  petit  appareil  assez  mauvais,  elle  a  dû 
subir  un  remaniement,  car  le  clocher  et  une  partie  de 
Tabside  sont  en  grand  appareil.  Elle  se  compose  de  :  une 
abside  principale,  deux  absidioles  formant  chapelle  de  chaque 
côté,  un  transept,  un  chœur  comprenant  seulement  Tinter- 
transept  et  Tépaisseur  des  piliers  soutenant  le  clocher,  et 
d'une  nef  voûtée  en  bois,  ainsi  que  les  deux  bras  du  transept. 
Les  absides  sont  voûtées  en  fornix,  et  une  fausse  coupole 
portée  sur  quatre  trompes  couvre  l'intertransept.  Quatre 
colonnes  avec  chapiteaux  sculptés  se  dressent  aux  quatre 
angles  formés  par  le  transept  et  le  chœur  :  deux  autres 
colonnes  en  retour  d'équerre  soutiennent  la  voûte  près  de 
sa  jonction  avec  la  nef.  Chaque  abside  est  éclairée  par  trois 
fenêtres  en  plein*cintre  retombant  sur  une  corniche  soutenue 
e  chaque  côté  par  une  colonnette  à  chapiteau  sculpté. 
L'aspect  général  est  sévère  :  c'est  bien  là  le  roman  pri- 
mitif qui  ne  vise  point  à  la  légèreté  et  qui  arrive  au  beau 
par  la  force.  L'impression  existe^  malgré  le  badigeonnage  et 
les  faux  joints  et  en  dépit  d'un  grand  luxe  de  papiers  peints 
et  découpés  qui  ^  scellés  sur  la  muraille  à  grand  renfort  de 
colle ,  prétendent  simuler  les  peintures  à  fresque  de  l'ancien 
temps;  n'étaient  certains  angles  de  ces  ornements  qui,  déser- 
tant la  pierre ,  baillent  piteusement. 

Le  dessin  peut  rendre  difficilement  tout  ce  que  les  scul- 
ptures ont  de  fruste  et  d'imparfait  :  le  tailloir  des  chapiteaux 
sans  exception  se  compose  d'une  plate-bande  légèrement  en 
relief,  et  se  rattachant  à  la  sculpture  par  une  autre  plate^ 
bande  en  plan  incliné.  L'ornementation  consiste ,  presque 
partout,  en  têtes  ou  masques  humains  au  centre,  en  volutes 
5  droite  et  à  gauche ,  qui  viennent  se  perdre  dans  une  ou 
deux  collerettes  de  feuilles  ou  palmettes  posées  circulaire- 
ment,  sortant  elles-mêmes  d'un  simple  boudin  soudé  à  la 
colonne.  Les  masques  humains  plats ,  aux  traits  à  peine  ia- 
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dîqués,  coiiseiYeut  cependant  le  caractère  carlovingien  dans 
U  forme  du  crâne  aplati  au  sonunet ,  large  aui(  tempes  et 
finissant  «en  pointe  au  menUMi.  Malgré  Timperfection  du 
ciseau ,  on  est  frappé  de  h  tristesse  faroncbe  dont  ces  têtes 
sont  empreintes.  Les  volutes  sont  à  peine  saillantes  à  leur 
sommet;  elles  se  confondent  brusquement  dans  le  chapiteau, 
et  pour  suppléer  à  Timperfectioa  de  son  oswr^ ,  Tartiste  a 
naïvement  gravé  avec  la  pointe  du  4:i$eag ,  des  dessins  pri- 
mitifs,  sur  les  portions  restées  frustes  :  tantôt  il  fait  une 
suite  de  lignes  parallèles  à  la  portion  en  relief,  tantôt  il 
grave  des  fleurs  inconnues,  composées  de  petites  circon- 
férences se  reliant  toutes  ï  un  centre  commun  (  Voir  dessins 
n°«  1  à  6). 

Tel  est  Taspect  des  chapiteaux  de  Louans.  Deux  seule- 
ment ,  accolés  aux  piliers  du  cbospr ,  présentent  un  autre 
système  d*orne»entation.  Ceux-ci  se  composent  d'une  tête 
humaine  placée  au  sommet  d«  phapite^n  :  deux  animaux , 
probablement  symboliques ,  assis  sur  leur  train  de  derrière , 
mettent  leurs  pelles  de  d^vant  dans  la  bouche  du  masque 
humain,  et  détournant  la  tête  de  chaque  côté,  saisissent 
avec  les  dents  leurs  queues  redressées  qui  forment  les  angles 
du  chapiteau.  Ici  ia  forme  est  un  peu  moins  mauvaise^  parce 
qu'il  s'agissait  de  suivre  un  relief  unique ,  et  que  l'artiste  ne 
s'est  pas  égaré  dans  les  méandres  divers  de  l'ornemen- 
tation. 

Dans  les  lignes  de  l'édifice*  comme  dans  le  travail  de  la 
sculpture,  nous  trouvons  une  concordance  complète  avec  la 
date  de  997  qui  est  celle  de  la  fondation  (1)  :  les  moukres 

(i)  Diaprés  le  Gallia  christiana,  Tarchevéque  de  Tours,  Archam- 
bault  de  Sully,  autorise,  par  uue  charte  de  997,  les  moines  de 
Cormery  à  bâtir  une  église  à  Louans.  Celte  nouvelle  paroisse  fut 
formée  d*un  démembrenwot  de  celle  de  Tauxigoy.  La  constmction  de 
r^ise  de  Louans  a  dû  suivre  de  peu  cette  autorisalion. 
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fines  et  serrées  du  beau  temps  de  Tépoque  carlovingienne 
ont  disparu  ;  elles  ont  bit  |>lace  à  une  espace  de  travail  de 
gravure.  On  rencontre  des  paloieUea  grossières ,  des  volutes 
simulées  ;  les  bases  des  colonnes  sont  entourées  de  baguettes 
à  tous  leurs  angles»  On  retrouve  enfin  tout  ce  qui ,  d'après 
M.  de  (^umont,  dans  son  Abécédaire  d'arckéolof^ ,  forme 
les  caractères  de  la  construction  du  ootnmencement  du  XI* 
siècle. 

Sans  nous  arrêter  k  la  date  de  la  construction  du  clocher , 
composé  d'une  base  carrée ,  ornée  à  cba(|Me  foce  de  croisées 
géminées  en  plein-cintre ,  et  qui  pourrait ,  ainsi  que  la  voûte 
du  docber ,  avoir  été  édifiée  un  peu  plus  tard ,  nous  dirons 
que  nous  avons  U  un  monument  ^nt  to  lignes  architec-' 
turales  ft  la  sculpture  sont  d'accord  avec  la  date  de  la  fon- 
dation •  et  qui  peut  nous  servir  de  type  dans  Texamen  que 
nous  avons  h  faire  des  édifices  prétendus  contemporains. 

III. 

Un  ce  qni  concerne  l'église  dç  Beaalieu ,  nous  penaons 
qu'elle  a  été  réparée  seulement  après  la  chute  *  arrivée  en 
1012,  de  sa  toiture,  de  ses  plafonds  et  d'une  partie  de 
son  pigQon  septentrional,  et  que  les  travaux  de  remaniement 
et  d'ornementaliâo  de  l'édifice,  t^)s  qa'<on  >>eut  les  çon*- 
cevoir  en  examinant  les  ruines  actuelles ,  n'ont  été  entrepris 
que  postérieurement. 

Ce  «M)nuBient ,  élevé  par  k  grand  ■haiaillçur  que  nous 
connaisjBons.  portail  bien  empreint  sur  toutes  ses  parties  le 
cachet  de  son  fondateur  :  il  était  fils ,  par  sa  simplicité  aus- 
tère ,  mais  pleine  de  grandeur ,  de  ces  architectes  qui  bâtis- 
saient les  doojons  du  duc  d'Ânjon  :  murs  robusies  aux  joints 
épais,  aux  cioMntfi jiussi  dursipe  les  cailloux  roulés  dont 
Us  étaient  garnw ,  vastes  baks  en  plein-ciatre ,  smm  tncune 
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décoraiioD,...  voilà  TédiGce  à  Textérieur.  Le  seul  ornement 
intérieur  consistait ,  outre  certains  piliers  épais  et  trapus ,  en 
des  peintures  dont  la  présence  est  attestée  par  des  entailles 
dans  la  pierre^  destinées  à  retenir  les  revêtements  sur  lesquels 
elles  avaient  été  étendues.  Â  ce  monument ,  élevé  pour  ex- 
pier les  abus  de  la  force ,  le  fondateur  n'avait  su  donner  que 
le  caractère  de  la  force,  même  en  le  dédiant  au  Dieu 
clément. 

Et  Ton  voudrait  que ,  le  lendepoain  de  Touragan  qui  avait 
laissé  la  maçonnerie  intacte ,  Foulques ,  ayant  changé  d'ar- 
chitecte, ait  entrepris  dans  son  église  des  travaux  de  re- 
maniement tels  qu'ils  équivalaient  presque  à  une  nouvelle 
construction  ?  Mais  d'abord ,  ce  travail  était  long ,  car  il 
'  fallait  ajouter  toutes  les  colonnes ,  toutes  les  sciilplures , 
toutes  les  voûtes  qui  n'existaient  pas  auparavant.  Or ,  le 
comte  d'Anjou  ,  qui  n'était  pas  sans  savoir  que  l'accident 
arrivé  à  son  église  était  considéré  comme  un  châtinient  cé- 
leste par  ses  nombreux  ennemis,  avait  hâte  de  faire  disparaître 
les  traces  de  l'orage  et  de  rendre  l'édifice  au  culte  ;  car  avoir 
même  l'air  de  céder  n'était  pas  dans  son  caractère ,  et  tout 
le  temps  passé  à  la  réparation  de  l'église  devait  peser  sin- 
gulièrement à  son  orgueil  froissé. 

Ensuite ,  pour  comprendre  ce  remaniement ,  il  faut  ad- 
mettre que  le  lendemain  de  la  tempête  le  duc  d'Anjou  ne 
trouvait  pas  assez  élégante  une  église  dont  l'élégance  lui 
paraissait  très-suffisante  la  veille  ;  qui  le  forçait ,  en  effet ,  à 
toucher  à  la  maçonnerie  ,  puisqu'elle  était  intacte  ?  Or  cette 
impression  du  fondateur  n'est  constatée  par  aucun  historien, 
et  ce  changement  d'idées  était  assez  extraordinaire ,  tant  à 
cause  des  circonstances  qu'à  cause  du  caractère  du  duc 
d'Anjou  9  pour  être  noté  dans  les  relations ,  du  reste  assez 
détaillées ,  de  l'événement  qui  l'aurait  produit.  Pour  nous , 
en  l'absence  de  tout  texte,  nous  comprenons  des  travaux 
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de  consolidation  ;  mais  un  cbangeuicnl  d'architecte  pour 
faire  plus  léger  et  plus  décoré ,  nous  ne  pou?ons  le  com- 
prendre (1). 

Si  maintenant  nous  examinons  lés  débris  de  la  nouvelle 
construction  ,  nous  serons  singulièrement  confirmé  dans 
notre  opinion  :  trouvons-nous  les  caractères  arcbitectoniques 
du  commencement  du  XP  siècle  dans  ces  demi-colonnes, 
plaquées  le  long  des  anciens  murs  et  surmontées  de  cha- 
piteaux dont  les  profils  ne  manquent  pas  d'élégance  ,  ou  bien 
dans  ces  nouvelles  fenêtres  percées  au-dessous  des  premières, 
ornées  de  colonnettes  fluettes  qui  soutiennent  les  pleins- 
cintres  ?  Mais  la  forme ,  l'apparence ,  la  sculpture ,  nous 
ramènent  au  XV  siècle.  Au  sortir  de  l'an  1000  ,  on  eût  fait 
plus  robustes  et  plus  épais  ces  fûts  de  colonnes  monocylin- 
driques destinés  à  soutenir  les  voûtes;  les  chapiteaux  auraient 
eu  moins  de  saillie  /et  leur  profil  ne  se  serait  pas  détaché 
aussi  nettement.  Sur  un  de  ces  chapiteaux  a  été  sculptée 
une  tête  qui ,  comme  à  Louans  ,  forme  le  point  central.  En 
comparant  le  relief  entier  de  ce  masque  et  les  contours  ar- 
rondis de  la  figure  avec  les  faces  plates  ,  aux  angles  aigus,  de 
Louans,  on  ne  peut  penser  que  l'habileté  plus  ou  moins 
grande  du  sculpteur  ait  suffi  pour  combler  la  distance  qui 
sépare  les  deux  sculptures.  Que  l'on  examine  également  une 
main  de  femme  qui  occupe  le  point  central  d'un  autre  cha- 
piteau ,  et  Ton  sera  étonné  de  la  délicatesse  du  modelé  et  de 
la  souplesse  du  mouvement.  Il  en  est  de  même  de  tous  les 
détails  pris  séparément,  et  nous  ne  reconnaissons  pas  là  les 
naïves  sculptures  qui  caractérisent  le  commencement  du 
XI*  siècle  { V.  dessins  n"  7  et  8  ). 

Disons  ici  en  passant  que ,  s'il  nous  parait  très-probable 

(i)  Voir  ftu  surplus I  à  ce  sujet,  la  note  de  M.  le  secrétaire  du 
Congrès,  ci-dessus,  p.  97  et  suiv, 
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que  les  let'reurs  de  Tau  1000  ont  élé  exagérées,  iJ  ne  nous  \ 

fiaralt  pas  wmas  certain  que  ces  terreurs  onA  existé  dans  de 
certaines  limites,  car  elles  sont  affirmées  dans  des  écrits 
trof>  MMuUreux  et  possèdent  oae  notoriété  trop  considérable 
pour  CfHe  le  fait  ne  se  soii  pas  produit.  Mais  ces  craintes 
n'oftl  pas  éné  ùd  nalure  à  empêcher  la  construction  des 
égUacs ,  au  cùntraire ,  puisque  leur  eiïet  naturel  devait  être 
de  rapprocher  Thomme  de  Dieu. 

Il  en  était  autrement  en  ce  qui  concerne  les  beaux  arts  : 
en  effets  tout  en  consacrant  ses  ptoductions  au  Seigneur, 
TartîHte  a  un  autre  but ,  terrestre  mais  légitime  ,  ç*est-àr-dire 
la  transmission  aux  généi^ations  futures  du  beau  qu'il  a.  créé 
el  qm  fbit  perpéLHcr  smi  nom.  Oi* ,  ce  but  manquail  aux' 
a|iproche&  de  Tan  1 000»  On  comprendrait  par  là  Tabandon 
dans  kqjoel  aurait  été  laissée  la  sculpture  pendant  le  siècle 
précétient  f  abandon  qui  augmenta  encore  la  décadence  qui 
s'était  manifestée  depuis  longtemps. déjà  dans  les  arts;  en 
sorte  que  ^  qju^nd  la  terrible  année  se  fut  écoulée ,  il  ne  s'est 
plus  trouvé  de  maître  ^  mais  seulement  des  écoliers  qui  ont 
.  fait  leur  apprentissage  sur  tous  les  piliers  élevés  à  cette 
époque.  De  1^ ,  cette  façon  naïve  de  procéder ,  qmi  rappelle 
souvent ,  par  son  audacieuse  ignorance  ,  les  dessins  primitifs 
de  notre  enfance.  Il  ne  fallut  que  le  siècle  pour  reconquérir 
le  savoir  perdu ,  et  par  suite ,  il  ne  nous  paraît  pas  très- 
difficile  de  reconnaîire  les  seulptures  de  celle  époque  ,  puis- 
qu'elles ont  un  aspect  que  l'on  ne  retrouve  plus  quelques 
années  plus  tard. 

Cet  aspect,  nous  l'avons  tixMivé  à  Louans;  m!i<is  nous  ne 
le  trouvons  pas  à  Beaulieu ,  niênie  4aïï8  les  scBl))turesc  de  la 
nef..  Si  nous  porU>ns  notre  attentiint  sur  certaines  portions 
du  chevet  de  l'édifice,  nous  serons  tenté  d'attribuer  au 
commencement  du  XIP  siècle  plusieurs  chapiteaux  qui  s'y 
rencontrent ,  parce  que  nous  trouvons  plus  de  complications 
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Û9tm  le  (Ié>6$in  i  plo^  de  souplesse  dans  le  ciseau ,  plus  âè 
reti^f  dMis  là  forme  ëî  plus  d'abondance  dans  l'imagination. 

Plrtir  nous,  voici  la  vérité  :  Foulques  construisit  son  églî^e 
dans  le  style  du  mur  septentrional  qui  subsiste  efièore: 
c'était  une  forteresse  appropriée  au  culte.  Mais  les  religieux 
voulurent  peu  à  peu  et  à  diiïérenies  fois  tempérer  Taustérité, 
trop  grande  à  leurs  yeux ,  déployée  par  le  fondateur  :  de  là 
de^  fravffnit  qtir  se  portèrent  à  l'intérieur  et  même  à  l'ex- 
térietir  damt  certaines  pariies  et  qui  produisireAt  cette  espèce 
de  pltféagè  que  l'on  remarque  sur  l'ancieu  édifice  de  Fovlques 
Nerra. 

Ces  travaux  durèî*eiit  ptds  d'an  siècle,  et  que  l'on  ne 
s'étonne  jiKis  de  ce  laps  de  temps;  nous  pouvons  de  suite 
donnée  one  preuve  de  fe  patience  persévérante  qae  les  re- 
ligieux déployaient  lorsqu'il  s'agissait  d'augmenter  ou  d'orner 
leur  église  :  èette  preuve,  i'églisç  de  Beanheu  elle-même 
nous  la  foornira.  Cet  édifice  fut  en  partie  détrait  par  les 
iinglais  qui ,  à  i'époqne  de  leurs  attaques  contre  le  château 
de  Lochei,  placèrent Jeur  camp  dans  le  monastère  même.  Au 
\y  siècle,  les  religieux  voulurent  réparer  leur  église  et  em- 
ployèrent un  siècle  à  cette  réparation  (i).  Faut-il  donc 
s'éteiHiér  si,  dans  les  anciens  édifices,  on  rencontre  des 
portions  plus  anciennes  que  les  autres,  sans  que  pour  cela 

(1)  Voici  les  dates  certaines  de  cette  reconstruction  d'après  Dom 
Galland,  qui  les  a  puisées  dans  le  chartrier  de  Beaulieu  :  Le  il  juin 
1464,  Goinaume  Moréâu,  prieur,  fait  foire  à  neuf  le  mur  de  la  nef 
du  côté  du  midi  et  Téparer  Téf lise  qu*]]  fait  couvrir  et  lambrisser 
seulement.  —  En  1652,  Jean  de  Cig^oy,  prêtre  de  St- André  de 
Beaulieu,  fait  construire  la  lanterne  de  Téglise.  —En  1489,  Hugues- 
Ardoin  Fumée,  prieur,  fait  fiiire  la  voClte  des  deux  croisées,  la  voûte 
du  chœur  et  les  piliers  qui  la  portent.— En  1534,  Jean  de  Rourdeilles, 
prieur,  feit  voûter  le  collatéral  du  côté  de  Tépitre,  et  quelquos  années 
plus  tard  il  fait  voûter  le  collatéral  du  côté  de  l'évangile. 
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Il  y  ait  eu  reconstruction?  Et,  dans  le  cas  spécial  qui  nous 
occupe,  n*est-i]  pas  naturel  de  penser  que  les  religieux  firent 
au  XP  siècle  ce  qu'ils  entreprirent  encore  quatre  cents  ans 
plus  tard  (1)  ? 


IV. 


Nous  ne  parlerons  pas  longuement  de  Téglise  de  Notre- 
Dame  de  Loches.  La  parfaite  harmonie  des  proportions, 
Télégance  des  voûtes,  la  diversité  des  ornements,  le  fini  du 
faire ,  Tentente  complète  des  lignes ,  des  reliefs  et  des  creux , 
nous  amènent  forcément  au  milieu  du  XIP  siècle.  Certaines 
portions  de  Tédifice  ont  pu  précéder  les  dubes  de  Thomas 
Pactius,  élevées  en  1160,  mais  elles  les  ont  précédées  de 
bien  peu. 

Cependant  quelques  traces  de  la  construction  de  Grise* 
gonnelle  pourraient  rester  encore  :  nous  voulons  parler  des 
colonnes  qui  se  trouvent  sous  Tarceau  qui  soutient  la  tribune 
des  orgues ,  et  surtout  de  celles  que  Ton  voit  dans  la  tribune 
même.  Ici  nous  retrouvons  l'aspect  des  colonnes  de  Louans, 
avec  une  forme  encore  plus  trapue,  et  le  même  genre  de 
décoration,  c'est-à-dire  la  lêtecarlovingienne,  les  volutes  ou 
palmettes  de  chaque  côté  et  la  cravate  de  feuilles.  Peut-être 
le  ciseau  avait-il  un  peu  plus  d'expérience  et  les  lignes  de 
l'ornementation  se  suivent-elles  mieux  ;  mais  les  formes 
générales  sont  les  mêmes.  Il  faut  remarquer  que  les  côtés 
des  chapiteaux  ont  été  diminués,  abattus  même  complète- 
ment dans  certains  endroits.  Il  semblerait  qu'après  la  re- 
construction on  eût  été  frappé  du  désaccord  qui  existait 
entre  les  colonnes  nouvellement  élevées  et  les  lourds  cha- 

(1)  Voir  le  remarquable  travail  de  M.  Bouet  sur  les  églises  de 
Germigny  et  de  Beaulieu-lez-Loches. 
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piteaux  de  Fancienne  église  qu*on  avait  voulu  conserver ,  et 
qu'on  eût  diminué  ces  derniers  en  largeur  pour  atténuer 
rimpression  désagréable  occasionnée  par  ce  désaccord. 

Dans  les  colonnes  du  bas,  on  semble  avoir  fait  plus  en- 
core :  plusieurs  chapiteaux  sont  formés  de  débris  juxtaposés; 
le  haut  a  le  caractère  du  XI*  siècle,  mais  les  parties  in- 
férieures sont  composées  de  fragments  qui  n'ont  aucun 
rapport  entre  eux  ni  comme  ligne  ^  ni  comme  dessin  ;  on 
serait  tenté  de  croire  qu'en  mémoire  du  passé ,  on  a  mis  au- 
dessous  d'un  débris  deTéglise  de  Grisegonnelle  des  fragments 
d'un  édifice  plus  ancien ,  peut-être  de  la  chapelle  du  Y*  siècle 
qui  occupait  la  place  de  l'édifice  élevé  par  le  père  de  Foulques 
Nerra  (V.  dessins  n°*  9  à  12). 

Sans  nous  arrêter  à  cette  idée  qui  n'est  qu'une  simple  hypo- 
thèse, nous  sommes  tenté  de  croire  que  les  colonnes  dont  nous 
venons  de  parler  faisaient  partie  de  la  construction  de  965. 

Il  faut  remarquer  que  le  clocher  auquel  ces  colonnes 
appartiennent  a  dû  être  la  dernière  partie  construite  de 
l'église  de  Geoffroy  Grisegonnelle;  on  a  dû  commencer  par 
le  fond  de  l'église ,  élever  un  premier  clocher  sur  Tinter- 
transept ,  suivant  l'usage  du  temps,  et  peut-être  le  clocher 
n'aurait-il  été  élevé  que  quelques  années  plus  tard. 

Ajoutons  qu'un  débris  de  mur  en  grand  appareil  fort 
ancien  se  trouve  dans  la  partie  nord  du  transept  et  doit 
appartenir  à  la  construction  de  965 ,  ce  qui  démontre  que 
l'église  actuelle  est  construite  sur  le  plan  de  l'ancienne. 

V. 

Nous  arrivons  enfin  à  l'église  de  Preuilly  dont  la  fondation, 
d'après  la  tradition,  remonte  à  l'an  1009  (1). 

(!)  Voir  la  description  de  celte  église  dans  le  procès-verbal  de 
Texcursion  à  Preuilly. 
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£q  examinant  d'abord  Vexïérkwc  du  looaumènt ,  il  oe 
nous  en  coûtera  pas  de  reconnaître  qu'il  offr^  ui^egr^nd^ 
sévérité  de  lignes ,  surtout  ()aa$i  1?  façac|^;  mais  nous  remar- 
querons que  celte  sévérjté  de  ligpes  se  montre  à  toutes  les 
époques  dqus  les  édifices  ron^a/^^^.  ^ous  Q*en  donnerons  |>opr 
exemple  que  les  portails  du  oarthes^  de  Notre-Dan^  dfi 
Loches,  appartenant  à  la  seconde  mQiti;6  du  XIl*"  siècle,  dout 
tous  les  ornements  exlérieuri^  son,i  tr^ité^  avjec  la  plM$  gf^^ode 
sobriété. 

r^ous  Doterons  é^àleo^ent  que  les  fenêtres  qui  éplaireni  la 
nef  de  Preuilly  sont  larges  ^\  développées ,  ce  qui  p>xisfe 
paij^  dans  les  éflifipes  du  ^l*'  siècle.  Par  e^cep^fon  ^  il  est 
vrai ,  les  fenêtres  du  mur  seplentriqnal  dp  Tégliiie  d^  fie^n- 
lieu  sont  d'un  déyelappemeut  inusité  à  l'époque  dp  la  con- 
struction; mais  l'architecte  semble  avoir  voulu  prendre  pojar 
modèle  les  anciennes  constructions  rom^ipes  ;  et  dansi  |es 
baies  de  son  édifice,  qui  rappellent  celles  des  arènes  du  midi 
de  la  France^  il  s'est  montré  moius  avare  de  la  lumière  que 
les  autres  constructeurs  de  l'époque.  Il  faut  remarquer  en- 
core que  les  fenêlrps  de  Téglise  de  Preuilly  sont  semblables 
à  cplles  qui  éclairent  Nolre-D^me  de  Locbps,  et  notamment  la 
partie  située  au-dessous  des  dubes  de  Thomas  Paciius  :  mêine 
coupes  et  mêmes  ornements ,  c'est-à-dire  une  çérie  de  mou- 
lures en  plein-cintre,  venant  retomber  de  cjïaqjie  côté  mr 
un  cordon  composé  des  mêmes  moiilures  qui  court  le  long 
de  l'édifice. 

Le  surplus  de  roruementalion  extérieure  consiste  en  ar- 
catures  souvent  employées  dan^  les  édifices  romans  ;  et  si , 
pour  arriver  à  une  date  approximative ,  nous  examinons  les 
sculptures,  il  faut  reconnaître  qu'on  ba  retrouie  plus  le 
caractère  naïf  et  le  faire  grossier  de&  cbapineaux  de  Lmaos 
et  de  la  tribune  de  Notie-Dame  de  Loches;  cependant  ces 
arcatures  existent  principalement  du  côté  des  absides  et  du 
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transept  9  là  où  l'aspect  général  sembie  indiquer  «me  cou- 
strnction  un  peu  plus  reculée  :  il  nous  a  paru  en  effet  que 
Tabside  centrale ,  notamment ,  pouvait  être-  antérieure  de 
quelques  années  à  la  nef;  nous  ne  pensons  pas  pour  cela  qu'ail 
y  ait  eu  deux  constructions  distinctes,  mais  il  se  pourrait  que 
Téglise  ait  été  élevée  lentement  et  qo*une  certaine  période 
de  temps  se  soil  écoulée  jusqu*à  son  entier  acbèvement. 

Tel  est  Taspeét  de  rexténeur  ;  mais  sî ,  dépassant  le  portai 
d'entrée,  on  pénétre  dans  Pintéfieur  du  monument,  une' 
singulière  impression  vous  saisit  tout  d'abord  :  en  efmlMii- 
plant  ces  voûtes  élevées  qui,  par  leur  élévation  même,  fm\ 
paraître  plus  légers  les  piliers  qui  les  soutiennent ,  on  se 
demande  si  Fon  entre  dans  un  édifice  roman,  et  on  se  dk  que 
des  voûtes  ogivales  ne  changeraient  presque  pas  l'aspect 
général.  L'ogive  apparaît,  du  reste,  et  Ton  constate  sa  pré* 
sence  dans  quelques  parties  de  cette  église  que  Ton  veut 
fatre  remonter  à  Tan  1009. 

Signalons  de  suite  l'existence  d*un  déambulatoire  entouré 
d'absidroles  et  de  chapelles  latérales ,  et  constatons  que  si 
cette  disposition  a  peut-être  été  employée  dans  ceriaim 
grands  édifices  du  commencement  du  XI**  siècle  construits 
dans  d^autres  contrées ,  nous  ne  Tavons  pas  trouvée  dans  les 
édifices  de  notre  arrondissement,  dès  cette  époque.  Dans 
tous  les  cas,  ce  que  les  architectes  n'avaient  pas  encore 
trouvé,  c'est  l'harmonie  élégante  qui  se  dégage  du  monumeni 
tout  entier ,  et  cette  science  si  difficile  qui  consiste  à  favro 
concourir  chaque  détail  à  l^effet  de  Tensomble  :  ces  (foalités 
se  rencontrent  à  un  haut  degré  dans  l'église  de  Pr»uiUy. 

Et  si  maintenant  nous  passons  à  la  sculpture ,  nous  serons 
étonnés  tout  d'abord  de  la  variété  et  de  l'aboméance  des 
sujets  :  végétaux ,  monstres ,  figures  humaines ,  groupes , 
tout  a  été  mis  à  contribution.  Les  chapiteaux,  des  colonnes 
qui  soutiennent  le  chœur  sont  formés  de  trois  tm  qoatre 
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perspDnages  représentant  une  idée  ,  et  sculptés  en  relief  avec 
une  entente  des  groupes  qui  nous  ramène  au  XIP  siècle. 
Dans  les  bas-côtés  mêmes ,  Tabondance  des  détails  est  ex- 
trême ,  et  il  a  fallu  une  grande  science  à  Fartiste  pour  ne 
pas  se  perdre  dans  toutes  les  lignes  croisées  du  dessin,  pré- 
sentant une  grande  quantiié  de  plans  qui  doivent  parfaitement 
concorder  entre  eux  pour  tourner  autour  de  la  colonne  et 
qui ,  en  fait ,  concordent  parfaitement. 

Nous  ne  citerons  pour  exemple  que  le  chapiteau  de  la  co- 
lonne qui  est  en  face  la  sacristie  :  nous  expliquerons  ce  choix 
plus  tard. 

Au-dessous  de  Tentablement  composé  de  fines  baguettes , 
séparant  différentes  plates-bandes  en  retrait  les  unes  des 
autres,  un  large  ruban,  à  lignes  brisées  mais  régulières, 
court  tout  autour  du  chapiteau ,  formant  un  dessin  plein  de 
relief.  Ce  ruban  encadre  deux  têtes  placées  aux  angles  :  Tune 
est  un  profil  charmant  de  femme  casquée  dans  un  museau 
de  bête  féroce  ;  Tautre  est  une  tête  de  monstre  ,  à  la  bouche 
énorme  de  lacfbelle  sort  une  main  de  femme  avec  le  com- 
mencement du  bras.  Rien  de  plus  délicat  et  de  plus  fin  de 
lignes  n'a  été  sculpté  dans  le  XIP  siècle.  Au-dessous,  de 
larges  feuilles  de  vignes,  souples  et  élégantes ,  sont  rattachées 
en  gerbes  et  courent  tout  autour  du  chapiteau. 

Cette  exubérance  d'imagination  se  rencontre  dans  une 
grande  partie  de  Tédifice  ;  peut-être  trouverons-nous  un  peu 
moins  de  diversité  dans  les  chapiteaux  des  absides  qui,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  ont  un  caractère  plus  ancien 
que  le  chœur  et  la  nef;  cependant  un  demi-siècle  au  moins 
sépare  ces  sculptures  de  celles  de  Louans. 

Nous  dirons  ici ,  du  reste ,  que  l'examen  des  sculptures 
des  absides  nous  a  amené  à  constater  des  anomalies  singu- 
lières :  à  côté  de  chapiteaux ,  dont  le  faire  et  la  science 
attestaient  pour  nous  le  dernier  tiers  du  XP  siècle,  nous  en 
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avons  rencoulré  d'autres  beaucoup  plus  frustes  présentant  à 
peu  près  les  caractères  du  commencement  de  ce  siècle ,  tels 
que  nous  les  avons  décrits  plus  haut  ;  d'autres  n'ont  même 
pas  été  sculptés  et  le  bloc  de  pierre ,  yiei^e  du  ciseau,  attend 
encore  Tarliste  qui  doit  le  dégrossir.  Ces  derniers  indiquent 
une  réparation  inachevée,  et  il  est  du  reste  facile  de  constater^ 
dans  tout  le  chevet  de  l'édifice,  des  reprises  nombreuses. 
Mais  comment  expliquer  la  réunion  des  deux  genres  de 
sculpture  dont  nous  venons  de  parler  ?  En  étudiant  atten- 
tivement chaque  colonne,  nous  avons  reconnu  que  les 
chapiteaux  les  plus  frustes  sont  trop  larges  pour  les  fûts  qu'ils 
couronnent,  en  sorte  qu'ils  font  une  saillie  assez  considérable 
sur  la  colonne  elle-même ,  ce  qui  ferait  supposer  qu'ils  ont 
été  empruntés  à  l'église  d'Ëffrây  ,  car  on  ne  peut  expliquer 
autrement  ce  défaut  de  lignes ,  qui  ne  se  rencontre  pas  dans 
le  surplus  de  l'édifice. 

En  résumé ,  nous  pensons  que  l'église  actuelle  de  Preuilly, 
commencée  dans  la  seconde  moitié  du  XV  siècle ,  n'a  été 
terminée  qu'au  siècle  suivant. 

Qu'y  aurait-il  d'étonnant  à  ce  long  enfantement  de  ce 
grand  édifice  ?  On  conçoit  qu'il  eut  fallu  un  temps  moins 
long  aux  puissants  ducs  d'Anjou  ,  maîtres  suzerains  de  terri- 
toires presque  aussi  étendus  que  ceux  des  rois  de  France,  et 
disposant  par  conséquent  de  bras  nombreux  et  de  trésors 
considérables.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  les  seigneurs 
de  Preuilly  étaient  de  simples  barons  qui  ne  possédaient  pas, 
à  beaucoup  près ,  les  grandes  ressources  des  ducs  d'Anjou  , 
témoin  le  fondateur  Effray,  reculant  avec  crainte  devant 
l'exécution  de  son  vœu  en  sondant  les  abîmes  de  son  escar- 
celle; et  que  9  si  les  religieux  de  Preuilly  sont  devenus 
riches ,  cela  ne  peut  être  que  d'une  façon  relative  et  pro- 
gressivement ,  car-  ce  n'est  pas  le  fondateur  qui  a  pu  leur 
donner  les  biens  dont  ils  ont  joui  plus  tard.  C'est  le  cas  de 
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rappeler  ici  Texempie  que  nous  avons  cité  plus  baat  de  la 
réparatîo»  au  XY*  fliécle  de  l'église  de  Beaaiiea  ,  et  de  re- 
marquer que ,  pour  ces  horames  séparés  da  moiide  H  eo- 
sevelis  4fMs  IVwblî  du  clottre,  Téglvee  était  la  demeare 
habituelle  et  par  conséquent  l'ol>jet  continuel  de  leurs  pensées 
et  de  leurs  «oins  :  de  Hi  ces  constrocttoiis  Nuperbes  élevées 
avec  des  ressources  restreiates,  mais  peursaivies  jusqu'à  kur 
achèvenent  avec  une  patietKe  obstinée ,  qui  comptait  les 
années  pour  rien  et  mettait  au-dessns  de  ionc  la  gknre  de 
Dieu...  et  quelquefois  celle  de  leur  ordre. 

SpéelafeiDcnt  eip  ce  qui  cctneerHe  PreuiUy ,  les  cfaronifiaes 
nous  appreiment  que  la  petite  communauté  fondée  par  Effray 
vécut  def  donations  de  plusifurs  personnes  pieuses ,  et  vers 
le  milieu  du  XP  siède ,  elle  possédait  déjà  des  biens  ruranx 
assez  e«)fisidérables.  A  cette  époque,  elle  fut  mise  en  pos- 
session des  revenus  attachés  aux  églises  de  Si-i>iélaine  et  de 
Notre- Danoe-de-Ppeuilly.  Quelques  années  plus  tard,  les 
trente-trois  moines  qui  babilaienl  Tabbaye  profitèrent  du 
privilège  qui  leur  fut  accordé  pour  élire  Tun  d*e»x  ,  nommé 
Othon ,  en  qualité  d'abbé.  C'est  probablement  pendant  cette 
période  de  prospérité  que  la  belle  ^iiso  de  Preuiliy  fol 
commencée  et  continuée  sans  niterruption  jusqu'à  son  com- 
plet achèvement  (1). 


(i)  Pour  compléter  ce  que  nous  venons  de  dire ,  nous  extrayons  ici 
quelques  passages  d*un  travail  historique  sur  Tabbaye  de  Preuilly , 
fait  p8r  M.  Carré  de  Busserolles  et  publié  par  la  Société  archéologique 
de  1V)uraine  ,  t.  VI ,  a«  trimestre  de  i85&  2 

La  fondation  de  Tabba^e  de  Pseuilly  est  g^péralemftpt  attribua  k 
ËfTray  9  qui  en  çootiiencç  la  construction  en  iOOl,  En  1007,  Gauzbert, 
abbé  de  Sl-Marlin,  Tacheté  avant  son  achèvement  et  en  fait  cadeaiu  à 
Joseph  II ,  abbé  de  St-Julien  de  Tours. 

L'abbaye,  terminée  en  1008,  ftil  consacrée  par  Archaihbaull  de 
3uny ,  archevêque  de  Tours ,  en  présence  du  fondateur  et  de  diflB&reiits 
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Eist-çp  idirfi  pour  ceb  ^u*il  ne  reste  rfen  de  l'égtoe  bi^ée 
^9  liM9  7  Kn  i^mJDant  avec  ^tçr|i,ioi)  UMfi^  le^  pi^rlie;»  de 
l'édifice ,  poQs  iftVjQos.  été  frappés  de  l'aspect  de  mq  <Ml  si? 
cçto^eç  ^Dtenaot  la  vojute  de  Iji  mpristie  actuelle  et  d'wie 
partie  du  t>a$-côié  à  la  $p|te.  Grande  e$t  U  (Hfféreape  enfr« 
c^  ço)i)])»e8  e(  celles  dg  surplas  du  mQQum^Qt,  Icj  Oiom» 
sommes  bien  ap  ^oinmeaçem^nt  dg  XP  siècle  :  logrdeur  kMi 
fgt  »  sjjppjicité  du  chapiteau ,  li((nei^  discordantes ,  ci^elMre 
sgper^ielle  et  grossière  ^  systj^me  d'ornen^^ntation  uniforme, 
togt  m  rencontre  pour  f^Jre  pepser  que  Ton  a  devant  soi  les 
débets  de  la  cojistrgctipg  d'Ëffray. 

nciDbres  de  ^  fouille,  (S^bmuf ,  Gofheômf  Ùm^inm^  YNaiMs* 
Li^ttMlqs,  et  i^  celte  ocu^Um  ^trix  d'^|^^l4wl  >  ^WitfP  d'^ay» 
df)i)Xie  I9  tQçre  de  Moatferdier  en  Berry. 

Jusqu*en  1025,  Tabbaye  fait  partie  des  bénéfices  de  St- Julien  de 
Tours,  et  à  celle  époque  seulement  Arnould  II  Ten  sépare  et  lui  donne 
une  administration  séparée.  —  C*est  postérieurement  à  cette  séparation 
que  des  donations  importantes  lui  forent  faites.  Une  des  principales 
esl  celle  de  Giraré  de  PaUaiau  qui ,  en  «006  seuUmemi ,  péda  à  P«bltaye 
lo»  Srieiifés  de  S^|fartiB-d'Ottcfa^,  de  St-^za|re ,  |le  Sttrfi^iiiiçt  et  4fi 
la  chapelle  de  ÇMtteau-Cprnu, 

En  1090 ,  Qpsbert  de  PreuUly  donne  en  toute  propriété ,  à  Tabbayç , 
le  boui^  de  Bossay,  et  dans  le  même  temps,  un,  seigneur,  nommé 
Girard  lui  céda  ses  droits  sur  Téglise  de  Ste-Julilte. 

G*est  en  1095  que  le  premier  abbé  de  Preuilly  ftit  nommé  par  voie 
d^eclion. 

Il  résulta  de  oe  qui  vient  d'étue  dit,  que  PreuJIJji  ne  (îit  pa^  eomae 
B(^ulieu  un  mona^térç  fond^  par  un  s^gn^i^u:  pnvi^smt  et  ^i^atiilé  i^- 
médiat^ipent  de  bieps  considérable^*  Bien  loin  de  là,  le  créateur  4^ 
Tabbaye  cède  spn  oeuvre  inachevée  et  non  dotée,  laquelle  reste  pendant 
un  certain  temps  un  simple  bénéfice  de  Tabbaye  de  9t-JuIien  de  Tours. 
Comment  supposer  qu*au  milieu  de  commencements  si  difficiles  on  ait 
ooMtruk  une  égKse  qiii  rivalisait  avec  les  plus  beaux  qaonuments  de 
répoQue  at  les  é^ssaift  même  par  son  imporlaBce  et  w.Hm^  par  la 
ijjçhesse  ()^  ^  sculpiuifies  1 
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Nous  ne  voudrions  pas  nous  répéter ,  et  cependant  il  est 
nécessaire  de  comparer  ces  colonnes  avec  celles  de  Louans  et 
de  Notre-Dame  de  Loches  (tribune  des  orgues).  Disons  tout 
d*abord  que  nous  ne  trouvons  pas  aussi  caractérisés  les  joints 
aux  ciments  de  cailloux   roulés  que  nous  avous  constatés 
ailleurs  ;  mais  cette  différence  s'explique  par  l'absence  du 
sable  dans  le  pays ,  absence  qui  nous  a  été  certifiée  par  le 
maître  maçon  chargé  des  réparations  actuelles.  Ce  serait  le 
cas  de  tenir  compte  des  ressources  locales  offertes  à  la  con- 
struction. Un  sable  de  mine ,  très-fin  ,  se  prête  plus  difficile- 
ment qu'un  autre  aux  joints  épais  du  temps  que  les  cailloux 
soutenaient;  mais  si  nous  laissons  de  côté  cette  différence,  la 
description  de  quelques-unes  de  ces  colonnes  nous  ramènera 
par  la  pensée  à  la  date  de  la  construction  des  édifices  ou  por- 
tions d'édifices  dont  nous  venons  de  parler.  L'un  des  chapiteaux 
se  compose  uniquement  de  deux  oiseaux  fantastiques  ,  dont 
les  pattes  sont  appuyées  sur  le  boudin  soudé  à  la  colonne  et 
qui ,  se  touchant  de  la  poitrine,  tendent  leurs  longs  cous  de 
chaque  côté ,  de  manière  à  ce  que  leurs  becs  allongés  vien- 
nent effleurer  les  deux  angles  et  conlinuer  tant  bien  que  mal 
la  ligne  générale  du  chapiteau.  Si  ces  animaux  sont  symbo- 
liques ,  il  faut  avouer  que  le  symbole  qu'ils  représentent  est 
singulièrement  obscurci  par  Je  faire  naïf  et  rudimentaire  du 
sculpteur.  Ailleurs ,  le  masque  humain  se  voit  au  centre.  Le 
relief  a  été  obtenu  en  creusant  la  pierre  qui ,  par  tin  plan 
incliné ,  va  rejoindre  aux  deux  angles  les  lignes  des  plates- 
bandes  qui  surmontent  la  sculpture.   Au-dessous  de  cette 
tête,  les  deux  volutes  traditionnelles,  représentées  par  des 
lignes  inégales  qui  vont  se  perdre  dans  une  double  collerette 
de  feuilles.  Un  autre  chapiteau  ,  surmontant  un  pilastre ,  se 
compose  de  plusieurs  figures  humaines  superposées.  Si  nous 
ne  retrouvons  pas  ici  le  caractère  carlovingien  constaté  à 
Louans  et  à  Loches ,  Thabileté  du  sculpteur  n'est  pas  plus 
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grande.  Détaillez  les  traits  et  vous  ne  trouverez  aucunes 
lignes  d'accord  entre  elles ,  aucuns  points  à  leur  place ,  ei 
vous  avez  Tapparence  d*une  figuré  sans  en  avoir  le  galbe.  Un 
quatrième  chapiteau ,  plus  écrasé  encore  que  les  précédents 
et  plus  fruste /s*il  est  possible,  nous  présente  comme  tou- 
jours la  tête  centrale  ,  les  deux  volutes  et  la  collerette  iden- 
tiques à  ceux  de  Louans  (  Y.  dessins  n*"*  12  à  21  ). 

Chose  singulière  :  devant  le  chapiteau  si  ornementé  que 
nous  avons  décrit  plus  haut  se  trouve  le  dernier  que  nous 
venons  de  citer.  Placé  entre  ces  deux  morceaux  de  sculpture 
qui  se  touchent  presque ,  le  visiteur  est  amené  malgré  lui 
à  reconnaître  deux  constructions  distinctes,  tant  est  grande 
la  distance  qui  les  sépare.  Nous  pensons  donc  que  ces  co- 
lonnes, qui  sont  toutes  réunies,  formaient  l'un  des  côtés  de 
réglise  d'Ëffray ,  enchâssé  dans  la  seconde  construction  ; 
car  si,  d'une  part,  ces  restes  ne  peuvent  se  rattacher  à 
l'édifice  actuel,  il  est  évident,  d'une  autre  part,  qu'entre  le 
commencement  et  la  fin  du  XP  siècle ,  il  n'y  a  pas  le  temps 
nécessaire  pour  comprendre  une  construction  intermé- 
diaire. 

Il  faut  du  reste  noter  que ,  lors  de  notre  excursion ,  on 
nous  a  parlé  d'anciens  murs  et  de  fûts  de  colonnes  trouves 
extérieurement  près  de  la  sacristie ,  en  sorte  que  l'on  pour- 
rait penser,  à  titre  d'hypothèse,  que  Téglise  de  1009  était 
située  à  côté  du  monument  actuel  et  que ,  lors  de  la  recon- 
struction par  les  religieux ,  deux  ou  trois  travées  de  l'ancien 
temple  ont  été  comprises  dans  le  plan  général  de  réédi- 
fication. 

De  plus,  une  portion  des  murs  de  ce  côté  offre  un  carac- 
tère plus  ancien  que  le  surplus,  ainsi  du  reste  que  l'a 
constaté  M.  de  Gougny  dans  son  remarquable  travail ,  et  ces 
fragments  de  construction  rentreraient  bien  dans  le  faire 
des  murs  de  l'église  de  Beaulieu,  en  tenant  compte  ^de9 
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dîffët^cëd  des  rnatrère^  empITôyéës  paut  h  colHie^troa  d^ 
ciioêiilé. 

Dés  tùbiiis  d*on  abtre  ordre  fbiliteiit  encore  en  feveur  de 
ro(]f)tiion  que  nduft  Venons  d'émettre. 

La  potntiù  de  l'^lfse  eu  iè  M^vetit  les  cbfottDed  ^ijt 
nocn  i^MoÉte  et  qui  comprend  la  sacristie  et  vtné  poriïoti  dé 
la  chapelle  âe  h  Vierge ,  diflfere  deè  cottétraceh)ns  qtîi  léi 
font  fa^e  par  le  système  d'architettiire ,  et  ri*a  p^'s  1^  ttit^me 
nive^au  que  le  surplus  d^  Tédffice ,  car  il  faut  desccAdi'e  &^vti 
marlohès  |Jodr  ^  accéder. 

D'un  à>urfe  èûté ,  n«6s  avonâ  colMtflté  qcre  la  pbriion  du 
:fmr  (oùChatit  la  ^itriètie  ei^t  i$oUtentt(;  par  ttùé  VâStë  afcâde 
en  ph^in-tintre ,  $*â;|ïfpntâiit  dîfectétn^t  stfr  deut  dé^  pHi^ei^ 
ancfeiid  que  ueyits  atoif»  sigtralés.  Or,  dé  VaiHtë  côté,  ûtï 
conftfâire,  te  même  espaee  esY  divisé  en  deut  pit*  utf  piMe^ 
qui  soutient  deax  afi^b&des  moitié  moins  l^vges  par  censé- 
quem  et,  en  outfe ,  plâs  éleféei^  de  2  mi  3  mètred  qtte 
Tai^cade  unique  de  h  sdfcristie  qui  est  en  face.  Plus  haut ,  lé 
système  d'ornettteatsliioii  est  semliteblè  des  deat  côtéd;  maîi 
comme  Tégalité  n'existe  pas  en  bas,  cette  différence  contincre  ; 
en  sorte  que  tes  fi^^ts  et  les  arcaftures  qui  sont  du  càiê  de  la 
sacristie,  quoiqtte  semMables  de  dessins  et  de  formes,  itont 
tous  plfMB  bas  que  cedx  du  côté  opposé. 

Ce  fait  n'est-il  pas  anormal ,  âûrtot^t  lorsqu'il  se  rentontré 
dans  nnfe  de  ces  églises  romunes  q«ii  briltent  par  la  régularité 
et  la  symétrie  d!e  leurs  figMs?  Est-ce  qu'il  n*st  pas  failfu  ufl 
motif  spécial ,  une  nrfson  |béremptofre ,  pour  décider  l'ardlf- 
tecte  à  faire  une  pareille  infraction  aux  règles  adoptêesl  La 
seule  explieatiien  possible  est  le  parti  pris  par  les  mo^ineB  dTen- 
castrer  dans  lelir  église  une  potlion  de  la  chapelle  d'Ëffray; 
car  eccl  adopté ,  une  conséquente  AaiVfelle  ^  préstèlfCe  : 
c'est  que ,  comme  les  Colonnes  de  la  primitive  église  étaiefit 
^lUs  66tt!rtes  et  plus  trapues  que  ne  le  comportaient  les 
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lignes  âe  l'atxliiiectiire  nouvelle ,  il  a  fallu  abaisser  de  ce 
côté  lous  lès  sujets  d'ornementatioD.  La  pente  naturelle  dii 
terrain  »e  suffirait  pa»  pmr  explique!*  cette  différeace ,  car 
elle  est  biè»  moins  considérable  qné  la  différence  de  niveau 
qve  nous  venons  de  cônstoter. 

Ne  seraii'Ce  pas  le  cas  également  d«  fatre  remarquer  ici  la 
différence  dd  [ai^eifr  des  deux  bas-côtés  et  le  défaut  d'aligne- 
ment de  rédifice,  bizarrerie  qu'expliquerait  peut-être  la 
nécessité  où  se  trouvait  rarcliitecte  d'unir  à  sa  construclioii 
nouvelle  une  partie  de  rancienne  ég)ise  ? 

Ajoutons  que  nous  avons  visité  l'église  de  Bossay^  bâtie 
par  Godefroy,  fils  d'Effray  ,  fondateur  de  l'église  de  Preuilly  ; 
que  ce  monument ,  où  Ton  voit  encore  certaines  portions  en 
petit  appareil,  frappe  par  un  aspect  et  des  caractères  plus 
anciens  que  ceux  de  PreuiUy ,  et  que ,  si  l'opinion  qui  fait 
remonter  cet  édifice  à  1000  prévalait^  nous  aurions  une 
fille  certainement  ph»s  ancienne  que  sa  mère  (Voir  dessin 
n«  22)   (t). 

Disons  encore  que  nous  avons  également  l'église  de  Font- 
gombaud  (Indre),  qui  possède  uihî  date  certaine  de  con- 
struction (11 /i2).  Nous  ne  voulons  pas  décrire  cet  édifice 
dont  les  absides,  le  chœur  et  le  transept  ont  seuls  été  rendus 
au  cuke,  tandis  que  toute  la  nef  est  en  ruines ,  et  que  le 
mur  d'entrée  dans  lequel  s'épanouissait  un  portail  admirable 
reste  debfxft ,  isolé ,  au  milieu  des  pierres  amoncelées.  Mais 
nous  avons  constaté  que  le  plan ,  l'aspect  et  les  ditnensions 
rappellent  complètement  l'église  de  Preuilly  avec  un  degré 
de  perfection  en  plus.  L'ogive,  qui  apparaît  timidement  dans 
ce  dernier  moiuiment,  commence  à  s'élancer  à  Fontgombaud; 
la  sculpture,  moins  variée,  a  une  netteté  et  une  finesse  plus 

(4)  L'église  de  fiossay  fut  fontlëe  en  4080  (Dufoiir)  ^et  concédée  au 
monastère  de  Creuilly  enilOSS  ou  f  096,  d'après  Du  Gange. 
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grandes  encore.  Évidemment  pour  nous,  Téglise  de  Preuilly , 
distante  de  20  kilomètres  seulement ,  a  servi  de  modèle  à 
Tarchitecte  chargé  par  les  enfants  de  saint  Benoit  de  la 
construction  de  Jeur  abbaye.  Il  nous  a  paru  qu'un  demi- 
siècle  tout  au  plus  pouvait  séparer  l'édification  des  deux 
monuments.  On  ne  peut  admettre ,  par  tout  ce  que  nous 
connaissons  jusqu'à  ce  jour ,  que  l'art  de  l'architecture  soit 
resté  aussi  longtemps  slationnaire;  et,  connaissant  la  date  de 
la  construction  de  Fontgombaud  (11^2),  il  nous  semble  im- 
possible de  conserver  celle  de  1 009  à  l'église  de  Preuilly. 


VI. 


Avant  de  tirer  de  ce  travail  les  conclusions  qu'il  com- 
porte, nous  nous  sommes  demandé  si  l'on  ne  nous  repro- 
chera pas  d'avoir  pris  une  église  de  campagne  comme  type 
des  constructions  religieuses  du  commencement  du  XP 
siècle.  Peut-être  nous  dira-t-on  que  dans  les  édifices  placés 
au  milieu  de  villes  plus  importantes  on  employait  des  ouvriers 
plus  habiles  comme  architectes  et  comme  sculpteurs.  Nous 
répondrons  à  cette  objection  que,  dans  l'église  de  Loches, 
comme  dans  celle  de  Preuilly,  nous  avons  reconnu  des 
portions  complètement  assimilables,  comme  faire  et  comme 
genre,  à  l'église  de  Louans,  et  qu'à  côté  de  ces  parties 
barbares  de  formes,  nous  avons  rencontré  l'habileté  du 
siècle  suivant;  en  sorte  qu'il  faudrait  admettre  qu'on  a  em- 
ployé en  même  temps  et  dans  le  même  édifice  deux  caté^ 
gories  d'ouvriers,  les  uns  d'une  science  consommée,  les 
autres  d'une  ignorance  complète,  ce  qui  est  tout-à -fait  in- 
admissible. Ce  qu'il  faut  au  contraire  conclure  de  ce  fait^ 
c'est  que  les  ouvriers  qui  ont  construit  et  sculpté  l'église  de 
Grisegonnelle  et  la  chapelle  d'BfTray  étaient  au  même  niveau 
de  l'art  que  ceux  de  Louans^  et  que  le  tout  forme  les  carac- 
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tères^  facilement  reconnaissables ,  de  Tépoque  qui  nous 
occupe. 

Du  reste  ,  quelle  que  soit  Timportance  d'un  édifice,  le  ca- 
chet existe  toujours;  et  raisonnant  dans  un  autre^sens,  il  nous 
sera  possible  de  montrer  que  nos  plus  petites  églises  de 
campagne  du  XIP  siècle  diffèrent  complètement  de  celles 
du  Xr  et  présentent ,  dans  leurs  moindres  détails,  les  carac- 
tères d*élégance  et  d*habileté  des  édifices  plus  considérables 
de  la  même  époque.  Nous  pouvons  à  ce  sujet  citer  un  assez 
curieux  exemple,  puisqu'il  s'agit  de  deux  églises  de  cam- 
pagne situées  aux  environs  de  Loches  et  distantes  entre  elles 
de  2  kilomètres  à  peine  :  nous  voulons  parler  des  églises  de 
Mouzay  et  de  Vou. 

La  première  se  compose  d'une  abside  très-petite  voûtée  en 
fornix,  d'un  chœur  étroit  couvert  d'une  voûte  en  berceau 
retombant  sur  six  colonnes,  deux  au  centre  et  quatre  aux 
angles,  et  d'une  nef  beaucoup  plus  développée  voûtée  en 
bois.  On  reconnaît  quelques  débris  de  petit  appareil  à  l'ex- 
térieur. Le  chevet  de  l'édifice  est  garni  à  son  sommet  de 
modillons  aux  reliefis  grossiers.  A  l'intérieur,  les  sculptures 
des  chapiteaux  sont  extrêmement  frustes.  Les  deux  coloones  ' 
du  milieu  n'ont  pour  tout  ornement  que  des  espèces  de  car- 
touches composés  de  saillies  et  de  retraits.  Sur  les  quatre 
colonnes  des  coins  se  voit  la  volute  renversée  répétée  deux 
fois  en  sens  inverse. 

Gomme  saillie,  comme  profil ,  comme  caractère ,  nous  re« 
trouvons  les  colonnes  de  Louans. 

Ces  indices  ne  nous  ont  pas  trompé ,  pensons-nous  ;  car 
si  nous  n'avons  pas  la  date  de  la  fondation ,  nous  savons 
que  dès  l'année  1108  cette  église,  après  un  long  procès,  fut 
attribuée  aux  religieux  de  Beaulieu  par  Ranulphe  II,  arche- 
vêque de  Tours. 

Tout  autre  est  le  caractère  de  l'édifice  de  Vou.  En  ne 
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coBsidéram  qae  les  pgitioM  aocienâes,  car  les  voâtes  delà 
nef  ont  été  refaites  tout  récemment,  nous  reconnaisseofi  4e 
suite  une  élégance  de  f»rme8  par  laquelle  on  peuit  mesorer 
âoiis  les  progrès  de  Tart  pendant  un  siècle.  L'abside  m 
éclairée  par  trois  fenôtres  dont  les  pleins^ntres  sont  adoucis 
par  des  moulures  multipliées  et  retombent  sRr  irois  colonoes 
posées  inégalement ,  une  en  avant  et  deux  en  retrait.  Qss 
colonnes,  légèrement  trapues,  rappellent  celles  de  PreiHll;; 
mais  le  retrait  des  colonnettes  donne  naissance  à  une  foule 
de  plans  qui  corrigent  la  loardeur  du  fût  et  donnent  beau- 
omp  d'iélégaace  à  Tensemble  de  Tabside. 

Au-dessusducbœur  est  une  fausse  coupole  à  biut  pûns, 
soutenue  par  des  trompes,  comme  à  Notre-Dame  de  Loobes, 
et  au-dessous  se  dressent  six  colonnes  aux  cbapiteaiix  par- 
faitement sculptés.  Nous  avons  même  été  étonné  du  boa 
goût  des  tailloirs.  Le  tailloir  des  chapiteaux  notamment  est 
orné  de  guirlandes  extrêmement  délicates. 

La  façade  est  soutenue  par  quatre  contre-forts,  et  les  plans 
formés  par  les  deux  qui  sont  les  plus  rapprochés  du  centre 
ont  été  employés  par  l'architecte  pour  orner  le  portail  et 
Topulus  situé  au-dessus,  qu'ils  étreignent  dans  leur  massif 
de  maçonnerie. 

Le  clocher,  placé,  selon  la  coutume,  au-dessus  du  cbœur, 
est  orné  de  chaque  côté  de  deux  grandes  fenêtres  entourées 
de  filets  élégants  qui  descendent  le  long  de  l'édifice  après 
avoir  couru  autour  des  baies.  Ce  clocher  comprend  tout  le 
dessus  du  chœur,  et,  pour  arriver  à  la  même  largeur,  il 
descend  par  assises  à  partir  de  la  naissance  du  toit  Deux 
contre-forts  plats,  situés  de  chaque  côté  de  l'abside,  montent 
presque  jusqu'au  sommet  du  pignon  de  l'édifice. 

Il  est  assez  curieux  de  voir  réunies  presque  côte  à  côte 
deux  églises  d'égale  importance  comme  destination,  et  qui, 
comme  ensemble ,  comme  détails  et  surtout  comme  sculp- 
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lèpres,  prés^tent  d'une  part  T^fance  de  Tart  naOYieaii, 
c'est-àHlire  le  commeiicetnent  du  XP  siècle ,  et  de  UauUe  le 
même  art  à  Tâge  viril ,  c'est-à-dire  les  premières  années  du 
siècle  suivant  (V.  dessins  n°*  23  à  26). 

VII. 

Les  concinsions  de  tout  ce  qui  précède  seront  celles-ci  : 

i*  L'église  de  Louans,  sauf  peut-être  le  clocher  et  la 
voûte  du  chœur,  est  de  997,  ou  d*une  date  très-rapprochée, 
parce  qu'il  y  a  concordance  parfaite  entre  sa  charte  fon- 
damentale et  les  caractères  de  son  architecture. 

2"  De  l'église  de  Loches,  fondée  en  965^  il  ne  reste  tout 
au  plus  que  les  colonnes  d'entrée  au-dessus  et  au-dessous  de 
la  tfibtme  des  orgues.  Le  surplus  de  l'édifice  est  presque 
entièrement  du  XIP  siècle. 

3°  Si  l'église  de  Beaulieu  présente  des  restes  importants  de 
son  ancienne  construction  en  1012,  elle  montre  également 
des  [ftignes  certains  de  reconstruction  et  augmentation  à  la  fin 
du  XP  siècle,  avec  quelques  portions  du  commencement 
du  XIP. 

4*  Dé  la  première  église  de  Preuilly  (1009)  il  ne  reste 
tout  au  plus  que  les  colonnes  du  côté  de  la  sacristie  actuelle  ; 
mais  l'édifice  reconstruit  en  entier  par  les  religieux ,  dans  le 
dernier  tiers  du  XP  siècle,  n'a  été  terminé  que  le  siècle 
suivant. 

VIII. 

GABACTÈRES  GÉNÉRAUX    DEb  ÉGLISES  DU  COMMENCEMENT 
OU  XI*  SIÈCLE  DANS  L'ARRONDISSEMENT  DE  LOCHES. 

Il  peut  résulter,  comme  conséquence  des  notes  qui  pré- 
cèdent, des  indications  qui  auront  un  intérêt  plus  consi* 
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dérable.  Nous  vouions  parler  de  Fanalyse  des  caractères 
généraux  des  édifices  religieux  dans  notre  pays  au  commen- 
cement du  XI*  siècle. 

Nous  donnerons  ici ,  en  toute  humilité ,  le  résultat  de  nos 
recherches  : 

l"*  Le  petit  appareil  était  encore  souvent  employé  pour  la 
construction  des  édifices;  mais,  comme  pour  toutes  les  re- 
prises et  les  reconstructions,  on  s'est  servi  du  moyen  ou  du 
grand  appareil,  et  comme  ces  annexes  on  raccords  ont  été 
nécessairement  nombreux  pendant  une  période  de  temps  si 
longue  et  si  tourmentée,  la  maçonnerie  primitive  ne  peut 
être  constatée  que  par  endroits  et  par  fragments.  Nous 
pensons  encore  que,  pour  certaines  églises,  dans  les  endroits 
où  les  matériaux  étaient  nombreux  et  d'un  emploi  facile ,  le 
moyen  et  le  grand  appareil  ont  été  choisis  et  employés  dès  le 
pîrincipe. 

2°  Les  joints  sont  épais ,  égaux  ,  légèrement  saillants^  avec 
traces  du  fer  qui  les  a  égalisés,  aplatis  et  raccordés  à  la  pierre 
par  des  retraits  minces  aux  lignes  parallèles.  Les  ciments  qui 
les  composent  sont  formés  de  gros  sable  de  rivière  ,  mêlé  de 
cailloux  roulés.  Dans  les  endroits  secs  et  exposés  à  Tair  ex- 
térieur ,  les  silex  ont  pris  une  teinte  brune  qui  émerge  du 
blanc  laiteux  de  la  chaux ,  piquetée  souvent  par  endroits  par 
la  couleur  noire  du  charbon  qui  a' été  mêlé  aux  mortiers. 
Cette  règle ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  peut  recevoir  une 
exception  dans  les  pays  où  Ton  ne  trouve  que  le  sable  de 
mine,  dont  la  finesse  s'oppose  à  l'épaisseur  des  joints. 

^°  Nous  avons  constaté ,  dans  maints  endroits,  l'existence 
des  stries  des  pierres  de  l'édifice  ,  conformément  aux  obser- 
vations faites  par  M.  Bouet,  mais  nous  n'avons  pu  reconnaître 
la  période  de  temps  pendant  laquelle  cette  habitude  s'est  per- 
pétuée. Cette  manière  de  procéder  à  l'égalisation  de  la  pierre 
était  une  tradition  d'atelier  qui  a  pu  se  conserver  plus  ou 
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moins  longtemps  suivant  la  direction  donnée  à  chaque  chan- 
tier par  l'ouvrier  principal ,  et  elle  nous  parait  être  une  in- 
dication et  non  une  règle. 

4°  Les  murs ,  surtout  ceux  des  absides ,  sont  couronnés 
par  des  modillons  longs  et  étroits,  ornés  de  sculptures  frustes 
représentant  souvent  des  monstres  grimaçants.  Ce  genre  de 
décoration  est  également  employé  dans  le  siècle  suivant; 
mais  outre  la  forme ,  qui  est  généralement  moins  allongée , 
le  style  des  sculptures  indique  alors  à  quel  siècle  doit  être 
attribué  l'édifice  soumis  à  Texamen. 

5*  Les  édifices  de  Fan  1000  se  composent  généralement 
d'une  abside  avec  deux  absidioles ,  dont  la  largeur  formait 
transept  avec  chœur  compris  dans  Tintertransept ,  le  tout 
peu  développé ,  et  d'une  nef  unique  beaucoup  plus  grande 
lambrissée  ou  voûtée  en  bois.  Le  clocher  était  toujours  à 
rintertransepU  Plusieurs  églises  ne  se  composaient  que  d'une 
abside  ou  chevet  circulaire ,  d'un  chœur  étroit  avec  colonnes 
et  d'une  nef  plus  développée. 

ô""  Les  voûtes,  en  fomix  ou  en  berceau ,  semblent  avoir 
été  employées  dès  cette  époque  pour  les  absides  et  le  chœur. 

7"*  Nous  n'avons  pu  constater  l'existence  de  bas-côtés  ou 
de  déambulatoires,  encore  moins  de  chapelles  latérales,  dans 
nos  édifices  de  Tarrondissement  remontant  au  commencement 
du  XP  siècle,  ou  du  moins  ceux  que  nous  avons  vus  ne  nous 
paraissent  pas  dépendre  de  la. première  construction.  Les 
monuments  de  cette  époque  sont  petits  et  peu  compliqués  de 
lignes.  On  voulait  surtout  fonder ,  et  l'on  confiait  à  l'avenir 
le  soin  de  faire  prospérer  la  fondation 

8°  Les  jours  de  ces  édifices  étaient  peu  nombreux.  Les 
fenêtres  étroites ,  fort  peu  ébrasées  à  l'intérieur ,  terminées 
par  un  plein-cintre  généralement  dépourvu  d'ornementation 
et  placées  au  haut  des  murs ,  conservaient  un  peu  les  carac- 
tères de  la  fenêtre  des  donjons  de  l'époque.  Celles  qui  ou- 
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Traient  sqr  les  9hèkàeSy  quelqaefois  uniques,  songent  au 
nombre  de  trois ,  sans  être  plus  grandes,  étaient  plus  ornées; 
et  alors  la  date  de  leur  construction  peut  être  reconnue  par 
i'eiamen  des  celonnettés  et  ées  sculptures  qui  les  dêc^^rent 
9^'  Du  reste ,  l'exanaen  de  l'ornemeatalion  en  général  est 
ua  des  moyens  ]e$  plus  sik«  de  reconnaître  Tédifiee  de  Fan 

On  ne  peut,  en  effet,  beaucoup  s'égarer,  puisqu'on'  est  cir- 
conscrit par  deux  Ifnïites  parfaitement  d^^inctes.  Au  com- 
mencement du  XP  siècle ,  nous  assistons  à  hr  naisisance  de 
Parti  moderne,  puisque  Tart  antique,  qui  a  traM  sotl  agonie 
dans  les  premiers  siècles  du  chHstlaniStane ,  s*est  étieint  com- 
plètement dans  les  temps  qui  ont  sbivi.  l^un  autre  cd^té ,  à 
la  in  de  te  siècle  commence  là  belle  période  romane ,  qui 
a  produit  des  chef$-d*œu?re  d'ornementatîbn.  1\  s*agit  donc 
de  reconnaître  les  débots  de  ce  nouvel  art  et  de  soifre  les 
progrès  qu'il  a  faits  pendant  cent  ans.  La  constatation  de  ces 
progrès  nous  donnera  la  date  du  monument 

De  quels  éléments  »  dû  se  composer  ce  nouvel  art  ? 

Toul  naturellement  Tartiste  s'est  souvenu  de  hr  seiripture 
ancienne ,  dont  il  avait  encore  des  écfaafttiltons  sous  les  yeux. 
Il  ne  faut  dose  pas  s'étonniei^  si  les  chbpiteatix  représentent 
les  palmes,  les  volutes  etf  les  acantfaîes  fréquemment  repro- 
duites dans  les  momnnîeniB  antiques  ;  ntois  si  la  pensée  d'imi- 
tation existe,  la  science  fail  défaut  Aussi  la  volute  est 
renversée,  la  palme  ne  suit  pa^  la^  ligne  dvi'  fftt  de  lA  eoloiine 
et  l'acanthe  ainsi  qoe  la  vol^e,  au  lieu  d'être  sculptée», 
sont  gravées  et  dénaturées  (1). 


(i)  Du  reste ,  les  caractères  que  nous  venons  de.  signalQr  spnt.  les 
mêmes  que  ceux'  des  sculptures  de  la- crypte  de  St-Aignan  d'Orléans, 
attribuées  à  Tépoque  carlovingienne  par  MM.  de  Caumont  et  Ramée. 
Toutefois,  les  cartouches  saillants  qui  ornent  les  tailloirs  des  chapiteaux 
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IM  scnAptear»  cepmidaot ,  s'ils  ètaiicwt  des  airtisies  inba- 
Utè»,  étaient  à  cette  époqae  des  chrétiens  fervents.  Aussi 
lèttr  foi  tes  a»t*^lle  poussés  nafurettement  à  reproduire  d'une 
mamère  synH»olique  les  mystères  de  la  religion.  G*est  pourquoi 
Itou? trouvons. partout,  à  côté  des  chapiteaux  composés  avec 
des  souvenirs  profanes,  quelques  scvlfilures  produite»  par 
l^élau  rengieax  de  Pépoque  et  représentant ,  sous-  le  v^ile  du 
symbole,  des  pensées  de  crainte,  des  avertissements  sàlu^ 
taire»  ou  dès  règles  Rturgiques. 

Enfin,  les  artistes  du  commencement  du  X-P  siècle  ont 
fréquemment  reproduit  le  masque  humain  sur  les  chapiteaux 
de»  églises.  Ils  représentaieni  ainsi  la  pensée  de  la  créature 
s*éle?ant  vers  le  Créateur. 

SI  donc  nous  rencontrons  dans  une  église  ces  trois  genres 
de' sculptures:  souvenir  de  la  tradition  antique  par  les  palmes 
et  lés  volutes ,  expression  de  la  religion  nouvelfe  par  un  sym- 
bolisme grossier ,  et  représentation  de  Phumanité  par  l'ad*- 
jonction  du  masque  de  Fhomme  y  le  tout  exécuté*  de  la  façon 
la  plus  naïve ,  avec  absence  complète  de  la  science  du  dessin, 
nous  reconnaîtrons  là  les  caractères  de  la  sculpture  dans  les 
édifices  du  commencement  du  XI*  siècle. 

Mais  il  faudra  en  outre  que  l'ensemble  du  chapiteau  pré- 
sente un  aspect  insolite  :  vu  de  fàee  on  de  profil ,  il'  n'aura 
aucun  plan  accusé,  en  sorte  quMl  sera  facile  de  reconstruire 
par  la  pensée  le  bloc  de  pierre  que  l'artiste  a  été  chargé 
d'orner.  Si  la  colonne  est  ronde ,  si  la  ceinture  de  feuilles 
qui  domine  généralement  le  fût  suit  assez  bien  le  mouvement, 
le  chapiteau  lui-même  déserte  la  courbe  et  présente  aux  deux 
côtés  des  angles  seulement  adoucis. 


de  St-Aignan  ont  disparu  dans  nos  églises  du  commencement  du  XI* 
siècle  (Voir  M.  de  Gaumont,  Abécédaire,  architecture  religieuse,  époque 
carlovingienne  ). 
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Il  faudra  également  que  la  colonne  elie-méme  soit  lourde 
et  trapue ,  surmontant  un  piédestal  peu  élevé ,  souvent  orné 
à  ses  angles  de  baguettes  en  relief;  que  le  profil  du  chapiteau 
soit  très-peu  prononcé  ;  que  les  plates-bandes  ne  présentent 
aucune  moulure  y  aucun  dessin ,  à  peine  quelques  dents  de 
scie  ou  quelques  damiers  légèrement  gravés  sur  la  pierre  ; 
que  cette  plate-bande  se  relie  directement  à  la  sculpture  par 
un  plan  déclive  tout  aussi  simple  et  n*ayant  souvent  pour 
saillie  que  le  creux  formé  par  Tartiste  pour  obtenir  les  reliefs 
dont  il  a  besoin. 

Telles  sont  les  indications  qu'il  faut  suivre ,  à  notre  avis , 
pour  reconnaître,  dans  Tarrrondissement  de  Loches,  les 
monuments  du  commencement  du  XP  siècle.  Nous  n'avons 
écrit  qu'en  tremblant  ce  résumé  de  nos  réflexions.  Ce  ne 
sont  pas  des  règles  que  nous  avons  voulu  établir.  Mais  il 
nous  semble  qu'en  archéologie,  comme  en  toutes  choses,  il 
faut  faire  acte  d'abnégation  ,  et ,  quelque  insuffisante  que  soit 
l'érudition  ,  dire  franchement  sa  pensée.  En  effet ,  les  appré- 
ciations fausses  ou  exagérées  seront  redressées  par  d'autres 
écrivains  plus  savants  ;  celles  qui  sont  justes  seront  approu- 
vées ,  et  de  l'ensemble  de  ces  luttes  pacifiques ,  il  surgira 
un  faisceau  de  règles  qui  conduira  nécessairement  à  la 
vérité. 
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EXCURSION 


LA  CHARTREUSE  DU  LIGET. 


Le  loDdi  \iU  juin ,  MM.  le  docteur  Gattois,  de  Laurière  et 
Charles  Lair,  membres  do  Congrès,  se  sont  rendus  à  la 
chartreuse  du  Liget  (commune  de  Cbemillé-sur-Indrois), 
pour  la  visiter. 

La  chartreuse  est  presque  entièrement  démolie.  Le  mur 
d'enceinte  subsiste  cependant  tout  entier  ;  aux  quatre  angles 
de  cette  enceinte  on  voit  encore  des  échauguettes  restaurées 
par  le  propriétaire  actuel,  M.  le  vicomte  de  Marsay.  La  porte 
extérieure,  sur  laquelle  se  remarque  un  écusson  semé  de 
fleurs  de  lis,  présente  Taspect  monumental  des  constructions 
du  commencement  du  XVilP  siècle.  Sur  chacune  de  ses 
faces  existent  des  bas-reliefe  :  d'un  côté  saint  Bruno,  et  de 
l'autre  saint  Jean-Baptiste.  Le  couronnement  est  orné  de 
trois  vases  d'un  style  un  peu  lourd,  mais  qui  produisent  ce- 
pendant un  très-bon  effet.  Vingt  mètres  plus  loin,  on  arrive 
à  une  seconde  porte  dont  les  piliers  sont  surmontés  de  deux 
vases  du  style  rocaille  le  plus  pur. 

On  passe  ensuite  dans  une  autre  cour  et  l'on  se  trouve  en 
présence  des  ruines  de  l'église  et  du  couvent.  Les  restes  de 
l'église  présentent  les  caractères  du  XIII^  siècle;  on  trouve 
encore  dans*  les  décombres  quelques  fragments  de  briques 
émaillées  qui  appartiennent  à  la  même  époque. 
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Les  murs  extérieurs  du  cloître  subsistent  encore  et  forment 
un  vaste  parallélogramme  ;  à  Textérieur,  il  ne  reste  plus  que 
quelques  arcades  dans  le  style  du  XYIII*  siècle.  Les  cellules 
sont  entièrement  détruites. 

Les  Tisitenrs  se  sont  ensuite  rendniàf  la  chapelê  du  Liget. 
Cette  chapelle»  bâtie  par  Henri  II  Plantagenet ,  est  de  forme 
cylindrique  et  mesure  sept  mètres  de  diamètre.  Elle  est  re- 
couverte d'une  coupole  hémisphérique,  récemment  construite, 
et  percée  de  six  fenêtres.  Les  embrasures  des  fenêtres,  ainsi 
que  les  panneaux  qui  les  séparent  sont  couverts  de  pein- 
tures murales  fort  remarquables  et  qui  remontent  à  la  fin  do 
XII*'  sîècl»  eu'  au  eoimseiieenaeat  du  XIIP. 

Dans' obaKioe' embrasure  se  voiemi  deav  personnages,  Vun  à 
droite,  l'aotte'à  gaoehe,  ctacun  srroc  8on<  nom.  Les  visiteurs 
ont  déchiffré  tous  les  noms  ;  voici  le  résultat  de  heur  travail  : 

Première  Isnélre  à  drcHie  en  emrant'  :  S^  Siephanus, 
S*»  Laurantins. 

Deuxième  fendtre  :  9^  Robertus  (7),  S^  BenedictVB. 

Troitième^  fenêtre  :  S^  Tlarius,  S^  Mcoiais* 

Quatrième! fenêtre  :  S^  Petros,  S^Paiilos. 

Cinqaième  fesêtre  :  Fvemier  personnage,  nom  effacé  » 
ceatusie  di'évôque  (peutp^tre  saidu  Denis?  >^  S^  SewgiMrs. 

SixièoflB'  ftnétre:  S^»  iiauriaiw,   S^  JKWsr  (Via- 

cencim}).. 

GniniMKq«ie< quelles  personnages  représentés  en^  faee  Fini' 
de  i'aatve  sont  teoj9ttr»de!  qaBiilés.àinitM(oe»rden  dlaams^ 
dent  aàbésy  deoxévdqu«s>  deox  afp6Mes>  etc;  En>i»Bft»de  suint 
Bénigne,  évêquede  Dijon,  il' dcdr savoir  «& autre  patioft de 
la  Gaolev  peatHêire  sakM  Dent»;  en  face  de*  savae  {^finince;,  on 
peut  sapposer  saint  Viaoent. 

Les  sii  fresqtws  qui  décorent  le»  panneam  plsieés  entre>Jes> 
fenêtres  n^eéseatent  les  sujets  «Évanl»:,.»»  oonmençaMt 
aussi  par  la  drcâte  : 


Digitized  by 


Google 


ElGURSiOM  A  LA  GUABTRBVSE  DU  UGffn  3M 

1*  La  généalogie  de  la  Sainte  Vierge  et  Jesaé  air  Mlien  ; 

2""  La  mort  dé  I»  Vtergè,  enftnnrôe  ée^^^jUres^  an  mMàeu 
(tes^iels  se  tient  Jéras^hrtst  préMplanr  a«  dM  Mme  do  sa 
mère.  Chacnn  des  apôtre»  porte  ainleBsiis  de  sa  têt»  tes  dëoi 
initiaies  de  9on  nom  et  celle  da  nom  da  GKrist  ÏH9  ; 

d^"  Le  sépulcre  du  SeignearM^^OLGRRUM-DIfL  Ofi'foit 
lee^  trois  Marie»dont  les  noms  sont  indiqués  ;.é^alMirdMarie- 
MadeMné  ;  MA€DAJâENfi?  puis  Mam  Jacobi  (il ne  mur 
<|iie  le» lettre» M),  et  Maria  SALOMffî.  Lnfilte  dei  Jéruoatera' 
et  le  Saint-Sépulcre  sont  représentés'  dads  le^  haul^  da  pa»- 
ntutt  et  forment  comme  ofr  dais  anHJtossuB  des>per8ennageB  ; 

U^  La  déscentie  de  Croix,  avee  MIarie,  J^ea»,  Woodème, 
Joseph  d'Arimalble.  ht  GhrisK  porte  n»  tong  jupon,  caractère 
des  représentations  usité  au  XIP  s^ie  ;> 

5^  Laprésentaëon  airTempte^:  les  personnages^représentés 
sont  k  Vierge  et  1-eirfanr  Jésm ,  J)d»eph>  Siméon.  Le  nom  de 
ce  dernier  est  écrit  ainsi  : 

S 
I 
M 

E 
O 

N 

6°  L'accouchement  de  la  Vierge  ;  saint  Joseph  se  tient  au 
pied  du  lit. 

Une  frise,  en  grande  partie  effacée,  représente  des  pa- 
triarches et  des  prophètes  tenant  des  banderolies  avec  lé- 
gendes; au-dessus  du  saint  Sépulcre,  la  légende  porte: 
Lapis  quem  reprobaverunt ;  plus  loin:  Posuit  me  quasi 
signum  ;....  Ecce  positus  es  in  ruinam. 

Abraham  tient  un  fragment  de  la  |banderolle  qui  devait 
régner  tout  autour  du  monument,  et  sur  laquelle  on  lit  : 
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In  semine  tuo  bénedieta egredietur  de  radiée  Jeue; 

cette  dernière  phrase  se  troofe  au-dessus  de  Jessé. 

Aa-dessusde  la  petite  porte  à  droite,  le  Sau?eor  est  repré- 
senté bénissant  à  h  grecque,  c'est-à-dire  le  ponce  plié  et  les 
deux  doigts  levés.  Les  peintures  qui  existaient  au-dessus  de 
la  porte  principale  sont  effacées, 

M.  le  docteur  Gattois  pense  que  les  fenêtres  n'étaient  pas 
closes  ;  elles  ne  portent  pas  de  feuillures;  le  bon  état  de  con- 
servation des  fresques  serait  dû  à  Taction  continuelle  des 
courants  d'air  qui  traversent  la  chapelle. 

Les  membres  du  Congrès  se  sont  rendus  ensuite  à  Mon- 
trésor,  dont  ils  ont  visité  le  château  et  admiré  la  belle  église 
renaissance  ;  ces  monuments  ayant  déjà  été  décrits,  nous  ne 
reviendrons  pas  sur  ce  sujet. 

Ils  ont  ensuite  visité  Téglise  de  Yilleloio,  dont  la  nef  en 
petit  appareil  n'est  pas  voûtée ,  tandis  que  l'abside  porte  des 
voûtes.  Le  clocher  est  situé  au-dessus  de  l'anteL  M.  le  doc- 
teur Gattois  fait  observer  que  ces  caractères  sont  conformes 
à  Fart  hiératique.  D'après  le  symbolisme  religieux  primitif^ 
la  nef  destinée  aux  laïques  devait  rester  sans  voûte,  tandis 
que  le  chœur  réservé  au  clergé  devait  être  voûté  ;  la  véri- 
table place  du  clocher  était  toujours  au-dessus  de  l'autel  pour 
que  le  diacre  pût  sonner  la  cloche  sans  s'éloigner. 

Gh.  LAIR9 
Rapporteur, 
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A  PREUILLY  ET  A  BOSSAY. 

Le  mardi  3  août,  MM.  d'Espinay  ,  Cfaaisemartin ,  L.  Ar- 
chambault,  J.  Archambault ,  Delphis  de  La  Cour ^  Houzé 
(de  Loches  ) ,  Dupin  ,  conducteur  des  ponts  et  chaussées , 
Jean  Delaporte,  et  Pillauit,  employé  des  ponts  et  chaussées , 
tous  membres  du  Congrès,  se  sont  rendus  à  Preuilly  dans  le 
but  de  visiter  l'église  St-Pierre.  Ils  ont  trouvé  M.  Baranger, 
curé  de  Ligueil ,  MM.  les  curés  de  Preuilly  et  du  Grand- 
Pressigny  ,  ainsi  que  M.  Houzé ,  percepteur  à  Preuilly ,  et 
M.  Moreau,  aussi  membre  du  congrès* 

La  visite  de  Téglise  a  duré  trois  heures. 

Avant  de  faire  connaître  la  discussion  qui  eut  lieu  à  la 
suite  de  la  visite  sur  la  date  de  ce  monument ,  il  faut  le 
décrire  rapidement 

Lorsqu'on  entre  dans  Téglise  St-Pierre ,  on  est  frappé  du 
caractère  grandiose  et  de  la  noble  simplicité  de  l'ensemble , 
de  la  hardiesse  et  de  l'élévation  des  voûtes ,  de  l'ampleur  des 
dimensions  et  de  la  sévère  beauté  des  détails  de  l'ornemen- 
tation. Cet  édifice  est  un  vaste  vaisseau  de  58  mètres  de  long 
sur  29  de  large  au  transept,  et  16. mètres  50  de  hauteur 
sous  voûte.  Il  y  a  trois  nefs  ;  les  deux  nefs  latérales  ont  peu 
de  largeur,  relativement  à  celle  de  la  nef  principale.  La 
grande  nef  est  voûtée  en  berceau  ;  les  petites  nefs  en  arc 
boutant,  comme  à  N.-D.-du-Port  de  Clermont.  Les  arcs  dou- 
bleaux  reposent  sur  des  colonnes  engagées  dans  de  larges 
piliers.  L'arc  doubleau  le  plus  rapproché  de  l'intertransept 
et  quelques-uns  de  ceux  des  petites  nefs  affectent  une  forme 
légèrement  ogivale  ;  les  autres  sont  en  plein  cintre ,  ainsi  que 
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les  voûtes.  Il  y  a  cinq  travées.  A  Tîntertransept ,  règne  une 
coupole  à  peu  près  hémisphérique  (l'arc  générateur  ne  décrit 
pasle^demi-oerele  complet),  formée  d'assises -conceàtriques; 
elle  est  portée  par  huit  nervures  qui  se  croisent  à  leur 
sommet  y  dont  quatre  reposent  «ur  les  colonnes  et  quatre  sur 
les  sommets  des  grands  arcs.  A  la  place  des  bras  de  la  croix 
sont  deux  bas  côtés  qui  portaient  jadis  deux  clochers  ;  celui 
du  s«d  a  été  démoli  il  y  a  un  siècle.  La  partie  ioférieure,  ^ui 
sert  aujourd'hui  de  sacristie,  porte. lUiie  voûte  en  berceau 
avec  des  arêtes  qui  la  pénètrent  imparfaitement  et  très-irré- 
gulièrement, ce  qui  lui  donne  un  aspect  des  plus  bizarres. 

Sur  le  bas  cOté  nord  s'élevait  le  beau  clocher  qui  vient  de 
s'écrcMiler. 

Autour  du  choeur  régnent  dçs  arcades  portées  par  des 
colonnes  cylindriques.  Au-dessus  de  ces  arcades  ouvertes  se 
voient  des  arcatures  portées  par  des  colonnettes;  pois  à 
l'étage  supérieur  s'ouvrent  de  grandes  fenêtres  en  plein 
cintre.  Un  déambulatoire  recouvert  d'une  voûte  d'arêtes  en- 
toure le  chœur  ;  il  est  terminé  par  trois  absidioles  rayon- 
nantes. Peux  autres  absidioles  terminent  aussi  deux  chapelles 
qui  s'appliquent  aux  deux  bas-côtés.  Les  absidioles  secon- 
daires paraissent  avoir  été  bâties  après  coup;  car,  pour 
ouvrir  le  cintre  qui  donne  accès  dans  ces  chapelles  à  l'inté- 
rieur, on  a  coupé  les  arcatures  du  déambulatoire. 

L'axe  de  l'église  est  très-fortement  incliné  sur  la  gauche 
du  spectateur  (côté  de  l'évangile^ 

Partout  les  chapiteaux ,  tant  des  colonnes  de  la  nef  que 
ceux  des  absidioles  et  des  arcatures  qui  régnent  autour  du 
sanctuaire,  sont  sculptés  et  présentent. un  objet  d'étude  des 
plus  intéressants. 

La  façade  de  l'église  ^est  remarquable  par  sa  sévérité.  La 
porte  est  en  plein  cintre  ;  deux  colonnettes  portent  l'archi- 
volte qpi  Qst  elle-même  entourée  d'un  cordon.  Au-dessus  de 
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fa;  porte  s^ouvre  one  lenétce.  eo  pieia  ckitre»  sajis  coloAaettes 
etaUyaatpour  toal  orofiineot  ^*Hnxordon  orBè^'o?^  De 
dbqifte  côté  de.4:ette  lenêtrc,  on  remarque  deiu  iongues 
arcamres  aveugles.  0eux  autre&  feoêtrefi,  moins  grande»  ^ue 
celles  du  centre,  éclairent  les  bas*côlés. 

Au-dessus  de  ces  fenêtres  régnent  des  arcatures  portées 
sur  4es  colonnettes  engagées.  Le  pignon  a  subi  plusieurs . 
remauecnents.;  d'al>ord  écrasé  »  il  a  été  allongé  au  XV  siècle 
pour  porter  «ne  charpente  plus  élevée  et  .moins  dangereuse 
par  sa  poussée  ;  le  toit  bas  a  été  rétabli  •  il  y  a  quelques 
années,  au  grand  détriment  de  la  solidité. 

Les  fenêtres  latérales  sont  larges  et  élevées;  leur  archivolte 
repose  sur  des  colonnettes  dont  les  chapiteaux  sont  ornés  de 
volutes  ;  au-dessus  de  chaque  fenêtre  un  cordon  an  têtes  de 
clous  sert  de  décoration.  Une  fenêtre  est  percée  dans  chaque 
travée  ;  les  travées  sont  indiquées  à  rextérieur  par  des  con*- 
treforts  plats  ;  dans  plusieurs  endroits ,  on  a  dû  les  renforcer 
par  de  gros  contreforts  en  arc-bontan^,  à  cause  de  Ténorme 
poussée  des  voûtes. 

L'hémicycle  du  sanctuaire  est  éclairé  par  cinq  fenêtres  en 
plek  cintre,  séparées  par  des  arcatures.  Au-dessus  des 
fenêtres  se  développe  un  étage  d'arcatures ,  qui  en  est  séparé 
par  un  cordon.  Ces  arcatures  sont  elles-mêmes  surmontées 
par  un  mur  sans  ornements,  construit  à  une  époque  peu 
reculée  pour  élever  le  chœur  à  la  hauteur  de  la  nef,  et  qui 
produit»  disons-le,  l'effet  le  plus  disgracieux. 

L'absidiole  centrale  est  ornée  de  colonnes  engagées,  jouant 
le  rôle  de  contre-forts,  et  éclairée  par  trois  fenêtres  en  plein 
cintre. 

Le  déambulatoire  paraît  avoir  été  remanié  en  divers  en- 
droits ;  certaines  parties  sont  en  moellons  (1). 

(1)  Voir  la  sarante  et  complète  description  de  Vé%Uie  de  Prettilly, 
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Les  membres  da  Congrès  présents  ont  examiné  avec  soin 
les  caractères  de  la  maçonnerie  et  ceux  des  sculptures  tant  à 
l'intérieur  qu*à  l'extérieur  de  l'église.  Nulle  part  on  n'a 
trouvé  de  joints  ayant  la  largeur  de  ceux  de  l'église  de  Beau- 
lieu  et  du  donjon  de  Loches.  En  plusieurs  endroits  on  peut 
reconnaître  la  trace  du  fer  plat.  Mais  partout  le  joint  est 
d'une  épaisseur  moyenne  ;  à  l'absidiole  centrale ,  toutefois, 
l'épaisseur  se  rapproche  davantage  de  'celle  des  constructions 
attribuées  à  Foulques  Nerra,  sans  cependant  l'atteindre  ;  le 
mortier  est  aussi  plus  fin.  L'appareil  de  la  maçonnerie  pré- 
sente souvent  les  stries  des  constructions  du  XIP  siècle.  Ces 
observations  sont  du  reste  très-difficiles  à  faire  à  cause  des 
réparations  effectuées  dans  l'église^  qui  font  disparaître  les 
vieux  joints  et  les  vieilles  pierres. 

La  visite  terminée^  plusieurs  des  membres  présents  se  sont 
retirés  à  la  sacristie,  et  M.  L.  Archambault  a  exposé  le 
résumé  du  travail  comparatif  qu'il  a  fait  entre  les  sculptures 
de  Louans,  celles  du  vieux  clocher  de  Loches^  celles  de 
Beaulieu  d'une  part,  et  celles  de  Preuilly  d'autre  part. 

Plusieurs  opinions  se  sont  produites  sur  les  différentes 
dates  et  les  remaniements  qde  l'église  de  Preqilly  a  dû  subir  : 
pour  les  uns,  l'église,  commencée  vers  la  fin  du  XV  siècle, 
n'a  été  terminée  qu'au  XIP  ;  la  construction  aurait  marché 
lentement,  mais  toujours  d'après  un  plan  unique  ;  des  inter- 
ruptions dans  le  travail,  qu'on  ne  devait  reprendre  qu'autant 
que  les  moines  trouvaient  des  ressources  nécessaires,  suffisent 
à  expliquer  les  différences  observées  dans  les  sculptures  des 
diverses  parties  de  l'église.  —  Pour  d'autres  membres,  on  ne 
peut  expliquer  la  différence  qui  se  remarque,  entre  le  fond 


par  M.  de  Cougny,  BulU  mon,,  1869,  n<*  2.  —  Voir  aussi  la  notice  de 
M.  Tabbé  Bourassé,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  archéologique  de 
Touraine,  reproduite  dans  V Histoire  de  Preuilty,  de  M.  Audigé, 
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de  l'église  et  la  nef^  qae  par  un  changement  complet 
de  construction.  L'église  bâtie  par  Effroy  ayant  été  aban- 
donnée ,  on  en  a  élevé  une  seconde ,  détruite  elle-même , 
mais  dont  le  chœur  actuel  serait  un  reste  ;  puis  la  nef  au- 
rait été  ajoutée  après  coup. 

MM.  d'Espinay  et  L.  Arcfaambault  combattent  cette  opi- 
nion :  toute  Féglise  actuelle  leur  semble  bien  sur  le  même 
plan. 

Mais  tous  les  membres  sont  unanimes  à  reconnaître  qu'il 
est  absolument  impossible  d'assimiler  l'église  de  Preuilly  à 
celle  de  Louans^  à  la  partie-  la  plus  ancienne  de  la  collé- 
giale de  Loches  et  à  celle  de  l'église  de  Beaulieu,  qui  appar- 
tient à  Foulques  Nerra  ;  tout  diffère  :  système  de  construc- 
tion, maçonnerie,  joints^  appareil^  colonnes,  fenêtres^  voûtes^ 
ornementation,  dessin,  exécution.  Le  caractère  des  sculp- 
tures, tant  de  la  nef  que  de  l'abside,  est  absolument  différent 
de  celui  des  œuvres  des  premières  années  du  XP  siècle. 
Tous  les  membres  sont  donc  d'avis  que,  quelle  qu'ait  pu  être 
la  marche  de  la  construction  de  l'église  actuelle,  cette  église 
n'a  rien  de  commun  avec  celle  attribuée  à  Ëffroy  de 
Preuilly,  et  construite  en  1008.  De  celle-ci  que  reste-t-il  ? 
Peut-être  quelques  portions  du  transept  sud,  dont  les  cha- 
piteaux offrent  de  grands  rapports  avec  ceux  de  Louans  et  du 
vieux  clocher  de  Loches,  et  dont  la  voûte  en  berceau  à  péné- 
trations irrégulières  présente  un  caractère  de  bizarrerie  et 
d'imperfection  irès-remarquable.  Mais  tout  le  reste  de  l'église 
est  très-postérieur  à  la  date  indiquée.  Les  membres  qui  con- 
naissent Fontgombault ,  terminé  en  1141,  font  remarquer 
que  Preuilly  ressemble  bien  plus  à  cette  église  qu'à  ce  qui 
nous  resie  de  la  construction  de  Foulques  Nerra  à  Beaulieu. 

Les  conclusions  de  M.  L.  Archambault,  d'après  lequel 
l'église  actuelle  de  St-Pierre  de  Preuilly,  commencée  vers  la 
fin  du  XP  siècle  sur  les  ruines  de  celle  d'Effroy,  n'aurait  été 
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aciMY^e-,  que  dans,  la  pcemiàre  moitié  du  XIP  siède,<  mtA 
adoptées..  Il  est  iavhé  ^  védigeF  une  noie  qpi  sera  aor 
nesée  an  procès^yerbaK  Les  membres  da  Congrès  a'emr 
pressent  de  reconnaître,  dn  reste,  qoe  lai  priorité  de  cette 
opinion  appartient  à  M.  de  Gongny„qai  l'aiait  soutenue 
dans  le  Bulletin  momtmêmal  et  aux  séancesi  du  Gongnès, 
contrairement  à.  l'opinion  alors^  adoptée  sur  la  date  deTéglise 
St-Pierre. 

Les  membces  du  Congre»  se  sont  ensuite  rendn»à.Bos8ay, 
commune  située  à  /i.  kilomètres  de  Preuilly.. 

L'église  de  Bossayi  a  été  construite  vers  la  fin  dn  XI* 
siècle  ;  le  chœur  et  le  transept  appartiennent  à  cette  époque  ; 
mais  le  bas  de  la  neC^  en.  petit  appareil,  semble  être  le  reste 
d'un  édifice  plus  ancien. 

Le  château  de  Bossay  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ferme 
appartenant,  à.  M*  le  général  de  RouTray.  C'est  un  petit  ma- 
noir fort  remarquable  qui ,  d'après  le  caractère,  de  sa  cgur 
struction  et  la  forme  de  ses  anciennes  fenêtres,  remonte, 
évidemment  au  Xir  siècle.  Il  a  subr  un  remaniement  vers 
la  fin  dn  XV*  ;  mais.  heureoBement  le  style  primitif  n'a  pas 
complètement  disparu. 
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FOUILLES 

FAITES  POOR  RETROUVER  LE  TOMBEAU  DE  FOULQUES  NEÏiM' 

DA«S  l'ancienne  ÉGLISE  DES  BÉNÉDICTINS 
DE  BEAULIEU 

Février    ISTO. 


L'an  mii  huit  cent  sotsant^rdix,  le  seize  février. 

En  exécution  de  la  décision  prise  par  le  Congrès  archéolo- 
gique tenu  à  Loches  au  mois  de  juin  dernier ,  de  faire  des 
fouilles  dans  Tancienne  église  des  Bénédictins  de  Beaulieu, 
aujourd'hui  église  paroissiale ,  h'  l'effet  de  retrouver  le  tom- 
beau de  Foulques  Nerra ,  comte  d'Anjou ,  fondateur  de  ladite 
église  et  abbaye  des  Bénédiciins  de  Beaulieu, 

Les  membres  du  Congrès  archéologiqjue  se  sont  réunis  en 
ladite  église  à  l'heure  de  midi. 

Ils  y  ont  trouvé  M.  l'abbé  Rousseau,  curé  de  Beaulieu, 
et  M.  l'abbé  Mamours ,  son  vicaire ^ , ainsi  que  M.  Goujon- 
Laville,  maire,  et  M.  Labbé,  adjoint,  qui  avaient  bien  voulu 
autoriser  les  fouilles. 

Etaient  présents  : 

M.  d'Ëspinay,  ancien  président  du  tribunal  de  Loches, 
conseiller  à  la  cour  impériale  d'Angers,  secrétaire  général  du 
Congrès ,  membre  de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ; 
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M.  Ghaisemartin,  procureur  impérial  au  tribunal  de  Loches, 
membre  de  la  Société  française  d'Archéologie  et  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine  ; 

M.  Guillon ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  à  Loches  ; 

M.  Delphis  de  La  Cour,  lauréat  de  l'Académie  française, 
chevalier  de  Tordre  de  St-6régoire-le-Grand  ; 

M.  Ghotard ,  juge  au  tribunal  de  Loches  ; 

M.  Jules  Archambault,  avocat  ; 

MM.  Léonide  Archambault,  juge  suppléant;  Seheult, 
substitut  du  procureur  impérial  ;  Jean  Delaporte,  avocat,  et 
Edmond  Gautier ,  grefiBer  du  tribunal ,  membres  correspon- 
dants de  la  Société  archéologique  de  Touraine  ;  M.  Tabbé 
Daguenet,  aumônier  de  l'École  normale  ; 

Et  un  grand  nombre  d'habitants  de  Beaulieu  »  accourus 
pour  assister  aux  fouilles. 

Les  membres  du  Congrès  avaient ,  pour  les  guider  dans 
leurs  recherches,  un  assez  grand  nombre  de  documents; 
notamment  les  indications  fournies  par  un  manuscrit  de  dom 
Martial  Galland,  moine  bénédictin  de  Beaulieu  (écrit  en 
1748  et  années  suivantes) ,  et  quelques  notes  de  D.  Micoloa 
de  Blanval ,  abbé  de  Beaulieu  ^  nommé  en  4  770 ,  et  qui  était 
encore  en  fonctions  en  1787. 

De  ces  documents,  il  résulte  que  Foulques  Nerra,  au  retour 
de  la  Terre-Sainte,  mourut  à  Metz  le  21  juin  10/^0  (d'après 
Mabillon)  ;  que  ses  entrailles  furent  enterrées  à  Metz ,  et  que 
son  corps  fut  rapporté  à  Beaulieu ,  dans  Tégiise  qu'il  avait 
fondée ,  où  on  lui  fit  un  «  mausolée ,  en  façon  de  chapelle 
•  voûtée ,  proche  le  mur  de  la  porte  du  chapitre  qui  sert 
«  aujourd'hui  (17/18)  de  sacristie ,  sous  les  orgues.  Le  tom- 
«  beau  est  assez  simple ,  fait  de  pierre  de  luffe  et  portant  la 
c  figure  de  la  même  pierre.  »  (D.  Galland.) 

Les  personnes  présentes  ont  reconnu  que  ces  indications 
se  rapportent  évidemment  à  l'angle  sud-est  du  transept  mé- 
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ridiooal^  où  Ton  voit  encore  et  la  porte  marée  qui  conduisait 
dans  Tancien  chapitre ,  et  les  trous  laissés  par  les  poutres  qui 
soutenaient  les  orgues  ; 

Et  les  fouilles  ont  été  commencées  en  cet  endroit 

On  distingue  sur  la  partie  inférieure  du  mur  de  Test  des 
traces  de  construction  ancienne  qui  paraissent  être  les  restes 
d'un  autel. 

On  eniève  le  premier  carrelage.  Au-dessous  se  trouTe  une 
couche  mélangée  de  terre  et  de  sable. 

A  O'^SO  de  profondeur,  on  trouve  un  second  carrelage 
semblable  au  premier.  Au-dessous  est  une  couche  de  terre 
dans  laquelle  on  trouve  quelques  ossements  et  des  charbons 
en  petite  quantité. 

A  0'"60  de  profondeur,  on  découvre  un  troisième  carrelage 
en  carreaux  rouges ,  semblable  aux  deux  premiers.  Sous  ce 
dernier  carrelage ,  on  trouve  par  places  une  terre  plus  noire 
mêlée  d*os  et  de  charbons  »  et  quelques  morceaux  de  bois 
carbonisé  ; 

£t  dans  un  coin,  au  point  est,  une  couche  de  cendre  très- 
noire  ou  de  charbon  en  poussière ,  d'une  épaisseur  de  1  oo 
2  millimètres. 

A  ce  niveau ,  on  commence  à  trouver  quelques  fragments 
de  sculpture,  tels  que  fûts  de  colonnettes,  débris  d'arcatures 
et  de  moulures. 

Enfin ,  à  Q'^15  environ  au-dessous  du  carrelage  actuel ,  on 
trouve  un  terrain  horizontal  et  solide  que  Ton  met  à  nu. 

A  ce  moment,  la  fouille  a  la  forme  d'un  rectangle  limité 
par  des  maçonneries  sur  trois  côtés  :  à  Test  et  au  sud  par  les 
murs  du  transept ,  accompagnés  d'un  socle  de  0^15  d'épais- 
seur irrégulièrement  arrasé ,  et  à  l'ouest  par  un  massif  de 
maçonnerie  que  l'on  dégage ,  et  qui  ne  présente  plus  aujour- 
d'hui que  O'^ôO  environ  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de 
'  a  fouille. 
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Siir  ces  tms  çd(4s,  pp  renpootre  ope  suite  de  colonnettes, 
les  UQes  €0  pierr/ç  tendre ,  les  autres  en  pierre  dore  «  brisées 
généralement  à  10  ou  20  centimètres  de  hauteur»  et  ne  pré- 
sentant plus  gqère  que  leurs  ba$e$  ;  ces  colonnettes  sont  ap- 
pliquées contre  les  pariea^eots  <les  ipurs  ^  et  les  moulures  de 
leurs  bases  sont  tournées  vers  le^  murailles.  Plusieurs  d'entre 
elles,  notamment  celle  de  l'angle  sud-ouest,  sont  engagées 
dans  ua  enduit  trèis-épais  de  ooortier  qui  paraît  garnir  toute 
la  muraille.  On  trouve  ég^ement  ep  place  d'^ttitrç^  colon - 
nettes  i^lées  des  n^urs. 

A  Textréipilé  du  soc)e  du  mur ,  et  dprès  une  interrup- 
tion de  ce  socle ,  pn  trouve  upe  pierre  saillante  dont  le  pare- 
ment porte  un  dessin  en  noir,  en  forme  de  grecque.  £n  face, 
une  aufre  pierre  porte  quelques  traces  fj'pp  dessin  à  peu 
prè^  pareil 

On  trouve  égalep;ient  sur  |e  parement  du  u)assif  de  maçon- 
nerie (jle  fopx  joipfs  tr^c^ç  k  l9  peintpre  en  noir,  et,  en  quel- 
ques autres  endroits,  des  traces  d'un  enduit  portant  de. faux 
jointe  très-n^ipces  peipts  en  ropge* 

Cet  ex^mep  teripin^,  op  procède  k  la  reconnaissance  du 
fond  de  la  fouille  ,  et  après  avoir  enlevé  un  enduit  9  et 
avoir  fait  topt  player  avec  soin ,  on  reconnaît  que  Ton 
est  sur  un  dallage  ep  jtuffeau,  copiposé  de  pierres  maçonnées, 
au  mortier  ;  le  parement  supérieur  n'est  pas  faille,  il  porte 
toutes  les  epipreiptes  d^s  optils ,  comme  gpapd  il  sort  de 
carrière. 

Pne  étude  attentive  oioptre,  ap  milieu  4e  pierres  régu- 
lière^ et  4e  4imepsiops  ordinaires,  une  grapde  pierre  de  tùf 
également  de  2",20  de  longpepr,  ayant  la  fqrroe  trapézoïdale 
des  vieilles  pierres  tombales  et  exactement  orieptée,  la  petite 
base  i  l'est.  ]La  pierre  3!epgage  i  l'ouest  de  ^5  centimètres 
environ  sous  ie  massif  de  maçopnerie  ;  elle  présente  deux 
ouvertures  :  la  première  ^  la  partie  supérieure  (à  Tçijest), 
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non  Imuah^,  Bt  creusée  «n  iiriae  d'entottMn*  ;  la  MCOnde 
Ters  ie  miiiea  jde  k  longoevr,  a  la  forme  d*iMi  rectaDgle  de 
30  centimètres  ivr  50.  fiUe  est  fermée  par  ane  pierre  de 
taf.  CetÊt  pi«rrettt  soulevée  au  pied.  On  recminj^iqu'eUe 
a  la  forme  d'an  oiaveau  qai  s'appuie  à  ibain  de  movtfer  sur  la 
fraude  dalle:  Après  avoir  conslttté  scAis  l'ouvertiirè  uoe 
cavité  presque  entièreatent  remplie  de  leri%>  on  «referme 
i'ouTorture  ai  replaçant  4e  elaveau. 

On  d^age  alors  la  grandt  dfttte  «n  attaquant  le  éaliaie 
«n  pierres  «oyenoes  qui  rentoeipe  }asqtt''attx  msrs,  aîMi  que 
les  maçmiiieries  de  blocage  q«i  pe  Inownenl  aihdessvps  de  «e 
dallage. 

alors  les  personnes  présenles  reconaaisseiH  parfakement 
un  cercueil  en  pierre  dure,  en  forme  d'auge,  débetdint  de 
tous  côtés  sous  la  grande  dalle  jqui  le  recouvre  et  qui  est  posée 
à  bain  de  mortier. 

On  délibère  pour  savoir  si  Vén  pvocédera  immédiàtoiÉent 
à  i'oMvertnre  do  cercueil  i  Pkisieuni  personnes  font  observer 
que  le  jour  baisse  rapidement  et  qu'il  est  préférable  de  re- 
mettre an  lendemain  après  odidi.  Las  ouvriers  ajoutent  qu'il 
sera  nécessaire  de  dégarnir  davantage  le  oeroneil  des  deux 
/Dotés,  et  d'enlever  une  pierre  du  pilisr  sous  toquel  le  «m*»- 
vercle  est  engagé.  Il  faudra  également  agnndif  la  fowlle  qtM 
se  troove  maintenant  trop  étroite.  If»  GoiUon  propose  d'em<^ 
ployer  la  miAinée  i  ces  travaux  préparatoires,  et  de  remettre 
Foiiverture  du  cercueil  au  lendemain  après  midi. 
Cette  proposition  est  adoptée. 

Et  toutes  les  personnes  présentes  se  retirent  è  six  heures 
du  soir.  Les  portes  de  i'église  sont  fermées  et  les  défis  remises 
entre  les  mains  de  M.  le  curé  de  Beanlieu. 

{Smvem  le$  signeâurtê  pour  eeae  premier  èécmu^) 

Et,  le  lendemain,  dix-sept  février  mil  boit  oeot  soixante^ 
dix^  4  neuf  heures  du  matin, 
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MAL  P.  Gaillon^  J.  Sehealt  et  E.  Gautier,  se  sont  de 
nouveau  transportés  en  l'église  de  Beaulieu;  ils  ont  été 
rejoints  peu  de  temps  après  par  M.  d'Espinay. 

Après  avoir  reconnu  que  toutes  choses  étaient  dans  le 
même  état  que  la  veille,  et  que  rien  n'avait  été  dérangé,  ils 
ont  fait  agrandir  la  fouille ,  dégager  le  cercueil,  enlever  au 
point  F  deux  pierres,  et  tout  préparer  pour  l'ouverture  du 
cercueil,  sans  toutefois  rien  desceller.  M.  le  curé  de  Beaulieu 
assistait  à  toutes  ces  opérations. 

Puis  ils  ont  relevé  toutes  les  mesures  et  indications  néces- 
saires pour  les  plans  et  les  procès-verbaux,  et  ils  se  sont  re« 
tirés  à  onze  heures  et  demie.  L'église  a  de  nouveau  été 
fermée  et  les  clefs  remises,  comme  la  veille^  à  M.  le  curé  de 
Beaulieu. 

(Suivent  les  signatures  pour  cette  deuxième  séance.) 

Et,  le  même  jour,  à  une  heure  jiprès-midi. 

Les  membres  du  Congrès  se  sont  de  nouveau  réunis  à 
l'église  de  Beaulieu. 

Étaient  présents  SilM.  d'Espinay,  secrétaire  général  du 
Congrès;  Goujon-Lavilie,  maire  de  Beaulieu;  Rousseau, 
curé  ;  Mamours,  vicaire  ;  Chaisemartin,  Guillon ,  Seheult, 
Delphis  de  La  Cour,  Chotard,  Jules  Ârchambault,  Léonide 
Archambault,  Jean  Delaporte  et  plusieurs  autres. 

MM.  Maurice,  Durand  et  Gustave  Gallicher,  tous  les  trois 
docteurs  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  avaient  bien 
voulu  se  joindre  aux  membres  du  Congrès  pour  reconnaître 
et  vérifier  le  contenu  du  cercueil. 

On  a  d'abord  descellé  le  couvercle  des  quatre  côtés  en 
sciant  les  mortiers  au  moyen  d'une  scie  à  main.  Puis  les 
ouvriers,  le  soulevant  à  l'aide  de  pinces  et  de  leviers,  et  l'en- 
levant ensuite  à  la  main  par  le  côté  gauche,  l'ont  fait  tourner 
sur  le  côté  droit  comme  charnière. 

{Nota,  —[hà  gauche  et  la  droite  s'entendent  de  la  gauche 
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et  de  la  droite  d'un  homme  couché  dans  le  cercueil,  dans  la 
position  que  devait  occuper  le  corps.  ) 

Au  premier  examen^  les  médecins  reconnaissent  que  le 
tombeau  a  déjà  été  fouillé.  Il  est  presque  entièrement  rempli 
de  terre  de  même  aspect  que  les  terres  qui  l'environnent 

Après  avoir  enlevé  toute  la  partie  supérieure  de  cette 
terre,  on  commence  à  trouver  quelques  fragments  de  poterie 
de  terre  et  de  verre ,  une  portion  de  fémur  encore  en  place  ; 
mais  la  tête  n'est  point  à  sa  place ,  elle  est  rejetée  au  côté 
droit  du  cercueil,  la  mâchoire  en  l'air  ;  à  côté  se  trouve  une 
petite  tête  de  saint  ou  de  moine  en  pierre  de  tuf,  sculptée  et 
peinte,  brisée  en  partie.  La  mâchoire  inférieure  est  trouvée 
près  du  fémur  ;  rapprochée  de  la  mâchoire  supérieure,  elle 
s'y  adapte  parfaitement. 

Les  os  sont  presque  tous  enfouis  dans  un  mélange  de 
vidange  blanche  et  de  charbon  qui  occupe  le  fond  du 
cercueil 

Ils  sont  emportés  avec  le  plus  grand  soin  à  la  mairie  où  ils 
sont  examinés  par  les  médecins  et  les  personnes  présentes. 
On  reconnaît  : 

Deux  fémurs  brisés  ; 

Quelques  fragments  de  vertèbres  ; 

Les  deux  clavicules; 

L'axis  ; 

Des  phalangettes  ; 

Les  deux  temporaux  et  la  tête  avec  ses  deux  mâchoires 
garnies  de  toutes  leurs  dents. 

La  tête  est  l'objet  d'un  examen  attentif.  On  remarque  que 
les  os  du  crâne  sont  complètement  soudés  ;  les  dents  ont 
conservé  leur  émail ,  mais  elles  ont,  comme  le  reste  de  la 
tête,  un  aspect  jaune  foncé,  presque  brun.  Elles  sont  un  peu 
usées,  surtout  les  incisives.  Une  des  denlb  s'est  perdue  dans 
le  trajet  de  l'élise  à  la  mairie. 
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Le  reste  des  os  est  exoessivemettt  friable  et  tombe  en 
poussière  à  la  moindre  preasion. 

Peudam  qe  temps-là,  les  ouvriers  fiasaenl  an  tands  les 
itères  provenant  du  cercueil.  Us  y  tnNivent  encore  quelques 
fragments  d'os  et  de  poterie,  uo  anneau  «l  un  objei  qui 
paraît,  à  quelques  personnes»  être  un  bout  de  lourreau 
d'épée  ou  de  pQigBird  en  cuivre  ou  en  InronBe. 

On  décide  que  la  li§te  sera  photographiée,  mais  le  jour, 
trop  pv^QCf^  eq^pêcJbie  qu'on  puisse  b  fiiire  imnédiaiement. 

Tons  les  restjes  sont  rapportés  dans  la,  sacristie ,  où  M.  le 
curé  les  prepd  sous  sa  garde ,  et  les  personnes  présentes  se 
retirent  vers  cinq  heures  et.  demie  du  soir. 

(Suivent  Us  signaiures  pour  ettte  êétUÊce), 

Le  lendemain,  dix-huit  février,  on  procède  à  la  phot(^ra- 
phie  de  la  tête.  Cette  opération ,  faite  pai:  M.  Yvon ,  photo- 
graphe à  Loches,  réussit  parfaitement. 

Les  terres  du  cercueil ,  tamisées  de  nouveau ,  sous  la  sur- 
veillance de  M.  le  curé ,  donnent  encore  quelques  fragments 
de  verre  ,  une  médaille  brisée ,  des  grains  de  collier  ou  de 
chapelet  en  os,  un  petit  morceau  de  fer  de  forme  sphérique, 
et  une  autre  médaille  trouvée  par  le  sieur  Blanchard ,  maître 
maçon  à  Beaulieu ,  et  sur  laquelle  M.  d'Espinay  a  cru  pou- 
voir lire  : 

» 

.  VLCOCOII .  . . 
(FYLCO  QOIUES). 

Au  revers,  on  peut  lire  encore^  d'après  MM.  Guillon  et 
Gautier  : 

•    •     .    •    Xj'jA   •    •     •    . 

VRBS  ANDECAYI  (?) 

Vers  quatre  hedfès  du  soir,  M.  le  secrétaire  général  fait 
prier  M.  Gautier  de  se  rendre  à  Beaulieu  pour  dessiner  des 
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Stries  eu  losapgie  e(  eq  feuiJI^s  4^  kxa^re  qu*U  a  cru  remar*- 
quer  sur  le  cercueil.  M.  d*£spinay  croit  recoiuialtire  uaa 
certaine  apalçgie  eqtr«  ces  stries  en  loeaoge  et  celles  qui  se 
remarquent  sur  les  pierres  en  petit  appareil  du  castrum  de 
Loudun.  Ce  dessin  a  été  fait,  mais  Fopteion  de  M.  d'Espînay 
n*est  point  partagée  par  plusieurs  personnes  qui  ont  vu  le 
tombeau.  Les  maçons  affirment  que  ces  stries  ne  sont  autre 
chose  que  les  traces  de  la  taille  laissées  par  un  marteau  dont 
on  fait  oneore  usage  aujourd'hui,  et  M.  Guilion  a  vu  dans 
la  maison  qu*il  habite,  sur  des  pierres  à  peines  dégrossies, 
les  mêmes  traces  qu'il  montrera  aux  personnes  qui  voudront 
les  voir  (1). 

Ettfin^  vers  six  heures  du  soir,  les  ossements  sont  replacés 
daw  une  case  maçonnée  faite  à  la  tête  du  cercueil.  Le  reste 
dudit  cercueil  est  rempli  avec  les  terres  qu'on  en  avait 
extraites.  On  dépose  auprès  de  la  têie  une  bouteille  en  verre 
Uanc,'  bouchée  et  scellée  d*un  cachet  de  cire  fine  rouge  dont 
Tempreinte  en  creux  est  celle  du  sceau  de  la  fabrique  de 
l'église  de  Beaolieu. 

Cette  bouteille  contient  un  proéès-verbal  sommaire  de  la 
fouille,  écrit  sur  parchemin  et  signé  de  plusieurs  personnes. 
Il  sera  annexé  au  présent^  ainsi  que  les  plans  et  la  photo- 
graphie. 

Puis,  après  avoir  donné  à  ces  restes  mortels  une  dernière 
bénédiction,  M.  le  curé  fait  de  nouveau  sceller  au  mortier  le 
petit  compartiment  où  sont  déposés  les  ossements,  et  par 

(i)  M.  d'Espînay  persiste  dans  son  opinion  el  trouve  la  plus  grande 
analogie  entre  les  stries  du  sarcophage  de  Foulques  et  celles  des  sar- 
cophages carlovingiens  du  musée  d*Angers.  L*usage  des  sarcophages 
en  pierre  est  d'ailleurs  abandonné  depuis  assez  de  siècles  pour  qu'on 
ne  puisse  attribuer  à  un  ciseau  moderne  les  stries  dont  il  s'agit  (  Voir 
au  surplus  les  tombes  décrites  par  IIL  de  Gaumont  et  par  M.  Tabbé 
Cochet  )  {Note  de  M,  d^B^nna^) 
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dessus ,  le  couvercle  du  cercueil  qui  a  été,  reoiis  dans  son 
primitif  état 

{Suivent  les  signatures  pour  cette  séance). 

Et,  le  vingt  du  même  mois  de  février^ 

Sur  les  observations  qui  avaient  été  faites  par  plusieurs 
personnes  présentes,  que  le  mausolée  était  fait  en  forme  de 
chapelle  voûtée,  d'après  les  documents  consultés,  et  que  le 
mur  qui  avoisine  le  tombeau  paraissait  porter  encore  les 
traces  de  cette  ornementation , 

M.  Guillon,  assisté  de  M.  le  curé  de  Beaulieu,  a  fait  enle- 
ver une  partie  des  enduits  de  mortier  et  de  badigeon  qui 
couvraient  le  mur  du  fond  du  transept,  et  on  a  trouvé 
dessous  les  traces  parfaitement  distinctes  d'une  ogive  détruite. 

Le  plan  en  a  été  fait 

De  tout  ce  que  dessus  il  a  été  dressé  le  présent  procès- 
verbal^  lequel  a  été  rédigé  par  M.  Edmond  Gautier,  greflSer 
du  tribunal  de  Loches,  et  signé  par  chaque  partie  par  les 
personnes  présentes. 

Fait  et  rédigé  à  Loches,  les  dix-neuf  et  vingt  février 
mil  huit  cent  soixante-dix ,  en  trois  originaux ,  dont  le 
premier  sera  déposé  aux  archives  de  l'église  de  Beaulieu, 
le  second  aux  archives  municipales  de  la  ville  de  Beaulieu, 
et  le  troisième  aux  archives  municipales  de  la  ville  de  Loches» 

En  foi  de  quoi  suivent  les  signatures. 

Pour  copie  conforme  : 

Edm.  Gautier. 

Nota.  —  Aux  plans  est  joint  le  dessin  du  tombeau  de 
Foulques,  faisant  autrefois  partie  de  la  collection  Gaignères^ 
et  dont  M.  Taschereau ,  directeur  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale a  bien  voulu  faire  faire  une  copie  pour  être  annexée 
aux  procès-verbaux» 


Digitized  by 


Google 


Toïïit) eau  lire  iela  Colleclion  de    Gaij^nières 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


DE  LA 

RESTAURATION  DES  MONUMENTS 

DU  MOYEN-AGE; 

Par  m:.  Cil.  de  C13LEïR<3tF^. 
Inspecteur  des  monuments  historiques  de  la  Vienne. 

(Mémoire  lu  à  la  séance  d'ouyertnre  da  Congres.) 

«  Messieurs, 

«  Il  y  a  vingt-cinq  ans,  pour  obéir  aux  rigoureux  devoirs 
«c  de  la  paternité ,  j'adressais  à  la  Société  des  Antîquaires  de 

•  l*Ouest,  dont  j'avais  ^honneur  d'être  le  Président,  et  aux 
«  éludes  archéologiques  qui  m'avaient  valu  cet  honneur, 
0  mon  discours  d'adieu. 

à  J'avais  pris  pour  texte  un  sujet  bien  délicat  en  ce 
«  temps-là  ;  car,  en  ce  temps- là,  l'expérience,  aujourd'hui  à 
(t  peu  près  complètement  faite,  était  encore  presque  com- 
a  plètement  à  faire. 

t  Ce  sujet  était  celui-ci  :  Doit-on  restaurer  et  comment 
«  doit-on  restaurer  les  monuments  du  moyen-âge  7 

0  Le  simple  énoncé  de  ce  texte  a  suffi,  n'est-il  pas  vrai, 
«  iMessieurs,  pour  indiquer  à  ceux  d'entre  vous  qui  ont  déjà 
«  vécu  et  qui  se  souviennent,  ce  qu'il  offrait  de  délicat,  il 
«  y  a  vingt-cinq  ans^  et  les  motifs  qui  me  portent  à  croire 

•  qu'il  y  aurait  une  sorte  d'à'propos,  de  ma  part,  à  reprendre 
«  aujourd'hui  devant  vous,  après  un  quart  de  siècle — grande 
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d  mortatis  avi  spatium  —  mon  sujet,  au  point  où  je  l'ai 
«  laissé. 

«  Ce  coap-d'œil  rétrospectif  va  me  permettre,  en  effet, 
«  de  mesurer  exactement  le  chemin  parcouru,  depuis  lors, 
t  dans  cet  ordre  d'idées,  deven^.,  g;râce  à  Dieu,  un  ordre  de 
t  faits  qui  seront  le  véritable  honneur  de  nos  chères  études, 
«  ces  études  si  raillées  jadis,  si  applaudies  aujourd'hui,  parce 
«  que ,  en  les  prenant  au  sérienx ,  <j[uand  on  se  moquait 
«  d'elles,  vous  les  avez  faites  pratiques  et,  par  là,  vérita- 
•  blement  utiles. 

«  Car,  Messieurs,  ne  perdons  pas  de  vue  cette  grande 
«  vérité,  qu'il  n'y  a  de  réellement  digne  de  ûier  l'esprit 
t  humain,  cette  sublime  émanation  de  Dieu,  que  ce  qui  est 
t  réellement  tuile.  Non  pas  de  cette  utilité  terre  à  terre  qui 
«  réduirait  tout  ici-bas  à  l'ignoble  satisfaction  des  exigences 
('  brutales  de  la  ms^tière,  mais  de  cette  utilité  délicate — si  je 
«  puis  ainsi  dire— qui  touche  aux  choses  de  l'âme  et  aux 
«  appétits  intellectuels  dont  elle  est  la  source,  lesquels  ont 
«  droit,  eux  aussi,  à  la  plus  nécessaire,  à  la  plus  légitime 
«  des  satisfactions. 

«  Et  maintenant,  Messieurs,  quels  étaient,  il  y  a  vingt- 
c(  cinq  ans,  les  systèmes  en  faveur  an  sujet  d&  la  restauration 
«  des  monuments  du  passé. 

«  Les  uns,  dans  l'enthousiasme  exsagéré  du  ci|lte  qu'ils 
«  vouaient  au  moyen-âge,  regardant  tout  ce  qui  était  vienx 
«  et  vermoulu  comme  un  objet  sacré  sur  lequel  il  n'était  pas 
«  permis  de  porter  une  maiiî  profane,  proclamaient  en  prin- 
ce cipe  qu'il  fallait  empêcher  la  chute  des  monuments,  mais 
«  non  les  restaurer.  S'il  eût  pu  être  question  d'excommunl- 
('  cation  en  matière  de  fol  archéologique,  ils  eussent  certai- 
nement proposé  de  retrancher  du  sein  de  l'ï^lise  orthodoxe 
«  tout  homme  atteint  et  convaincu  de  crime  d'hérésie  au 
«  premier  chef,  pour  avoir  osé  toucher  de  la  truelle  ou  du 
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a  mwteau  Tarche  saiete  qà*ils  regrettaient  de  ne  pouvoir, 
a  bâte  de  mieux,  protéger  que  par  la  menace  des  foudres 
«  et  des  anathèmes  de  leurs  journaux  iiitolérantSi. 

«  D'autres,  moinseickisifs'ou  plus^logiques^  mais  timides 
a  encore ,  accordaient  bien  le  droit  de  remplacer  par  une 
f<  pierre  neuve  et  saine  la  pierre  vermovlue  qui  tombait  en 
('  poussière  ou  qui  menaçait  d'entraîner  dans  sa  chute  un 
0  édifice  entier;- mais  là  s'arrêtaient. leurs  coaeessions  k  ce 
((  qu'ils  appelaient  les  tâeheuses  exigences  d'une  cruelle  né- 
«  cessité. 

«  Bientôt  les  scrupules  d'une  conscience  timorée  tourmen-. 
«  tant  leur  pieuse  dévotion ,  ils  reculaient  épouvantés  devant 
«  la  profanation  du  ciseau  moderne,  et  ils  ne  permettaient 
«  au  marteau  qu'uu  simple  épannelage  pour  dégroBsir  la 
«  pierre  neuve  dans  sa  masse,  sans  la  façonner  à  l'image  de 
ce  sa  voisine  oîi  de  celle  qu'elle  aurait,  usurpatHee  involon- 
a  taire,  forcément  détrônée.  A  les  entendre,  le  savoir*-faire 
u  des  hommes  d'il  y  a  vingt-cinq  ans,  e(  même  des  hommes 
(c  à  venir ^  devait  se  borner  à  élever  ë  grands  frais  dans  les 
A  airs  de  véritables  carrières  de  pierres,  non  pas  pour  con- 
c  server  au  pays  les  formes  primitives  d'un  monument  re- 
«  marquable  et  populaire,  mais  pour  laisser  un  objet  d'études 
((  à  l'aristocratie  nouvelle  des  artistes  et  des  savants» 

«  D'antres  enfin,  plus  confiants — ^trop  confiants  même*— 
n  dans<  les  forces  de  TintelUgence  humaine,  condamnaient 
ic  sans  appel  la  pusillanimité  de  leurs  contradicteurs  ;  puis, 
K  pour  {H'ouver  combien  les .  craintes  de  ces  esprits  timides 
(c  étaient  exagérées,  hardis  navigateurs,  ils  s'étaient  lancés  sur 
«  des  mers  peu  explorées  avant  eux,  dès  lors  peu  connues  et 
«  semées  d'écueils  au  milieu  desquels  ne  pouvaient  les  guider 
«  des  boussoles  que  l'expérience  n'avait  pas  suffisamment 
tt  réglées,  et  ce  fut  à  l'ombre  de  ce  pavillon  aventureux, 
«  arboré  par  ces  imprudents,  que  se  firent  alors  les  restaura- 
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a  tions  soi-disaut  complètes  qae  blâmèrent  éoergiquement,  et 
«  à  bon  droit,  tous  les  hommes  compétents,  et  dont  la  magni- 
«  fique  église  royale  de  St-Denis  fat  une  des  premières,  des 
c  plus  grandes  et  des  plus  tristes  victimes. 

«  Tels  étaient,  Messieurs,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  les  trois 
«  systèmes  exclusifs  entre  lesquels  il  semblait  qu'on  dût  être 
c  obligé  de  choisir  le  moins  dangereux.  J'inclinais  alors,  je 
tt  vous  l'avoue  très-humblement,  pour  le  dernier,  malgré  ses 
ff  trop  réels  dangers,  mais  mitigé  largement  par  les  réserves 
m  expresses  que  j'y  mettais  et  qui  en  faisaient  tout  autre 
•  chose  que  le  système  des  restaurations  radicalement  corn- 
«  plètes  de  ces  derniers  temps. 

c  Jusqu'à  ce  que  nous  soyons  placés  dans  certaines  con- 
«  dltions  qui  n'existent  pas  encore,  disais-je,  il  faut  bien 
«  reconnaître  que  l'état  actuel  de  la  science  ne  permet  pas 
«  d'accepter  VuUimatum  des  partisans  de  restaurations  corn- 
«  plètes. 

a  Certes,  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  poussent  le  fanatisme 
«  de  l'admiration  des  vieilles  choses  jusqu'à  prétendre, 
«  comme  d'aucuns  le  prétendent,  que  l'imitation  du  faire 
«  du  moyen-âge  soit,  en  tous  points,  toujours  et  partout  im- 
«  possible;  il  faut  être  doué  d'une  exagération  d'esprit  à 
«  forte  dose  pour  oser  dire  qu'il  soit  hors  du  pouvoir  d'un 
tt  sculpteur  moderne  de  reproduire  exactement  le  modeste 
«  tore  d'une  colonnette  du  X*'  siècle,  le  tailloir  primitif  d'un 
a  chapiteau  du  XV  ou  bien  encore  le  simple  profil  d'un  con- 
tt  trefort  roman.  Cette  modestie  par  trop  révérencieuse  est 
«  ridicule  et  rien  de  plus  ;  mais  il  faut  bien  se  garder  aussi 
«  de  tomber  dans  l'extrême  opposé,  car,  sous  des  apparences 
c  fort  séduisantes  pour  l'imagination  et  l'amour-propre  des 
((  artistes,  il  cache  un  perfide  écueil. 

«  Non,  Messieurs,  ajoutais-je,  l'art  du  moyen-âge  n'est 
ft  pas  impossible,  mais  il  est  difficile  à  copier,  d'abord,  parce 
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<«  qa'une  bonne  copie  est  toujours  chose  peu  facile  à  faire , 
«  mais  surtout  parce  que ,  à  Theure  qu'il  est ,  — je  disais 
ce  ceci  ii  y  a  vingt-cinq  ans ,  ne  l'oubliez  pas  —  le  moyen-âge 
a  n'a  pas  encore  été  suffisamment  étudié. 

R  On  parle  beaucoup  aujourd'hui  du  moyen-âge^  on  semble 
«  même  s'en  occuper  avec  d'autant  plus  d'engouement  qu'il 
«  a  été  plus  longtemps  méprisé  ;  on  en  met  dans  la  déco- 
ce  ration  d'un  fauteuil,  d'une  lampe,  d'un  porte-cigare,  par- 
ci  tout  enfin  ,  excepté  dans  les  principaux  temples  bâtis 
(c  depuis  peu  au  sein  de  la  capitale  du  royaume  très-chrétien, 
<(  là  seulement  où  il  serait  indispensable.  L'enthousiasme  si 
«  commun  à  notre  époque,  si  familier  surtout  au  caractère 
c  français ,  a  bien  accueilli  avec  une  sorte  de  faveur  pas- 
ce  sionnée  la  révolution  artistique  présagée  par  ces  tendances  ; 
(c  mais  n'est-il  pas  à  craindre  que  ce  soit  là  une  affaire  de 
c  mode  et  rien  de  plus  ?  Ne  peut-on  pas  redouter  que,  super- 
a  ficiel  comme  la  vaporeuse  patronne  sous  l'invocation  de 
«  laquelle  il  se  place,  cet  art  ressuscité  ne  fasse  qu'effleurer 
a  légèrement  les  masses  9  sans  bouleverser  bien  profon- 
a  dément  l'empire  longtemps  usurpé  par  un  rival  étranger? 
a  Et  pourtant ,  quand  il  s'agit  d'art ,  il  ne  suffit  point  de 
«  faire  de  l'a  peu  près;  car  il  ne  résulterait  de  tant  d'efforls 
((  que  d'ignobles  pastiches  indignes  du  but  qu'on  se  pro- 
c(  poserait ,  indignes  des  soins  qu'ils  exigeraient.  Or ,  si  la 
«  décoration  d'un  petit  meuble  de  boudoir  ou  d'un  objet  de 
u  fantaisie  ne  tire  pas  à  conséquence  ;  s'il  est  permis,  jusqu'à 
«  un  certain  point,  dans  une  œuvre  futile  et  passagère, 
c(  d'obéir  plutôt  aux  caprices  d'une  imagination  déréglée 
«  qu'aux  lois  sévères  d'un  système  complet  et  raisonné ,  il 
«  ne  saurait  en  être  ainsi  quand  il  s'agit  de  tailler  dans  la 
0  pierre  ou  le  marbre  d'un  monument  durable ,  ou  bien  de 
«  souder  à  ses  flancs  noircis  par  L'âge,  un  membre  sain  à  la 
u  place  d*un  membre  gangrené.  On  s'exposerait,  en  effet, 
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«  en  agissant  ainsi,  à  bStir  à , chaux  et  à  ciment  des  ana- 
«  chronismes  choquants  pour  le  présent  ,  dangereux  et 
«  trompeurs  pour  l'avenir. et  dont  le  moindre  tort  serait 
«  d'accuser  toujours  l'ignorance  de  leurs  coupables  auteurs. 

«  yojil^  i'éçueil  qu'il  faqt  éviter;  mais,  pour  le  tourner, 
«  il  .faut  des  piloles  surs,  et»  avouons-le,  ils  sont  aujour- 
tt  d'hni  fort  rares.  Hélas!  oui ,  Messieurs,  rien  n'était  plus 
«  vrai,  jl  y  a  vingt-cinq  ans,  et  i'pn  pouvait  affirmer^  sans 
«  crainte  de  calomnier  la  génération  d'architectes  éclose  à 
«  l'école  du  ^rec  et  du  romain  purs ,  combien  était  petit  le 
a  nombre  des  ^artistes  qui  ^'étaient  occupés  sérieusement 
«  du  soip  d'étudier  ay^çjç  conscience  et  amour  les  combi- 
«  nai^ns  de  leurs  devanciers  plus  immédiats,  d'en  appro- 
«  fppdir  le^  causes,, d'en  mesurer  la  portée,  d'en  calculer 
((  les  Ressources  et  de  saisir  le  secret  de  leurs  merveilleuses 
a  conceptions.  Fort  peu  de  ces  nouveaux  venus  daignaient 
«  reconnaître  le.  besoin  de  s'initier  à  la  science  si  longtemps 
('  honnie  et  bafouée  de  ces  pauvres  ignorants  auxquels  on 
((  refuse  encore  quelquefois  jusqu'au  mérite  bien  modeste 
«  d'avoir  su  tirer  une  ligne  droite  ou  planter  trois  jalons , 
u  et  qui,  pourtant,  enfantèrent  par  milliers^  dans  les  plus 
«  humbles , bourgades  comme  datis  les  plus  populeuses  cités, 
«  des  ifipnuments  magnifiques  dont  plusieurs  sont  de  véri- 
('  tables  chefs-d'œuvre. 

«  Il  était  donc  fort  raisonnable,  il  y  a  vingt-cinq  ans, 
i<  Messieurs,  il  était  même  d'une  prudence  toute  vulgaire 
c(  d'affirmer  que  tant  que  la  science  du  moyen-âge  n'aurait 
il  pas  pénétré  intimement  et  jusqu'au  fond  des  entrailles 
«  la  génération  des  artistes  plus  ou  moins  émérites  d'alors , 
((  tant  que  les  traditions  de  l'école  de  l'Empire  ne  se  seraient 
«  pas  fondues  aux  chauds  rayons  du  soleil  des  saines 
((  connaissances  archéologiques,  il  faudrait  désespérer  de 
€  pouvoir  hasarder  sur  une  grande  échelle  la  restauration 
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«  de  nos  monuments  du  moyen-âge  et  surtout  de  nos  m^" 
('  nàmeïits  felt^eux.  .  ..  «i«>. 

((  Ceut-^ià;  en  efiét,  exigeaient  des  conditions  de  savoir- 
«  faire  toutes  spéciales' et 'àtixquéfles,  en  vérHé,  lie 'fuyaient 
('  satisfaire  les  études  dirigées  jusqué-Ià 'verS'Un  objectif  qui 
»  aVkit  été  tout  jùÈtéYantipode  ûé'ce^n'ïi  aurait  faHu  se 
«  proposé!^.  Et  je  concluais  saAs  hésitation  que,'  pour  le 
f  mdmeb't  du  moins,  il  fallait  être  fort  sobre  d'entreprises 
«  nombreuses  pour  ne  pas  courir  h  la  fois  trop  d'irréparables 
«  dangers.  "   "     ■  *  ' '     - 

«  Mais  je  me  hâtais  d'ajouter  à  cette  conclusion  un  peu 
((  désespériâbte  cette  réserre  pîôs  ràssurtnte  :        

a  Selon  mes  convictions  profondes ,  '  TéVat  actuel  ne  peut 
«  être  que  temporaire  ,  et' j*ai'rèsp6îr  fondé  de  voir  dis- 
c  paraître  plus' tard  une  triste  et  dé))IoVable  nécessité. 

ft  Et  j'en  disais  le  pourquoi  : 

«  Le  mouvement  archéologique  dont  on  ne  pouvait  nier, 

•  même  alots ,  l'Iexistëtice  et  qui  se  manifestait  çà  et  là  dans 
<t  quelques  belles  eritreprises  confiées*  à  *  <ks  arcbitcctes 
«  connue ,  était  de  nature  à  me  confirmer  dans  ces  cspé- 
((  rances.  Lieur  nombre,  il  est  vrai , ^ comparé  avec  celui 
u  qu'eussent  exigé,  partout  et  toujours ^  les  grandes  entre- 
«  pHses  rendues  nécessaires  par  de  grands  ravages,  était 
«  malheureusement  dans  une  proportion  beaucoup,  trop- ves- 

•  treinte;  il  était  évident',  dès  lors,  que  c'était  précisément 
I  par  la  baÀe  que  pécherait,  pendant' quelque  temps  encore, 
«  l'édifice  ^i  laboriensétnent  Inauguré' 'Sous  les  yeux  et  par 
c(  lés  soins  empressés  des  archéologues  :  c'était  donc  à  con- 
(c  sôlider  cette  base  essentielle  qu'il  fallait  s'appliquer  avant 
«  tout.  Or,  notre  intervention  n'était  point  à  dédaigner,  quoi- 
«  qu'elle  pût  paraîti'e  moins  directement  applioablej  S'il  fallait 
«  'à  nos  restaurateurs  dé^monàments  une  connaissaBce  appro- 
«  "  fondie  dû  '  moyen-âge ,'  des  études  sérieuses  et  réfléchies, 
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u  c'était  aui  sociétés  arctiéologiqucs^  c'était  aux  hommes  que 
•<  la  science  des  vieilles  choses  voyait  alors  avec  orgueil  mar- 
((  cher  en  tête  du  mouvement,  à  fournir,  partout  et  sans  cesse, 
((  les  éléments  de  ces  études ,  les  rudiments  de  ces  connais- 
«  sances.  Pour  rendre  service  à  la  cause  sainte  que  nous 
«  avions  embrassée,  il  n'était  pas  indispensable  d'être  artiste , 
a  architecte  ,  sculpteur ,  peintre  ;  ces  hommes  spéciaux  qui 
a  avaient  la  mission  de  faire  passer  à  l'état  d'application 
((  pratique  les  éléments  qu'ils  devaient  puiser  aux  sources 
«  pures  de  l'archéologie ,  sauraient  bien  mettre  à  profit  les 
a  observations  des  profanes  es  choses  de  l'art  des  maçons, 
«  et  en  former  un  corps  de  doctrine  (]|ui  nous  donnerait 
((  bientôt  les  vrais  restaurateurs  avec  lesquels  nous  pourrions 
((  tenter ,  sûrs  de  réussir,  ce  qui  nous  effrayait  si  justement 
t  alors. 

<  Voilà,  a^essieurs,  à  peu  près  ce  que  je  disais,  il  y  a 
(f  vingt-cinq  ans,  avec  cette  énergie  de  conviction  que  rien 
c  au  monde  n'eût  pu  faire  faiblir,  parce  que  je  me  sentais 
((  en  possession  d'une  vérité  que  je  ne  croyais  pas  contes- 
«  table.  C'est  qu'alors,  en  effet,  déjà  l'élan  était  donné  à  la 
((  France,  et  j'étais  bien  sûr  que  cet  élan  généreux,  loin 
a  de  se  ralentir,  deviendrait  bientôt  impétueux  et  irré- 
«  sistible. 

«  Mais  ne  serait-il  pas  éphémère  7  Ne  subirait-il  pas  la  loi 
(I  fatale  que  notre  nature  essentiellement  mobile  impose  à 
a  tous  nos  élans?  N'aurait-il  pas  sa  furia  francese  suivie  du 
«  découragement  de  l'indifférence,  du  froid  qui  glace  et 
a  qui  tue?  Et  la  croisade  si  chaleureusement  prêchée  au 
*  nom  de  l'art  religieux  de  nos  pères  n'aurait-elle  pas  enfin 
t  l'issue  si  douloureuse  des  croisades  plus  saintes  qu'inspirait 
»  à  nos  pères,  aux  temps  de  foi,  leur  ardente  piété?  Des 
«  esprits  sérieux,  des  penseurs  graves  le  croyaient:  mais, 
a  grâce  à  Dieu,   ce  furent   là  des  craintes  qu'effacèrent 
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«  bientôt  d'éloquentes  réalités,  et  l'on  vit  au  contraire  aug- 

«  menter  avec  lear  nombre  la  couragease  persévérance  des 

«  nouveaux  croisés. 

«  Et  ce  fut  à  eux,  à  eux  seuls,  ne  craignons  pas  de  le 

«  proclamer  bien  haut,  que  fut  due  la  réhabilitation  raisonnée 

(y  de  l'art  du  moyen-âge  qui  entraîna  comme  conséquence 

(  forcée  son  étude  plus  consciencieuse,  son  heureuse  popu- 

((  larité,  et  enfin  le  concours  obligé  des  pouvoirs  publics  sans 

((  lequel  on  serait  forcément  demeuré  immobile  au  milieu 

a  des  vaines  aspirations  d'une  science  purement  spéculative. 

«  Et  l'on  put  voir ,  Messieurs ,  s'exécuter,  aux  applaudisse- 

«  ments  des  vrais  hommes  de  goût,  ces  restaurations,  beaucoup 

«  trop  rares  encore,  je  l'avoue,  dont  la  timidité  apparente 

((  ne  sera  blâmée  que  par  les  ultras  qui,  sous  prétexte  de 

«  restaurations  radicalement  complètes  ^  semblent  vouloir 

((  toujours  et  sans  nécessité  faire  table  rase  du  passé,  et  ne 

((  nous  donner  en  réalité  que  du  vieux-neuf  diu  lieu  de 

((  vieux-conserve* 

a  Ces  restaurations,  trop  rares  encore,  je  le  répète,  mais 

((  qui  deviendront  plus  communes  si  nous  ne  nous  lassons 

((  pas  de  protester  contre  leurs  séduisantes  et  dangereuses 

((  rivales,  n'en  seront  pas  moins  l'étemel  honneur  de  ce 

«  dernier  quart  de  siècle ,  témoin  et  victime  de  tant  d'autres 

((  ruines — irréparables  celles-là  !  ! 

a  Eh  bien  !  Messieurs,  parmi  ces  vaillants  croisés  accourus 

((  à  la  voix  sympathique  et  convaincue  d'un  nouveau  Pierre 

a  L'Ermite,  et  qui  ont  sauvé  des  lieux  saints  aussi,  j'ai  le 

a  droit  et  le  devoir  de  citer  une  phalange  glorieuse...  la 

((  vôtre. 

«  Hélas  !  Messieurs,  j'ai  conquis,  par  une  longue  inutilité, 

«  un  privilège  dont  aucun  de  vous,  pour  cette  seule  cause, 

«  ne  saurait  être  jaloux,  celui  de  pouvoir  vous  dire  ici — 

«  sans  qu'on  m'accuse  de  vous  adresser  un  compliment 
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ic  qu'entre  toutes  les  associations  archéologiques  qui,  depuis 
«, ,trej^t^§|x,5ip^^. ont, couvert  la, France^de  leur  réseau  bien- 
«.  laisant^,  If,  Spciçié  j^our  i^^^consefyattan  des  monuments 
M  a  toujours  su  tenir  ^e^.rf n^  que  lui  avaient  assuré»  dès  son 
«  origjne^.soi^.  organisation  puissante  et  la  ferme  direction 

^  qui  lui  était  jppriinée. ^^^        ^  ^^ 

,.  oJ^Cin  p^^  ^  elle  ^e^te, assurément,  mais  à  elle  entre  toutes 
(^  3e3inobJe^.$içç^i;ç,de  province^  Thonneqr,  /'t>t5t^iie  Aonn^^ 
,«  d'aYoir  iquoiTiensémen^t  conlribué  à  la  révolution— heureuse 
«  ^  fécoqde,C^He-là~g!ji  a  eu  pour  résultat  non  de  détruire, 
c  mais  de  couserver,  pon  de  déinolir,  mais  de  réhabiliter  les 
7  clj^.çfs-d'œuvre  du  ^passé,  et  de  sauver  enfin  ce  patrimoine 
«  g^çriem  que  le^g^nie  de  la  vieille  France  avait  légué  à  ses 
«  enfanj(^^  ,çt  que  ceux-ci  n^  pouvaient  répudier  sans  man- 
«  q^er  lâc)iement^^au  premier  devoir  des  peuples  comme  des 
c  individus...  la  piété  filiale. 

.  .  a  Mais  je  manquerais  moi-même.  Messieurs,  à  l'un  de  ces 
«  devoirs  essentiels  si  je  ne  me  faisais  pas  ici  l'interprète  de 
c  nos  sentiments  de  reconnaissance  pour  celui  quij  après 
ce  avoir  conij^u,  la  pensée  féconde  de  notre  association,  a  su, 
4<^  pa^  les,  développements  qu'il  lui  a  donnés ,  assurer  les 
«  bienfaits  dont  elle  devait  être  la  source. 

«  Notre  vénérable  directeur  m'appelait  ces  jours-ci  «  un 
«  ^es  plus  vieux  vétérans  de  l'archéologie  et  de  la  conser- 
•  vation  »  ;  il  m'appartenait  peut-être,  à  ce  titre,  Messieurs, 
«  de  saluer  aujourd'hui  devant  vous,  d'un  salut  d'honneur , 
«  l'homme  éminent  qui,  il  y  aura  tantôt  quarante  ans,  ensei- 
.  a  p;nait  à  la  France  étonnée  la  science  qu'elle  avait  perdue 
»  et  qu'elle  ne  savait  plus,  qui,  bientôt  après,  en  provoquait 
u  l'application  pratique  sans  laquelle  cette  science  eût  été 
(<  stérile,  qui,  par  son  activité  toujours  jeune,  sa  persévé- 
ik  rançe  toujours  tenace,  son  énergie  toujours  virile,  a  vaincu 
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"  rindifférence  paresseuse,  les  contradictions  intéressées,  les 
<c  oppositions  ennemies,  et,  sans  soaci  de  ce  qa'il  eût  cer- 
«  lainemént'pu  gagner' personnèliemetitè'ff  àfe'plus  sage  », 
«  a  promené  fièrement  par  tonte  la  France  le  brave  drapeau 
'<  autour  duquel  nous  nous  pressons  aujourd'hui  et  qu'il 
«  tiendra  encore  d'une  main  ferme  ad  mtdios  annos,  • 

L'assemblée  accueille  avec  une  vi?e  sympathie  la  lecture 
de  ce  mémoire,  rempli  d'appréciations  très-justes  sur  les 
progrès  accomplis  par  ta  sdencetlti  la  restéoration  des  anciens 
monuments,  sur  ceux  faits  par  l'étude  de  l'art  autrefois  si 
peu  connu  et  si  dédaigné  du  moyen -âge,  et  qu'il  était  néces- 
saire de  réhabiliter. 


*--»qR<^g^5)*v=r-^ 
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LE  CHATEAU  DE  LOCHES, 


Par  M.  Edmosd  GAITIIER. 


Dans  son  ensemble,  le  château  de  Loches  comprend  une 
vaste  enceinte  qui  commence  à  la  prison  actuelle  et  se  ter- 
mine à  la  sous-préfecture. 

Tout  autour  régnait  un  double  rang  de  murs  crénelés, 
dont  on  voit  à  peine  quelques  restes  aujourd'hui.  Au  pied 
des  murs  s'étendaient  des  fossés  profonds,  comblés  main- 
tenant pour  la  plupart  et  convertis  en  rues,  en  jardins,  en 
promenades  publiques. 

Â  Tune  des  extrémités  de  cette  enceinte  s'élève  un  mo- 
nument remarquable  encore ,  malgré  les  remaniements  qq'il 
a  subis  :  c'est  la  sous-préfecture,  ancien  séjour  de, nos  rois, 
habité  plus  tard  par  le  gouverneur  de  la  ville  ; 

A  quelques  pas,  l'église  coUégiale  et  royale  de  Notre- 
Pame ,  aujourd'hui  église  paroissiale  de  St-Ours. 

A  l'autre  extrémité  se  dresse  la  vieille  citadelle  avec  sa 
majestueuse  tour  carrée  ^  la  tour  ronde  commencée  par 
Louis  XI  et  terminée  par  son  successeur,  et  tout  un  en- 
semble de  fortifications,  de  tours,  de  souterrains  et  de 
cachots. 

C'est  de  la  citadelle  seule  que  nous  nous  occuperons. 
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XiS  I^ON'J'OM'. 


I. 


La  citadelle  contient  trois  parties  bien  distinctes  :  le 
donjon ,  la  tour  ronde  et  le  bâtiment  élevé  sons  Louis  XII  et 
connu  sous  le  nom  de  Martelet. 

Le  donjon  ou  tour  carrée  est  un  faste  parallélogramme 
auquel  on  en  a  flanqué  un  autre ,  dont  les  dimensions  sont 
exactement  le  quart  du  premier. 

La  première  partie,  d'après  M.  de  Gaumont  (1) ,  mesure 
environ  76  pieds  de  l'est  à  l'ouest  et  U2  du  nord  au  sud.  La 
seconde  mesure  38  pieds  sur  21. 

Les  deux  parties  étaient  divisées  en  quatre  étages  par  trois 
planchers.  Dans  le  petit  donjon ,  l'étage  supérieur  a  disparu. 

Dans  l'angle  rentrant  formé  par  les  deux  tours ,  au  point 
le  mieux  défendu  par  conséquent  et  à  ^  mètres  environ  du 
sol  de  la  cour ,  se  trouvait  l'entrée.  C'est  une  porte  en  plein- 
cintre  à  laquelle  on  arrivait  sans  doute  par  un  escalier  mobile 
ou  une  échelle  qu'on  retirait  à  volonté.  La  porte,  maintenue 
en  dedans  par  d'épaisses  traverses  en  bois  Gchées  dans  le 
mur,  était  alors  inaccessible. 

Â  quelques  pas  de  la  porte ,  au-dedans  du  petit  donjon , 
un  massif  en  maçonnerie ,  soutenu  par  trois  arcades  inégales, 
indique  l'endroit  où  se  trouvait  l'escalier  qui  communiquait 
directement  dans  le  grand  donjon  à  la  hauteur  du  premier 
étage.  Tout  le  long  de  cet  escalier ,  des  meurtrières  ouvertes 

(i)  Cours  d'antiquités  monumentales,  tome  V  \^ Abécédaire  (Curchéo^ 
logie  (architecture  militaire,  3*  édition). 
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de  distance  eo  distance  défendaient  les  abords  de  la  tour  et 
les  approches  de  la  porte. 

Qaant  au  rez-de-c^i^ss^ç.d^ç  la  g;rai^e  tour,  on  ne  pouvait 
y  descendre  que  par  un  escalier  secret  qui  partait  du  premier 
étage.  Il  n*y  avait  point  d'ouvertures  pour  communiquer  avec 
le  dehors. 

Dans  l'angle  sud-est  devait  se  trouver  un  puits  ou  un 
,. escalier. Cfrp^aire,,,d9iit  ji;|iie  fQjijiille  récente  a  fait  reconnaître 
des  traces  p^faitepiçot  .^sti^ctes. 

Quelques  auteurs  pensent  gu*au  niveau  du  troisième  étage, 

..  te  d^pjoq.^t  4éf)3pd^,paj;  un  oij^vrage^  en  bois^  formé  de 

,  pioutirçç,  fo\j4^  «|b  f^fs^i^t  s^^lie  s^  dehor^^  de  manière  (]ue  la 

garnison  surplombait  les  ass^jljants,  et  pfuvait  de  cette  espèce 

,  .de.talcoo  lanjcer  sqr  eujç  des  traits  et  des  projectiles  de  t(»ute 

sorte.  Cette  construction  a  nécessité  tous  les  trous  de  forme 

carrée  que  Ton  aperçoit  dans  la  partie  supérieure  des. murs. 

^  Quelques  poutres  mêmè^spnt  restées  en  place,  ou  du  moins 

,^es  fragments. 

On  arnv2|it  sur  ce.  balcon  par  deux  larges  portes  ^  l'une  au 
nord  et  l'autre  au  midi 

.    Le, service  des  différents  ^tag^s  de  la  tour  se  faisait  par  des 

..,  escalier?  cachés  dans  l'épaisseur  des, murs.  Chacune  des  salles 

.. était. chauff^Q  par  une  vaste  cheminée ,  et  éclairée  par  des 

fenêtres  qui,  dans  la  grande  tour  ,  ont^  été  converties  en 

meurtrières  à  une  époque  déjà  ancienne. 

Dans  un  angle  de  la  salie  du  premier  étage  de  la  grande 
tour,. une  ouverture  secrète  donnait  accès  dans  un  couloir 
qui  contournait  deux  côtés  du  donjon,  à  l'ouest  et  au  nord. 
Â  ce  même  endroit  uu  escalier,  très-  étroit ,  détruit  aujour- 
d'hui, conduisait  aux  caves,  magasins  ou  prisons,  placés  au 
rez-de-chaussée  et  dans  lesquels  on  ne  pouvait  pénétrer  que 
par  cette  voie. 

Nous  n'étendrons  pas  d'avantage  cette  description  qu'on 
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W'pourriail'cbdapryHare  ^tl*èn'  voyant'^'lè'  ibohdihënd  lui- 
même  oi?'eifiVan<  8(S^8'teï*f^bx*''deô^*aè^}nd  nombreux' ei 
éx'acls  (1). 

A^^qaëlte' époque  iretliDiite  là  '€on8iruetioii'-du'><d«bjon  de 
tôcKes? 

'  QudquéS'^àutèurs'Teulent'^que  ce^  soit  une' construction 
romaine  et  qu'il  ait  existé  U  un  de  céS'oaœps  peirmanents  , 
stdtiva  castra  9  où  Fod  entnflenaii  des  gàrÉiMUs*  pendant 
''toute  Tannée  (Voir  Dufour,  Dict,  hùt  de  i'twnmd.  de 
Loches,  V* 'Loches,  p.  7  ). 

"Sans  Yiouloir  disctiter  liiot  à  mot  cette  qiiiiionv  nous 
croyons  qû'effecti?emenl  il  a  dû  exister  en  ^et  endroit  un 
camp  ,  une  position  militaire,  d'origine  romaine  ^^  maiâ  que 
notre  donjon  ne  présente  aucun  des'<  caractères  de  cette 
époque  ,  et  que  l'idée  d'une  origine  romaine  est  contredite 
par  l'histoire  et  par  le  monument  lui-même. 

Il  est  bien  probable,  pour  ne  pas  dire  certain,  que  les 
Romains  ont  occupé  Loches  dès  les  premiers  tefiaps  de  notre 
histoire. 

Grégoire  de  Tour^  parle  du  château  de  Loche»  comme 
existant  à  l'époque  où  il  vivait  Saint  Ours,  dit^il ,  i}âtit  un 
monastère  dans  un  repli  de  la  montagne  que  domine  main- 
tenant un  château  :  In  recessu  montis  eut  nunc  castrum 
supereminet.  Mais  nous  voyons  aussi  qu'en  742,  Pépin  et 
Carloman,  marchant  contre  Hunald,  duc  de  Toulouse  et 
d'Aquitaine  qui  s'était  révolté,  s'emparent  du  château  de 

(i)  Plusieurs  dessins  du  château  de  Loches  ont  été  publiés  par 
M.  de  Gaumont,  il  y  à  près  de  40  ans,  et  par  beaucoup  d*autres. 
Ml  Baîllergé  k'  publtë 'uiie'' bonne' 'deisèriptiotf  arclliltectdiiîque  du 
donjon. 
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Loches  et  le  détruisent  de  fond  en  comble  :  Lucca  casiellum 
diruunt  atque  funditus  subvertunt,  dit  Frédégaire. 

On  admet  généralement  que  le  donjon  de  Loches  n'est 
pas  antérieur  au  XP  siècle.  Et  cette  opinion  est  corroborée 
par  l'étude  attentive  des  monuments  du  pays. 

Doit-on  maintenant  lui  assigner  pour  date  le  XI*  ou  le 
XIP  siècle,  c'est-à-dire  doit-on  attribuer  sa  construction  à 
Foulques  Nerra,  à  Geoffroy  Martel  ou  à  Foulques  Réchin? 

La  question  est  fort  embarrassante.  Il  faut  cependant 
essayer  de  la  résoudre. 

Les  historiens  sont  complètement  muets  à  cet  égard.  Dans 
le  fragment  de  V Histoire  d'Anjou  de  Foulques  Réchin ,  il 
est  dit  que  Foulques  Nerra  fit  bâtir  plusieurs  châteaux  dans 
ses  domaines  :  dans  la  Touraine ,  Langeais ,  Ghaumont , 
Montrésor,  Ste- Maure;  dans  le  Poitou,  Mirebeau,  etc.; 
enfin  il  désigne  treize  châteaux  seulement  bâtis  par  Foulques, 
son  grand-père ,  dans  la  Touraine ,  l'Anjou  et  le  Poitou ,  et 
H  ajoute  :  Et  muUa  aiia  quœ  enumerare  mora  est. 

Il  n'est  pas  question  de  Loches,  et  l'on  pourrait  tirer  cette 
conséquence  que  Foulques  Réchin  n'aurait  pas  oublié  ou 
omis  un  château  de  cette  importance,  quand  il  donne  la  liste 
de  ceux  construits  par  son  aïeul. 

L'objection  assurément  ne  manque  pas  de  gravité.  Mais 
nous  ferons  remarquer:  V  que  Foulques  Réchin  dit  lui- 
même,  en  commençant  son  histoire,  que  les  faits  qui  se 
rapportent  à  ses  ancêtres  sont  déjà  loin  de  lui  et  qu'il  ne 
peut  raconter  convenablement  (digne)  que  ce  qui  est  plus 
près  de  lui,  c'est-à-dire  ce  qui  concerne  son  aïeul  Foulques, 
son  bisaïeul  Geoffroy  .Grisegonnelle,  et  son  oncle  Geoffroy 
Martel  ;  mais  pour  ceux-là  même  il  est  facile  de  voir ,  à  la 
rapidité  et  à  la  brièveté  très-sommaire  de  son  récit,  qu'il  ne 
raconte  pas  l'histoire  complète  de  ces  personnages  et  qu'il  a 
dû'  ignorer  beaucoup  de  faits  les  concernant;  2°  enfin , 
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qu'après  rénuméralion  des  cbâteaui  bâtis  par  Foulques, 
énnmération  éyidemment  incomplète ,  il  ajoute  :  et  beaucoup 
(Vautres  qu'il  serait  trop  Long  de  rapporter.  Il  ne  cite 
même  que  deux  abbayes  bâties  par  Foulques,  St-Nicolas 
d'Angers  et  Beaulieu  près  Loches* 

Reniiarquons  encore  que  ni  lui  ni  les  autres  historiens  de 
Tépoque  n'attribuent  ce  château  ni  à  Geoffroy  Grisegonnelle, 
père  de  Foulques  Nerra ,  ni  à  Geoffroy  Martel ,  son  fiis ,  ni 
à  Foulques  Réchin  lui-même.  Silence  complet  de  tous  les 
auteurs  en  ce  qui  concerne  Loches. 

C'est  donc  simplement  une  preuve  négative  sur  laquelle 
on  ne  peut  asseoir  aucune  opinion. 

Or ,  si  nous  consultons  les  faits  et  la  physionomie  générale 
de  l'histoire  de  notre  pays  à  cette  époque,  nous  voyons 
Foulques  Nerra,  de  997  à  10^0,  en  guerre  avec  tous  ses 
voisins,  Conan  de  Bretagne,  Eudes  du  Mans,  Hugues  de 
Chaumont ,  Gelduin  de  Saumur ,  Geoffroy  de  Saint-Aiguan  ^ 
Archambault  du  Bridoré.  Loches  est  toujours  la  base  de  ses 
opérations  militaires  en  Touraine.  C'est  une  situation  qui  lui 
inspire  une  grande  confiance.  Si  un  château  n'existait  pas  de 
son  temps,  aurait-il  laissé  sans  défense  une  position  si  im- 
portante ,  et  pendant  quarante-trois  ans  de  règne ,  lui  qui 
construisait  si  facilement  et  si  rapidement  des  châteaux  et 
des  églises,  lui  le  plus  grand  constructeur  du  XP  siècle , 
n'aurait-il  pas  construit  ce  château  qui  lui  servit  toujours  de 
rempart  assuré  ? 

Enfin  y  si  nous  examinons  le  monument  lui-même ,  nous 
remarquerons  : 

1*"  Que  le  parement  est  composé  de  pierres  d'appareil 
régulier  ayant  en  moyenne  22  centimètres  sur  25  ; 

2''  Que  le  massif  de  la  construction  est  en  nioellon  dur 
noyé  dans  le  mortier  ; 

Z""  Que  le  mortier  est  composé  de  gros  sable  et  de  cailloux 
avec  de  nombreuses  parcelles  de  charbon; 
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ti''  Qae  les  joiuts  de  pierres  sont  épais  de  plusieurs  ceo- 

tiinètres ,  peu  saillants  et  régularisés  par  un  trail  de  truelle 

ou  d'instrument  de  fer  qui  rabat  les  bords  en  biseau  à 

.  Fendroit  qui  ai^oisine  la  pierre  ;  les  joints  ne  sont  pas  ar^ 

rendis  ; 

S^"  Que  les  fenêtres,  sont  en  plein-cintre ,  sans  moulure 

aucune,  et  que  la  partie  voûtée  de  chaque  fenêtré'dans 

l'épaisseur  du  mur  est  enduite  d'une  couche  de  mortier; 

6°  Enfin ,  les  murs  sont  soutenus  et  ornés  par  dès  cbntre- 

..  .    j»    ..       .  • 
forts  composés  d'une  colonne  deml^cylindrique  engagée  dans 

un  pilastre  peu  saillant. 

Or,  à  quelques  pas  de  Loches,  nous  avons  un  monument 
à  date  certaine,  bâti  par  ce  même  Foulques  Nerra ,  de  lÔOl 
à  1009.  Nous  voulons  parler  de  l'abbaye  de  Beaulieu ,  qui  a 
été  de  la  part  du  Congrès  l'objet  d'une  étude  sérieuse ,  et 
nous  retrouvons  là,  du  moins  dans  la  partie  qui  est,  de  Taveu 
de  tous  les  antiquaires,  de  la  première  construction,  tous  lès 
caractères  du  donjon  de  Loches ,  excepté  pour  les  contreforts 
qui  sont  carrés. 

Puisque  nous  ne  pouvons  procéder  que  par  des  induc- 
tions, ne  trouvons-nous  pas,  dans  ces  faits  historiques  et 
dans  ces  rapprochements,  des  présomptions  graves  \  précises 
et  concordantes ,  comme  on  dit  en  style  de  procédure,  et 
qui  peuvent,  à  défaut  de  preuves,  former  notre  conviction f 


ni. 


Malgré  les  modifications  que  la  suite  des  siècles  a  ap- 
portées à  notre  donjon ,  il  est  facile  de  le  restituer  par  la 
pensée  tel  qu'il  était  dans  l'origine. 

D'abord  le  donjon  composé  de  ses  deux  parties  rectan- 
gulaires et  bâti  sur  une  motte  factice ,  car  sur  ce  point  seul 
le  terrain, e^t  pli^s  élevé  qpe  dans  tout  le  reste  de  l'enceinte. 
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Ëa  avant  et  apt)Uyé  à  l'angle  nord-ouest  de  la  petite 
tour  A^  ane  porte  fortifiée  B  (1)  défendait  rentrée.  Elle  sert 
aujourd'hui  de  cellier  aà  gardien  de  la  prison;  Elte  était'peu 
considérable  à  l'origine',  mais' on  l'augmenta  par  la  suite.  Dé 
cette  porte  partait  un  muf'aa  d'uàe  épaisseur  considérable  « 
qui  va  se  perdre  aujourd'hui  dans  l'intérieur  de  la  tOHr 
Louis  XL  Je  serais  assez  disposé  à  croire  que  ce  mur  est 
creux  et  renferme  dne  galerie  cachée; 

Un  autre  mur  partant  du  point  k  de  la  grande  tour  allait 
rejoindre  le  premier,  formant  ainsi  une  cour  icréguiière  k. 

Enfin,  à  l'angle  sud^est  de  la  grande  tour,  un  autre 
mur  000  allait  rejoindre  par  un  coude  le  mur  k  au  point  o 
et,  faisant  corps  avec  lui,  se  rattachait  au  mur  aa  dans 
l'intérieur  de  la  tour  Louis  XL  Telle  était  la  première  en- 
veloppe du  donjon  à  l'origine ,  mais  les.  murs  ne  furent 
construits  que  plus  tard.  Il  est  facile  de  saisir  du  premier 
coup-4'œil  les  différences  de  leur  construction  et  de  la  nature 
des  pierres  avec  les  maçonneries  de  la  grosse  tour.  Nous 
sommes  autorisés  à  crofi^e  qu'une  enceinte  de  pieux  et  de 
défenses  en  bbis,  garnie  de  forts  terrassements  et  ga- 
lonnée au  dehors,  pi-écéda  la  construction  de  ce  premier 
rempart 

L'étude  des  donjons  de  cette  époque  nous  a  révélé  que 
l'enceinte  était  ordinairement  double;  nous  retrouvons  ici 
cette  double  enceinte  qui ,  s'étendant  tout  autour  du  plateau 
do  cbâteati ,  vient  se  f&pprocber  du  donjon  qui  est  comme  la 
boucle  de  la  ceinture.  Cette  seconde  ligne  était  composée 
d'une  courtine  ou  mujr  droit  nnn  percé  de  neurtnères, 
défendu  par  de  petites  tours  cytindriques  pleines,  équi- 
distantes  entr'elles  ^sss).  La  partie  du  mur  ee  a  été  ajoutée 
après  cot/p.   La  maçonnerie  n'est  point  liée  aux  points  de 

(1)  Voir  le  plan. 
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jonction  avec  les  autres  murs.  A  deux  endroits,  les  grosses 
tours  ont  englobé  une  partie  des  petites.  Un  détail  assez 
curieux  à  noter ,  c'est  que  pour  arriver  à  l'étage  inférieur 
d'une  de  ces  tours  ajoutées,  on  a  été  obligé  d'éventrerdn 
côté  de  la  cour  une  meurtrière  de  la  courtine  qui,  aupa- 
ravant, donnait  directement  sur  le  fossé. 

Il  faut  dire  encore  qu'à  l'époque  de  la  construction  de  ces 
tours,  le  fossé  a  été  considérablement  creusé,  et  le  rocher 
qui  sert  de  base  au  rempart  a  été  coupé  presque  dans 
l'aplomb  du  mur.  Une  de  ces  tours  à  bec  est  bâtie  sur  un 
empotement  de  rocher  qui  a  été  conservé  tout  exprès. 

Le  terrain  de  la  cour  m  est  plus  bas  que  celui  de  la 
cour  j  et  du  terrain  z.  Il  a  été  cependant  surélevé  d'une 
façon  considérable,  à  tel  point  qu'on  aperçoit  à  peine  à  fleur 
de  terre  les  cintres  des  meurtrières  du  mur  n. 

Quant  aux  portes ,  elles  étaient  au  nombre  de  trois  (ppp)  . 
Une  existait  sur  l'emplacement  actuel  du  portail  du  château , 
une  autre  près  du  cachot  de  Ludovic  Sforza ,  au  couchant ,  et 
une  troisième  au  levant ,  entre  deux  cavaliers  qu'ont  proba- 
blement remplacés  des  tours'cylindriques.  Une  étude  un  peu 
trop  rapide  m'a  fait  penser  que  ces  portes  ne  s'ouvraient 
point  au  niveau  du  sol  du  château,  mais  qu'elles  donnaient 
accès  à  des  passages  souterrains  ou  bordés  de  murs  de  chaque 
côté,  et  par  conséquent  d'une  défense  plus  facile.  C'est  une 
supposition  qu'il  serait  bon  de  vérifier. 

Il  est  évident,  d'ailleurs,  que  ces  portes  s'ouvraient  bien 
au-dessus  du  niveau  extérieur  du  fossé,  et  qu'on  ne  pouvait 
y  accéder  que  très-di£Scilement  par  des  escaliers  ou  des 
échelles.  Il  n'y  a  pas  de  traces  de  pont-levis.  Je  ne  sais  pas 
encore  par  quel  moyen  on  pouvait  introduire  dans  l'intérieur 
du  château  les  voitures,  les  chevaux  et  les  approvisionne- 
ments. Je  ne  parle  point,  quant  à  présent,  des  autres  portes 
qui  sont  relativement  plus  modernes. 
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Voilà  donc  à  peu  près  quel  était  le  doojon  dans  son  ori- 
gine, abstraction  faite  de  la  tour  Louis  XI,  du  bâtiment  de 
Ludovic  Sforza  et  des  tours  à  bee.  Tel  il  était  sans  doute 
lorsque  Philippe-Auguste  ,  accompagné  de  Richard  Cœur  de 
Lion,  vint  l'attaquer  au  printemps  de  l'année  1189  et  s'en 
empara  après  une  semaine  de  siège. 

Cette  place  devint  alors  la  propriété  de  Richard.  Philippe 
s'en  empara  encore  pendant  que  son  rival,  au  retour  de 
la  croisade ,  était  prisonnier  en  Allemagne.  Devenu  libre 
après  quatorze  mois  de  captivité,  Richard  vint  de  nou- 
veau assiéger  le  château  en  W^h  et  le  prit  en  trois 
heures  (1). 

Ces  diverses  attaques  peuvent  nous  donner  une  idée  de  ce 
qu'était  alors  la  citadelle.  Le  donjon  seul  présentait  une 
résistance  sérieuse  et  il  est  probable  que  les  approches  en 
étaient  assez  mal  défendues,  puisqu'il  suffit  d'un  siège  de 
trois  semaines  pour  s'en  rendre  maître.  Je  ne  parle  pas 
de  la  seconde  prise  qui  ne  fut  seulement  qu'un  coup  de 
main  et  une  heureuse  chance,  car  déjà  la  place  passait  pour 
imprenable. 

Jean  sans  Terre  succéda  à  Richard  dans  ses  possessions 
françaises.  Cité ,  comme  on  le  sait ,  devant  la  cour  des  pairs 
par   le  roi  de   France,  son  suzerain,   pour  répondre  de 

(1)  Rex  vero  Ricardus  yenit  castris  Lochas,  et  obsedit  custodes 
régis  Francorum  qui  erant  intus,  et  duarum  vel  trium  horarum  spatio, 
paucis  comitatus  vins,  audacter  et  viriliter  uno  assultu,  Deojuvante, 
cepit  illud)  et  de  militibus  et  clientibus  régis  Francorum  duoentos 
Tigenti:  t  Quod  xncredibUe  videtur ,  quoniam  Lochas  munitisfiimum 
a  et  fortissimum  est  natura  et  artifiùio,  *  Brrvb  chron.  Andegav.  — 
V.  Dufour,  Dict,  hist,  de  Vaihrond.  de  Loches,  t.  II,  p.  73. 

24 
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Tassassinat  d'Artus  de  Bretagne,  il  refuse  de  comparaître.  Il 
est  alors  déclaré  déchu  de  son  fief;  ses  terres  sont  con- 
fisquées et  Philippe  est  chargé  d'exécuter  la  sentence. 

Le  roi  de  France  ne  laissa  pas  échapper  celle  occasion.  La 
Normandie^  TAnjou,  le  Maine,  la  Bretagne  et  une  partie  du 
Poitou  cédèrent  devant  ses  armes.  £n  1204 ,  nous  le  voyons 
occupé  au  siège  de  Loches  »  où  commandait,  pour  le  roi 
d'Angleterre,  un  capitaine  du  nom  de  Girard  d'Athée 
tt  Cette  place,  dit  Belleforest,  fut  par  le  roy  assiégée,  lequel 
«  y  ayant  fait  une  grande  et  cruelle  batterie ,  l'emporta  long- 
ti  temps  après  qu'il  l'eust  assiégée,  y  prenant  quelques  six 
<(  vingts  soldats  et  le  susdit  Girard.  » 

iMais ,  à  l'époque  de  ce  nouveau  siège ,  c'est-à-dire  entre 
\i9tx  et  1204,  la  place  avait  été  singulièrement  fortifiée,  car 
le  siège  dura  presque  un  an.  La  citadelle,  investie  en  1204, 
ne  se  rendit  qu'après  Pâques  1205  : 

«  Locfaia  Chiuonemque  simul  rex  obsidet,  atqiie 
«  Vix  anni  spatio  loDgo  sibi  sabdit  agone 
t  Tants  muHs  erat  tantas  subveriere  terras  !  » 

GuiLL.  Le  Bbeton.  -*-  Philippiop.. 

^e  serait-ce  pas  à  cette  époque  (1194-1204)  qu'il  faudrait 
placer  la  construction  en  pierre  des  enceintes  ? 

Dès  qu'il  fut  maître  de  la  place,  Philippe-Auguste  or- 
donna d'en  relever  les  murailles  qui  avaient  été  fort  endom- 
magées par  cette  «  grande  et  cruelle  batterie  ».  Puis,  pour 
récompenser  les  services  de  Dreux  IV  de  MellOt  son 
connétable,  qui  l'avait  sui^i  à  ce  siège,  il  fit  don  des 
châteaux  et  des  châtèllenies  de  Loches  et  de  Cliâtitlon-sur- 
Indré  à  son  fils,  Dreux  Y,  par  une  charte  datée  de  Beaulieu 
près  Loches,  du  mois  d'avril  1205,  à  la  charge  de  les 
rendre  lorsqu'il  plairait  au  ici  ou  à  ses  héritiers  :  «  Nobis  et 
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h0redvku$  nostris  redderei  ad  ma^t^am  viên  et  aU  pàrvam 
qW4mcumqufi  ab  eis  requisierimus,   » 

C'est  à  cette  recoofitiuciion  partielle  qu'il  faut,  je  pré* 
sume ,  attribuer  Taddition  des  toui*s  ^  bec  ^  la  courtine  du 
midi ,  et  le  oreasement  des  fossés. 

Dreux  V  étant  mort  sans  postérité,  ces  deux  places  pas- 
sèrent entre  le»  mains  de  JOi^cux  YI,  sou  neveu,  qui  ne 
▼ouiut  point  les  rendre  à  sajut  Louis  lorsqu'elles  loi  furent 
réclamées.  Pour  éviter  toutes  diflBcultés^  saint  Louis  les 
racheta  moyennant  une  rente ,  en  faveur  de  Dreux ,  de  6(M^ 
livres  par  an.  — '  Ce  rachat  est  daté  »  du  camp  d'Egypte , 
proche  le  fleuve  du  Nil,  du  mois  de  décembre  1249.   » 

A  partir  de  ce  moment.  Loches  fit  retour  à  la  couronne 
et  le  château  fut  commandé  par  des  capitaines  au  nom  du  roi. 

De  1205  à  1356,  la  Touraine  et  Loches  en  particulier  se 
reposèrent  de  ces  luttes,  et  notre  château  n^a  plus  d'histoire. 
Nous  voyous  cependant  quelques  visites  royales,  mais  de 
courte  durée  :  saint  Louis,  au  mois  d'octobre  1261  ;  Philippe' 
le  Bel,  en  ISOl  et  eu  1307 ,  lorsqu'il  concerta  avec  le  pape 
la  perte  des  Templiers  ;  Jean  II  y  vint  plusieurs  fois  avant 
son  avènement  et  notamment  en  1345.  Il  y  revint  encore  et 
fit  ravitailler  le  château  au  cnois  de  septembre  1356,  quelque 
temps  avant  la  bataille  de  Maupertuis. 

Vaincu  et  fait  prisonnier  à  cette  bataille,  il  fut  emmené 
en  Angleterre,  et  ce  ne  fut  qu'en  1359  qu'il  signa  avec 
Edouard  III  le  traité  honteux  par  lequel  l'Anglais  obtenait 
en  France  l'Anjou,  le  Maine,  la  Bretagne,  PAquitaine ,  le 
Poitou,  la  Sainlonge,  la  Guyenne,  le  Périgord,  le  Quercy, 
le  Limousin ,  l'Agenais  et  Bigorre,  plus  la  Touraine ,  la  Nor- 
mandie, Calais,  Guines,  Boulogne  et  tout  le  Punihieu.  Le 
roi  de  France  devait,  en  outre,  payer  U  miiiions  d'écus  d'or 
pour  sa  rançon. 

A  celle  nouvelle,  le  régent,  qui  fut  plus  tand  Clidries  V, 
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assembla  les  Étals-Généraux,  et  le  traité  fut  rejeté  d'un 
accord  unanime  par  les  députés ,  qui  répondirent  «  qu'ils 
a  auraient  plus  cher  à  endurer  et  à  porter  encore  ce  grand 
«  méchef  et  misère  où  ils  étaient,  que  de  ?oir  le  noble 
«  royaume  de  France  amoindri  et  défraudé.  »  (  Froissart.  ) 

Edouard  III,  furieux  de  ce  refus,  repasse  la  mer  à  la  tête 
de  cent  mille  hommes  et  de  onze  cents  vaisseaux ,  débarque 
à  Calais  le  20  octobre  de  cette  même  année  1359,  livre ^au 
pillage  la  province  qu'il  traverse,  brûlant  les  châteaux j  les 
monastères  et  les  églises.  La  Touraine  ne  fut  pas  épargnée. 
Cette  lutte  devait  se  prolonger  longtemps  encore. 

Â  quelle  époque  le  donjon  a-t-il  été  ruiné  comme  nous  le 
voyons  aujourd'hui  ?  Nous  n'avons  trouvé  jusqu'à  présent 
aucun  document  certain  à  cet  égard.  Il  est  probable  cepen- 
dant que  les  Anglais,  qui  assiégèrent  la  place  en  1359, 
1^12  et  1^19,  sans  pouvoir  s'en  emparer,  la  maltraitèrent 
fort.  Ces  attaques  répétées,  jointes  aux  changements  sur- 
venus dans  l'art  de  la  guerre  et  aux  exigences  nouvelles  des 
princes  et  des  gouverneurs,  durent  faire  abandonner  le  vieux 
donjon,  dont  les  débris  furent  peut-être  employés  dans 
d'autres  constructions.  Dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Mazarine,  nous  voyons  qu'en  1G35  «  la  grosse  tour  quarrée 
est  toute  démantelée  et  mal  en  ordre,  d  Elle  devait  être  hors 
de  service  bien  avant  cette  époque. 

LA    TOUR    RONDE. 


Le  mauvais  état  de  la  place,  après  les  différents  sièges 
qu'elle  avait  soutenus  et  les  progrès  survenus  dans  l'art  de  la 
guerre,  nécessitèrent  sans  doute  d'autres  travaux  de  défense. 
Exécutés  sur  un  plan  nouveau,  en  conservant  tout  ce  qui 
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pouvait  servir  des  anciens  ouvrages,  ces  travaux  comprennent 
la  tour  Ronde ,  une  antre  tour  qu'on  appelait  autrefois  le 
Martelet  (1),  quelques  parties  des  fortifications  extérieures 
et  une  porte  entre  les  bastions  de  la  courtine  de  Vignemont. 

La  tour  Ronde  est  le  principal  de  ces  ouvrages  :  remar- 
quable par  son  élégance  autant  que  par  sa  hardiesse,  elle 
s'élève  sur  le  bord  même  du  rocher  et  paraît  ajouter  à  sa 
hauteur ,  déjà  si  considérable ,  toute  la  profondeur  du  fossé. 
Mlle  offre  avec  le  vieux  donjon  carré  un  contraste  heureux , 
et  Tensemble  de  toutes  ces  parties  est  d'un  grand  effet  et 
plein  d'harmonie. 

Commencée,  dit-on ,  par  Louis  XI ^  continuée  par  Charles 
YIII  et  terminée  probablement  par  son  successeur ,  elle  a 
tous  les  caractères  de  l'architecture  du  XV*  siècle.  C'est  à  la 
fois  une  forteresse ,  une  habitation  plus  confortable  que  le 
donjon  et  une  prison. 

Je  ne  connais  point  encore  la  date  de  la  construction  de 
cette  tour.  Chalmel  indique  1/169;  mais  nous  voyons  qu'à 
cette  année  même  on  y  renferme  le  cardinal  La  Balue.  La 
construction  est  donc  antérieure. 

Elle  est  bâtie  à  l'endroit  où  se  joignaient  les  murs  d'en- 
ceinte du  donjon.  On  peut  distinguer  parfaitement  dans  la 
base  de  la  tour ,  tant  à  l'extérieur  qu'à  l'intérieur  ^  les  con- 
structions qui  l'ont  précédée  et  sur  lesquelles  elle  est  assise. 

Elle  comprend 9  au-dessus  du  sol,  trois  étages  desservis 
par  un  escalier  tournant  ou  vis  de  pierre,  qui  monte  jusqu'à 
la  plate-forme  (2).  De  là  on  voit  à  ses  pieds  la  ville  entière 

(1)  Le  Martdet  ii*OGCupait-il  pas  la  place  de  quelque  ouvrage  an- 
térieur, bâti  par  un  des  comtes  d* Anjou  qui  porta  le  nom  de  Martel? 
•^  Cesl  un  simple  supposition,  mais  que  Tétymologie  justifie  jusqu^à 
un  certain  point. 

(2)  Une  partie  de  cette  tour  s'est  écroulée  tout  à  coup  il  y  a  environ 
soixante  ans. 
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doDt  les  maisons  s*échek>nneat.de  degré  en  ëégré  jii9({if^aui 
bords  de  l'Indre;  les  vastes  prairies  à  travei^  lesquelles  la 
rivière  serpente  en  riapiis  nombreax;  pli»s  loin,  la  petite  ville 
de  Beaulieo,  rivale  de  Loches  en  monuments  antiques,  avec  ta 
flèche  découronnée  de. sa  fameuse  abbaye  et  la  forêt  qui  clôt 
1-borizon.  —  Il  est  impossible  d'imaginer  un  coupnl'œil  plus 
étendu  et  plus  splendide. 

II. 

Beati  qui  non  habitant  in  domo  ista  :  «  Bien  heureux 
ceux  qui  n'habitent  pas  cette  demeure  1  »  —  Tel  est  le  cri 
de  souffrance  qui  s'est  un  jour  échappé  de  la  bouche  d'un 
prisonnier  inconnu  et  qu'il  a  gravé  au  couteau  sur  le  mur  de 
l'escalier. 

C'est,  en  effet,  une  prison  affreuse  que  la  tour  de  Louis  XI, 
et  les  souvenirs  pénibles  s'y  rattachent  en  abondance. 

La  première  salie  qui  se  présente  à  nous ,  au  rez-de- 
chaussée,  est  la  chambre  de  la  torture.  On  y  voit  encore 
une  barre  de  fer,  garnie  d'énormes  anneaux,  dans  lesquels 
on  passait  les  pieds  du  patient.  Comme  complément,  nous 
citerons  dans  la  chambre,  au-dessus  du  poht-levis,  un  collier 
de  fer  fixé  au  mur  par  une  chaîne.  Qu'on  le  soulève  et  qu'on 
se  ligure  les  souffrances  de  celui  qui  était  soumis  à  cette  tor- 
ture! Ce  collier  est  tellement  lourd,  tellement  haut  et  étroit, 
qu'il  serait  permis  de  se  demander  s'il  a  jamais  servi  à  un 
autre  usage  qu'à  étrangler  lentement  celui  qui  le  portait. 


III 


Sous  cette  première  salle  est  une  vaste  chambre  sotiter- 
niine  voûtée,  où  fut ,  dit-on  /enfermé  le  cardinal  La  Balue, 
évêque  d'Angers  et  ministre  de  Louis  XL 

Jalousé  par  les  courtisans,  accusé  de  trahisons  de  toute 
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cispèce»  mais  coupable  surtout ,  peut-être,  d'avoir  concilié 
m  rpi  ce  fameux  voyage  de  Péronne  qui  lui  cojiyi  si  cber , 
La  Balue  toint)a  du  fafte  des  tipnueurs  et  de  la  formqe  dans 
la. disgrâce  la  plus  complote.  Il  fut  conduit  à  Locbi^B  en  \M9 
et  e^B^astiUé  dans  une  cage  «  de  bais  à  clqire  vqt^e ,  de 
A  fi^^ire  qu^r^ée,  largQ  &ï  tous  sens  de  6  pieds  1/2  de  roy 
«  par  dedans,  haute  de  5  pjeds  1/2,  et  4*épaisseur  de.presque 
«  deroy  pied  de  roy,  et  par  dehors  le  bois  est  muni  de 
1  baqdes de f^;  il, y  a  un  trou  pQnr  passer  la  viançle  de  l'un 
f(  des  côtés.  Elle  est ,  au  reste ,  planchéiée  par  bas  et  par 
«  haut  )> 

Ces  images  étalent  de  Tiavention  de  Haraucourt ,  éyéque  de 
Verdun^  qui,  arrêté  en  même  temps  que  Tévêque  d'Angers, 
fut  aussi  mis  en  cage  et  en  fit  TessAÎ  le  premier. 

En  1456 1,  Jean  Y  le  Bon ,  duc  d'Alençon ,  ay^nt  favorisé 
la  révolte  du  Dauphin,  qqi  fut  depuis  Louis  XI,  fut  eiifermé 
au  château  de  Loches.  Condamnée  mort  le  10  QCtpbre  1A58, 
il  obtint  que  cette  peine  fût  commuée  en  une  prison  per- 
pétuelle. Louis  XI  le  fit  omettre  en  liberté  en  lù61  ;  mais, 
en  1472,  accusé  de  nouveau  de  conspiration  contre  le  roi , 
il  fut  arrêté  par  Tristan  L'Ermite,  le  8  mai,  et  renfermé  dans 
la  cage  dont  La  Balqe  était  sorti  qu^que  teu^ps  auparavant 
pour  être  transporté  au  château  de  Moatbazpn.  —  Ji  n'y 
resta  que  trois  mois  ;  conduit  an  château  4e  (ioch^-rCQrbon, 
et  enfin  condamné  à  mort  de  nopveau,  pair  ar|*êt  fin  .16  juillet 
HT^y  il  obtint  sa  grâce  encore  une  fois. 

Plqsieurs  seigneurs  furent  ains^i  ^enfermés  daqs  le.çhâtea« 
de  Loches  cette  même  année  (1). 

Il  y  avait  une  aqtre  cage  semblal^le  à  celle  de  I^i  Balue  ; 
nous  croyons  qu'elle  était  située  au-dessus  du  portail  d'en- 
trée du  donjon.  C'était,  d'aiUeuiis,  un  mpde  (ji'emprisoniie- 

J)  Moiisiitîlel,  —  Dufour,  —  de  Pierres, 
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ment  assez  fréquent  du  temps  du  bon  roi  Louis  XI.  Noas 
voyons  dans  les  comptes  royaux  pour  les  années  1479  et 
1480,  divers  articles  ainsi  conçus  : 

«  A  Hans  Fer  d'argent,  mareschal,  natif  du  paysd'Alle- 
«  magne ,  pour  partie  d'une  cage  de  fer  ë  mettre  prisoo- 
»  niers ,  x\  livres.  —  A  Jehan  Daulin,  marchand  ferron , 
«  demeurant  à  Tours,  pour  l'acbapt  de  3,457  livres  1/2  de 
«  fer  que  le  dit  seigneur  a  fait  prendre  et  achepter  de  luy  , 
<(  pour  fairie  partie  d'une  cage  de  fer  à  mettre  prison- 
ce  niers  (1).  » 

Philippe  de  Gommines ,  accusé  d'intelligence  avec  le  duc 
d'Orléans ,  depuis  Louis  XII ,  en  tasta  huia  tnays ,  sous 
Charles  VIII  (i486).  Tout  en  déclarant  qu'il  ne  garde  pas 
rancune  au  roi,  il  parait  avoir  trouvé  la  prison  assez  dure 
pour  ne  pas  en  perdre  du  moins  le  souvenir.  —  C'est  à  lui 
que  la  tradition  attribue  l'inscription  latine  qui  se  trouve 
dans  l'escalier  :  . 

DIXISSE  ME  ALIQUANDO  PŒNITUIT 
TÂGUISSE  NUNQUAM. 

Dans  la  séance  de  la  Société  patriotique  et  littéraire  de 
Loches  du  21  août  1790,  M.  Jacob-Louis  Dupoilt  denianda 
que  la  cage  de  fer  fût  abattue  et  mise  en  pièces,  pour  en 
vendre  le  fer  au  profil  des  veuves  et  des  orphelins  des  vain^ 
queurs  de  la  Bastille^  et  pour  brûler,  dans  le  feu  de  joie  du 
14  juillet  1791,  le  bois  qui  entrait  dans  sa  construction. 

Tel  fut  le  sort  de  cette  prison  célèbre^  qui  serait  aujour- 
d'hui un  de  nos  monuments  archéol(^iques  les  plus  pré- 
cieux. 

Un  grand  nombre  d'autres  personnages  furent  renfermés 

4)  Bibl.  Impér.,  msSf  Gaignièret  '■ 
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au  château.  Un  des  plus  célèbres  fut  Jean  de  Poitiers,  comte 
de  Saint- Vallier)  père  de  Diane  de  Poitiers.  D'abord  con- 
damné à  mort  comme  complice  du  connétable  de  Bourbon , 
il  reçut  sa  grâce  sur  l'échafaud  à  la  sollicitation  de  son 
gendre,  Louis  de  Brezé.  —  Les  lettres  de  152&  qui  lui  fai- 
saient grâce  de  la  vie  portaient  qu'il  serait  o  mis  et  enfermé 
«  perpétuellement  entre  quatre  murailles  de  pierres  masson- 
ff  nées  dessus  et  dessoiibz ,  es  quelles  il  n'y  aura  qu'une 
«  petite  fenestre  par  laquelle  on  lui  administrera  son  boire 
«  et  son  manger.  »  Le  traité  de  Madrid  vint  lui  rendre  la 
liberté  en  4527. 

Nous  ne  dirons  rien  des  autres  chambres  de  la  tour,  qui 
ne  présentent  pas  d'intérêt  particulier.  Elles  sont  de  belles 
dimensions,  et  les  prisonniers  qui  les  occupent  aujourd'hui 
ne  manquent  ni  d'air  ni  d'espace.  Une  de  ces  chambres  con- 
tient des  sculptures  assez  curieuses  et  fort  grossières.  Tout 
autour  sont  des  personnages  en  costume  du  XVI*  siècle; 
les  uns  se  battent  en  duel ,  d'autres  sont  debout ,  armés  de 
mousquets  et  de  hallebardes.  Tout  cela  est  découpé  au  cou- 
teau et  porte  quelques  traces  de  peintures.  Les  costumes 
présentent  d'assez  curieux  détails.  Dans  un  coin  de  cette 
salle  une  composition  plus  petite,  faite  de  la  même  manière 
et  poitant  le  cachet  de  la  même  époque ,  mais  non  de  la 
même  main,  représente  un  sujet  pieux,  peut-être  une  pro- 
cession du  temps  de  la  Ligue.  Un  sujet  analogue  se  voit  au 
dehors,  au  même  étage,  dans  la  partie  écroulée. 

Près  de  la  porte  est  une  construction  en  bois,  qui  nous 
paraît  être  le  reste  d'une  portière  destinée  à  empêcher  qu'on 
n'entrât  directement  de  l'escalier  dans  la  chambre. 

Cette  salle  est  voûtée  et  supporte  la  plate-forme  de  la  tour. 
Malheureusement  elle  est  en  fort  mauvais  état ,  et  j'appel- 
lerai toute  l'attention  du  Congrès  sur  son  peu  de  solidité. 
La  voûte  est  lézardée ,  des  pierres  s'en  détachent  tous  les 
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jours.  Toute  cette  partie  de  la  tour  est  fendue  de  haut  eu 
bas,  à  riotérieur  et  à  l'extérieur.  La  partie  écroulée  qui  loi 
8er¥ait  d'arc-boulaut  ne  la  soutenant  plus,  la  voôte  imé- 
rieure  pousse  an  vide  y  et  il  est  à  craindre  qu'un  jour  ou 
Tautre  la  partie  restée  debout  ne  vienne  à  tomber  à  sou 
tour.  —  Je  crois  de  mon  devoir  de  signaler  instamment 
cet  état  de  choses  aux  amis  de  nos  vieux  moauoneiKs. 

Quant  aux  inscriptions. dont  les  nmrs  sont  couverts ,  on  en 
remplirait  un  vohime.  Nous  transcrirons  seulement  ici  celle 
qui  se  trouve  au  haut  de  l'escalier  : 

s  À  T  o  H 
Â  R  E  p  o 
T  E  N  li  T 
OPERA 
ROTAS 

Cette  inscription  est  composée  4c  mots  qui  n'ont  aucune 
liaison  lexique  les  uns  avec  les  autre;»,  mais  qui  peuvent  se 
lire  de  droite  à  gaucbe  et  de  bas  en  haut.  Nous  n'y  verrons 
que  ce  qu'on  a  appelé  au  moyeurâge  un  carré  magique , 
avec  les  idées  mystiques  et  religieuses  qu'on  attribuait  à  cette 
combinaison  bizarre. 

XxKS   SOUTERRAINS. 


1. 


En  face  de  la  tour  ronde  est  le  bâtiment  que  nous  avons 
désigné  plus  haut  sous  le  nom  de  UarieleL  C'est  là  que  se 
trouve  l'entrée  des  cachots  et  des  souterrains. 

Un  escalier  tournant,  de  seize  marches  »  nous  conduit  au 
cachot  où  fut  enfermé  le  duc  de  Milan,  Ludovic  Sforza. 
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Fait 'Prisonnier  à  la  bataiJle.de  ]N.o.varçe  (}0  ^vrjl  13.(K)), 
Sforza,  d'abord  enfermé  dans  la  jf^fiçme  Mh»*  <ie  Bornée»»  |fft 
anené  à  Lool^cs  Pannée  :SQiifante. 

Cette  captîvilé  dora  dix  Icpgiies  aonéea  [)eii4ant  JepqueU^ 
le  duc  de  Milan  subit  sa  mauvaise  fortune  cour^j^aafiilt, 
mais  non  sans  se  fiiaindre.  tLe  cachot  a  gar4é  4ds  ^'aces 
éloquentes  de  ses  souffrances ,  in^tienmeat  niais  ^Sèrçmeut 
supportées.  Nous  voyons  au-dessus  de  la  cheminée  son  por- 
trait, plus  grand  que  nature,  le  casque  en  tête,  et  tout 
autour  ces  mots  à  demi  effacés  aujourd'hui: 

((  JE  PORTE  EN  PRISON  PODR  MA  DEVISE  QUE  JE  M'AltME 
a  DE  PAGIENGE  PAR  FORCE  DE  PEINES  Qt7E  t'ON  ME  FAIGT 
((  PODRTEB.    » 

Les  peintures  qui  ornent  les  murs4u  cachot  sont  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intéressant  dans  cette  partie  du  château.  Nous  nous 
empresserons  de  décrire  ce  qu'on  en  voit  encore.  Le  salpêtre 
en  détruit  tous  les  jours  une  partie.  La  peinture  s'efface ,  la 
pierre  tombe  en  poussière  avec  les  curieuses  inscriptions 
qu'elle  porte.  Il  n'en  restera  bientôt  pliis.qçie  le  souvenir. 

Un  seul  côté  de  ces  peintures  est  resté  ia^ct.  Mais  nous 
pouvons  encore  juger  par  Ik  de, ce  qu'était  l'ensemble. 

La  voûte  est  couverte  d'un  semis  d'étoiles  rouges.  On  y 
aperçoit  encore  quelques  traces  de  caractères. 

La  partie  verticale  des  murs,^tait  divisée  en  bandes. 

Dans  la  première  bande  est  le  portrait  de  Ludovic  lui- 
même  :  6gure  mâle 9  énergique,  le  nez  aquiliu,  la  lèvre 
inférieure  légèrement  avancée,  le  menton  proéminent.  Il 
s'est  représenté  la  tête  couverte  de  son  casque  de  bataille  ;  le 
portrait  est  accompagné  de  ces  mots  en  lettres  jaunes,  hautes 
de  2  pieds  : 


GBLVl  QVI 
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La  place  lui  mauquaut,  il  a  lerminé  la  phrase  en  caractères 
plus  petits  :  net  pas  eantan. 

Au -dessous  9  une  énorme  cordelière  ou  quelque  autre 
objet  de  ce  genre  sépare  cette  première  partie  du  reste  de  la 
composition. 

La  seconde  bande  est  semée  d'étoiles  rouges  sur  fond 
blanc  On  y  lit  en  lettres  bleues  :  * 

....   A  •   PORTYME   •   lE   •   NE   •   PA  .    .    .    . 

La  troisième  zone  est  aussi  un  semis  d'étoiles  jaunes  sur 
fond  bleu.  Les  lettres  sont  blanches  et  ont  été  grattées  sur  le 
fond.  C'est  toujours  la  même  pensée  souffrante  : 


PLAINDRE   .  ME 


Dans  la  partie  inférieure  sont  quelques  mots  trop  endom- 
magés pour  qu'on  puisse  les  lire.  Même  décoration  que  dans 
la  seconde  zone:  fond  blanc ^  lettres  bleues ,  étoiles  ronges. 

On  voit  encore  sur  les  autres  murs,  dans  tout  le  pourtour 
de  la  chambre-,  des  traces  de  cette  décoration.  —  Le  portrait 
se  retrouve  sur  le  mur  du  fond.  Il  devait  exister  aussi  du 
quatrième  côté,  mais  Thumidité  a  tellement  endommagé 
cette  partie  que  l'on  peut  à  peine  distinguer  une  trace  de 
peinture  rouge. 

Dans  plusieurs  endroits  on  voit  des  lettres  dont  le  sens 
nous  échappe,  mais  qui  devaient  cacher  quelque  pensée 
favorite ,  car  elles  sont  répétées  à  diverses  reprises ,  même 
dans  les  souterrains  : 

SAY  SAN 

Cette  décoration  est  exécutée  dans  un  style  plein  de  har- 
diesse et  d'énergie.  C'est  un  genre  particulier  de  ces  fresques 
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qui  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  vie  italienne.  Ici  elles  ont 
cet  avantage  de  nous  transmettre  à  travers  les  siècles  la  pensée 
d'nn  prince  qui  fut  Tobjet  d'une  captivité  rigoureuse  et  qu*il 
trouvait  bien  cruelle  à  endurer.  Elles  nous  font  voir  aussi  ce 
que  pouvait  produire  un  homme  privé  de  communications 
avec  le  dehors ,  réduit  ë  des  moyens  d'exécution  insuflBsauts 
et  n'ayant  pour  le  diriger  que  le  sentiment,  l'instinct,  à  défaut 
de  l'éducation  artistique. 

Dans  un  réduit  attenant  au  cachot ,  il  y  a  encore  quelques 
vestiges  de  peintures,  dont  les  contours  sont  creusés  dans  le 
roc.  D'un  côté^  un  objet  de  forme  indécise;  de  l'autre,  un 
cerf  couché  ou  tombé  ;  entre  les  cornes  sont  écrits  verticalement 
les  deux  motS4nystérieux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  :  * 

SAV  SAN 

Le  duc  de  Milan  resta  dix  ans  au  château  de  Loches , 
mais  nous  ne  pensons  pas  qu'il  habita  tout  le  temps  la  prison 
qui  porte  soa  nom.  Louis  XII  se  relâcha  de  sa  sévérité  ;  la 
captivité  devint  plus  douce  et  on  finit  par  lui  permettre 
quelques  promenades  dans  la  campagne  sous  une  escorte. 

Nous  croyons  même  qu'il  habita  cette  partie  de  la  tour 
ronde  écroulée  aujourd'hui.  Nous  retrouvons  là  des  inscrip- 
tions évidemment  de  sa  main.  Quoique  gravées  en  creux  au 
lieu  d'être  peintes ,  elles  ont  le  caractère  et  toute  la  hardiesse 
des  peintures  du  cachot.  Nous  y  voyons  aussi  la  cordelière. 
La  similitude  des  caractères  est  remarquable. 

Voici  une  de  ces  inscriptions;  les  documents  sur  la  capti- 
vité de  Sforza  sont  si  rares  qu'elle  a  presque  une  importance 
historique.  Elle  parait  faire  une  allusion  à  une  entrevue 
entre  Louis  XII  et  son  prisonnier  : 

I£   *   MEN   .   REPENS  •    GELA   .   NE   •   VAVLT   •  JIIEN   • 

CAR   .lAI    .VOVLEY   •  lOINDRE   «MON   •  CViiVR   .  AY   -TIEN   « 
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POTR  .MON  'PLAISIR  .£T  -TV  •  LYI  •  PAICTZ  .LA  •  GYERRE  • 
SE   •   NE   *    TE   .    DOIS   •    DÉSORMAIS   .    PLVS   •   REQVERRE   • 
QVANT   •   VOVLEKTE    •    ME   .   FAIRE   •   AVLCVN   •   BIEN    • 
TPOP   .   DE    .    PEINE   .    EVX    .    A    .   TROVER    •    LE    •   MOYEN    • 
PARLER   .    A    •   TOI    .   CHERCHANT   •   TON    .    ENTRETIEN    . 
QVE   .    lAl    .   TROYE    •    DIFFICILE  -    A    .   CONQYERRE. 

Ludovic  Sforce  inourul  à  Loches  le  jour  même,  dit-oo, 
où  la  liberté  lui  était  rendue.  Il  fut  enterré  dans  Téglise  du 
Château. 


II. 


Plus  on  descend,  plus  le  séjour  de  cette  prison  devient 
horrible.  Sous  le  cadhot  de  Sforce' en  est  un  autre^  qui  ne 
prend  sa  lumière  qu'à  travers  Tescalier  par  une  fenêtre  large 
à  peine  comme  une  meurtrière.  Une  inscription  gravée  sur  le 
mur  est  ainsi  <  onçue  : 

Ce  lundi  xviij*  fo'  il   jeuiliet 

Fut  ciens  eâtoé  Guitiemet  po'  dire 

Vô^  ne  te  devez  pas  faire, 

III. 

En  quittant  ce  cachot,  on  arrive  par  un  escalier  tournant 
dans  les  souterrains. 

C'est  là  que  la  tradition  place  les  fameuses  oubliettes  dont 
on  gratifie,  à  tort  ou  à  raison,  tous  les  châteaux  de  Louis  XL 
Pour  nous,  Messieurs,  nous  pensons  qu'il  y  a  dans  cette 
croyance  plus  d'imagination  que  de  vérité.  Nous  ne  trou- 
vons ici  aucune  trace  d'oubliettes. 

Le  souterrain  est  de  forme  irrégulière,  creusé  dans  le  roa 
Quelques,  parties  de   soutèneroedH  sont  seules   bâties.    Le 
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rocheir  dans  lequel  il  est  creuaé.supporte  totte  la  nfeifiBe  des 
coBstractionft.de  Loais  XII. 

On  se  trouve  d'abord  dans  ane  saUe  assez  vaste  qof 
s'étend  à  drdte  et  à  gauche,  et  se  prolonge  en  avant  dans  la 
direction  dn  sud  à  peu  près  par  un  boyau  étroit  terminé  par 
on  escalier  creusé  dans  le  roc.  Au-dessus  de  cet  escalier,  le 
passage  est.  bouché  par  un  mur.  Voilà  l'ensemble. 

Tout  d'abord,  à  l'entrée,  on  remarque  à  la  voûte  trois 
trous  cylindriques.  L'un  est  bouché  et  communique  avec  le 
cachot  supérieur.  Un  autre  traverse  presque  toute  la  hauteur 
du  bâtiment  et  correspond  dans  le  cachot  de  Ludovic  l^orza. 
Le  troisième  ne  traverse  pas  le  roc  et  s'arrête  à  une  certaine 
hauteur  sans  avoir  été  creusé  plus  avant 

On  aurait  pu,  à  la  rigueur,  croire  que  les  deux  premiers 
étaient  de»  oaverttNres  d'oubliettes,  telles  qtte  la  l^nde 
nous  les  dépeint ,  c'est-à-dire  un  plancher  mobile  couvrant 
un  trou  dans  lequel  on  précipitait  un  homme.  L'homme 
tombait  sur  une  roue  garnie  de  poignards,  etc.,  et  son  poids 
mettant  celte  roue  en  mouvement,  il  arrivait  au  fond  du 
trou  mis  en  pièces  et  tombait  danj  de  la  chaux  vive.  —  Vous 
voyez,  Messieurs,  que  tout  cela  est  assez  romanesque. 
En  prenant  le  gros  de  la  chose,  il  reste  ceci  :  on  précipitait 
un  homme  par  une  trappe,  avant  de  l'avoir  tué  ou  après. 

Gomment  cela  serait-il  possible  et  à  quoi  cela  aurart-il 
servi?  N'était-il  pas  bien  plus> facile  de  tuer  un  homme  et  de 
l'enterrer,  que  de  le  précipiter  par  un  trou,  d'où  il  tombait 
dans  un  endroit  non  clos,  qui  certainement  a  toujours  été 
d'un  accès  facile  et  d'un  usage  fréquent  ?  —  Notez  encore 
que  le  fond  de  ces  prétendues  oubliettes  n'est  séparé  qne  par 
une  faible  épaisseur  des  fossés  de  la  forteresse,  qu'il  domlue 
d'ailleurs  comme  niveau  de  5  ou  6  pieds,  et  avec  lesquels  on 
pouvait  communiquer  par  des  ouvertures  aujourd'hui  bou* 
chées,  mais  qui  existaient  certainement  autrefois. 
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AjouUms  que.  le»  quelques  oubliettes  que  I'od  oonnatt  sont 
bâties  sur  des  plans  tout  différents ,  et  n'ont  aucun  rapport 
aiiec  nos  souterrains. 

Quant  au  troisième  trou  qui  n'a  point  d'issue  supérieure, 
comment  aurait-il  servi  d'oubliette?  C'est  impossible.  Alors  à 
quoi  servirait-il  ? 

J'eus  un  jour  la  curiosité  d'y  monter,  et  arrivé  à  une 
certaine  hauteur,  je  trouvai  à  droite  et  à  gauche  deux 
orifices ,  larges  de  1  mètre  environ ,  donnant  accès  à  un 
étage  supérieur  de  souterrains. 

Cette  découverte  me  mit  sur  la  trace  d'un  système 
tout  entier  de  défense  souterraine,  communiquant  dans  la 
campagne  et  très-probablement  dans  plusieurs  parties  du 
château. 

Je  n'ai  point  suflBsamment  étudié  tout  cela  pour  vous  en 
parler  aujourd'hui.  J'ai  pu  constater  seulement  que  ce  sys- 
tème consiste  en  longues  galeries  offrant  de  grands  espaces 
et  d'étroits  passages,  quelques  traces  de  barricades,  des 
puits,  etc. 

A  quel  âge  appartient  ce  système?* 

Presque  partout  les  souterrains  sont  interrompus  par 
les  constructions  qui  les  surmontent  Ils  ont  été  éventrés 
quand  on  a  creusé  les  fossés.  Voilà  deux  points  de  départ  qui 
pourront  leur  assigner  une  date  approximative,  filais  il  me 
faut  faire  une  étude  plus  approfondie  de  l'ensemble.  Je  n'en 
parlerai  donc  ici  que  pour  mémoire,  me  proposant  d'étudier 
ce  sujet  d'une  manière  plus  complète. 

Nous  avons  terminé  l'étude  du  château  de  Loches ,  étude 
intéressante,  mais  difficile;  car,  pour  ce  monument  comme 
pour  presque  tous  ceux  de  notre  ville,  les  documents  écrits 
font  défaut,  et  nous  ne  pouvons  interroger  que  les  murs. 
Nous  avons  encore  beaucoup  de  cho:>es  ignorées,  beaucoup 
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de  découvertes  à  faire;  toatefois,  ce  que  nous  savons  déjà 
est  un  point  de  départ  sûr  et  prédeax. 

Puissions-nous  y  Messieurs ,  conserver  toujours  ces  vieux 
restes  qui  sont  les  pages  de  notre  histoire!  C'est  un  vœu  qui, 
j'en  suis  sûr,  est  partagé  par  vous  tous.  Cependant  il  y  a 
bien  des  causes  de  ruine  :  le  temps.,  les  réparations  mala- 
droites ,  les  appropriations  qui  défigurent  sous  prétexte 
d'utiliser.  Notre  donjon  a  échappé  k  quelques-uns  de  ces 
maux ,  il  porte  encore  la  trace  des  autres  ;  et  s'il  faut  en 
croire  certains  bruits,  que  j'espère  mal  fondés^  il  serait  en- 
core menacé  de  bien  des  manières.  Si  quelque  danger  se 
présentait,  vous^  Messieurs,  membres  de  la  Société  française 
d* Archéologie ,  défenseurs  des  monuments  et  des  souvenirs 
historiques,  vous  sauriez  conserver  ce  monument  qui  nouse^t 
cher  et  qui  nous  inspire  un  légitime  orgueil.  Soyez  donc  ses 
protecteurs  ,  nous  ne  pouvons  lui  en  souhaiter  de  plu^s 
éclairés  et  de  plus  zélés  que  vous  ! 
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LETTRE  COMMUNIQUEE  AU  OONGRÉS 

Pab  m.  DESPraAY. 


Lws  de  mon  passage  à  Lœhes,  pendant  la  toutnée  de 
révisibti ,  je  ^dûs  ai  troaté  pUftoccupé  du  Ccfligrès  arehttolo- 
gique,  qui  ddit  se  tëtlit*,  dans  les  premiers  jonrs  de  juin, 
ddos  voiVè  vHîe. 

3*k\  VA ,  dans  les  journaux ,  h  programme  des  questions 
qui  seront  soiltNfses  au  r^onghès  et,  en  partilcolier,  la  question 
de  l'inscription  du  tombeau  d'Agnès  Sorel. 

Il  y  aurait.  Monsieur,  un  beau  travail  à  faire  sur  les  inscrip- 
tions, tant  anciennes  que  du  moyen-âge  et  modernes,  existant 
encore  ou  ayant  existé  dans  le  département  d'Indre-et-Loire. 
Il  faudrait  fouiller  bien  des  livres ,  je  le  sais ,  anciens  et 
nouveaux  ;  mais  enûn  le  travail  pourrait  se  faire  avec  un 
certain  nombre  de  personnes  habitant  les  différentes  localités 
du  pays. 

Un  travail  analogue  à  celui  que  j'ai  indiqué  pour  le  dépar- 
tement d'Indre-et-Loire  a  été  fait ,  pour  celui  des  Pyrénées- 
Orientales,  par  M.  de  Bonnefoy,  homme  très-érudit,  habitant 
Garcassonne  une  partie  de  l'année,  mais  passant  généralement 
l'hiver  à  Perpignan. 

M.  de  Bonnefoy,  qui  aurait  voulu  venir  au  Congrès  de 
Loches ,  si  les  travaux  des  champs  ne  l'eussent  retenu  èhez 
lui ,  a  rangé  toutes  les  inscriptions  du  département  des 
Pyrénées-Orientales  par  ordre  chronologique  et  par  arron- 
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dissement,  canton  et  ville ,  en  donnant  nu  numéro  à  chaque 
inscription  et  en  faisant  précéder  son  article  de  l'itidîcation 
des  différents  auteurs  qui  Tavaient  déjà  donnée. 

Mes  occupations  ne  me  procurant  pas  le  loisir  d'assister  aux 
séances  du  Congrès  de  Loches,  j'ai  Thonneur ,  Monsieur, 
de  vous  donner  un  aperçu  de  ce  que  Ton  pourrait  faire  dans 
le  département  d'Indre- et-Loire.  M.  Tabbé  Chevallier ,  qui 
a  tant  écrit  sur  la  Touraine ,  pourrait ,  ce  me  semble ,  être 
très  à  même  d'entreprendre  on  pareil  travail ,'  qui  serait ,  à 
vrai  dire ,  l'histoire  lapidsfire  du  département. 

Tours.  —  Pour  la  ville  de  Tours ,  la  collection  serait 
encore  nombreuse.  Je  vais  citer  un  peu  an  hasard  ,  n'ayant 
pas  eu  le  temps  de  fouiller  beaucoup  dans  les  titres  anciens 
ou  nouveaux  sur  la  Touraine.  Je  commencerai  cependant  par 
les  inscriptions  qui  se  trouvent  dans  les  soubassements  du 
plus  moderne  bâtiment  de  l'archevêché. 

INSCRIPTIONS    ROMAINES. 


CIVITAS  ^ 

SI    •    NEPOTl 

LIBERA    ^i 

CIVITAS    •   TV 

VI 

BONOR   •   LIB 

RA 

Inseription  en.  l'honneur  de  Trajan. 

Borne  miiliaire  trouvée  en  1658  (Chalmel,  p.  295) ,  détruite  en  1691 
(  Champoiseau ,  5*  feuille). 

IMP  *   CAESARI  •   DIVI   *   TRA 

lANI   •   PARTHIGI   •   EIL   - 

mVI    •   NERVAE    •    NEPOTl     ,.        ,,«.,,. 

TRAIANO    •    HADRIAN 

AVG   •   PONTIFICI  •   MAX 

TRIB  •   POT  •   C°*  m   ♦ 
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Noas  troufons,  daus  les  Miscellanées  de  Spon»  l'iDScrip- 
tion  soif  ante  : 

PATERNO  •  VRSO  •  TYRONO  •  OMNIBVS  •  HONORIBVS  • 
APVD  •  SYOS  •  PVNCTO  *  6ALUARVM  •  PR^FECTO  '  EX  • 
CIVITATB   •   SYA  III    •   PROVINGLE   •  6ALUJE     • 

Cbalnel  lit  : 

GIYITATE   •   SYA  III   '    PROYlNCLfi     • 

M.  de  Boissieu  (  Inscriptions  antiques  de  Lyon ,  p.  267  ) 
dît  :  cette  inscription ,  malheoreasement  incomplète ,  n'a  été 
reproduite  qae  par  Spon ,  qui  Tavait  copiée  à  Lyon. 

PATERNO 

VRSO 

TYRONO 

OMNIB   •   HONO     . 

RIB   •   APVD   •    8V0S 

FVNCTI  .  .   ....   . 

6ALLIAR  .  .  . 

P.  .. 

EX   •  CIVITATE     • 

SYA 

III   •  PROYING   . 

GALLl£ 

M.  de  Boissieu  la  complète  ainsi  : 

Paterno  Urso  tUrono  ommb{us)  honorib{us)  apud  suas 
funct(o).  I{nquitUori)  gaUiar(um).  P.,,  (peut-être popti/tu) 
ex  civùate  sua  {très):  Provinc{i<e)  galliof, 

Paternus  Vrsus  était  de  la  cité  des  Tvrones  ou  Turoni , 
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peuple  circonscrit  à  peu  près  dans  les  limites  actuelles  du 
département  d'Indre-et-Loire.  Tftrones  ou  Cœiarodunum 
(Tours)  était  la  capitale  de  ce  peuple  (de  Boissieu,  Loc.  cit.), 
M.  4e  Boissieu  propose  inquiêitar  GoUiaruni,  parce  qu*il 
rapproche  Tinscription  donnée  par  Spon  d'un  inscrit ,  qui 
existe  encore  à  Lyon^  au  musée  lapidaire,  arcade  X.XI, 
n°  180,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

L  •  GASSIO  II  MELLIOR  •  ||  SVESSIONI  ||  OMNIBVS  •  HO  || 
NORIB  •  APVD  •  S  •  Il  OS  •  FVNCTO  •  IN  ||  QVISITORI  • 
GAL   •     Il   III   •   PROV   •  GALI-   ||    (1). 

La  Sauvagère  {Recherckes  sur  quelt/ues  aruiqmtéê  des 
enuirons  de  Tours,  éd.  in-4*,  1770,  p.  Mil  )  dit:  «  Dans 
«  les  fouilles  du  nouveau  bâtiment  de  l'archevêché  ou  sous 
•  les  fondements  d'un  ancien. mur  de  ville,  que  l'on  a 
«  abattu ,  Ton  a  trouvé  un  us  considérable  de  gros  blocs  de 
«  pierre  de  taille ,  où  sont  des  morceaux  de  colonnes ,  de 
«  chapiteaux;  de  frises^  architraves,  bas-reliefe,  et  ornements 
t  de  sculpture  et  d'architecture,  etc.  o  (Tout  cela  est  perdu.) 

«  Parmi  ces  gros  blocs  de  pierre ,  sont  quelques  autels 
((  antiques  ;  on  y  voit  quelques  inscriptions  gravées  :  elles 
«  n'indiquent  rien  qui  puisse  mériter  attention,  o 

Cependant ,  La  Sauvagére  ajoute  au  bas  de  la  page  iUl , 
note  a  :  on  lit,  sur  une  pierre  que  l'on  a  mise  plus  en  appa- 
rence que  les  autres  : 

D  •  M  • 

CL   •   JANVAR 
AMANS   •    AMAN   • 


(i)  Voir  encore  Artaud ,  JaurtuU  des  savants,  nov.  1826,  pr  697.  — 
BeUièvre,  Lugd,  prisc»^  iOi.  —  Comarmond,  Catalogue  du  musée 
lapidaire  de  Lyon, 
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BEC   '   TlBl    • 

PRO   •   MERITIS   • 

DO   • 

Il  est  probable  qa*il  y  av«it  d'autres  inscriptions  qoi  ont 
paru  ne  mériter  aucune  attention  à  La  Saufagète ,  mais 
qu'il  serait  curieux  de  connaître  aujourd'hui.  Peut-être  les 
irouverait-on  dans  d'autres  recueils. 

Il  existe  encore,  au  musée  de  Tours,  une  autre  inscrip- 
tion romaine  ,  que  je  n'ai  pas  lue  ,  mais  qui  pourrait  faire 
partie  de  la  collection  dont  j'ai  parlé. 

Loches.  —  Je  ne  mentionne  que  pour  mémoire  les  in- 
scriptions relatives  à  Agnès  Sorel ,  et  j'arrive  à  celles  qui  se 
voyaient  dans  le  déparlement. 

On  trouve,  dans  la  Nott'ce  monographique  sur  la  citadelle 
du  château  de  Loches,  par  M.  Â.-J.  Baillargé  (ÏParis,  Tours 
et  Loches  9  sans  date) ,  ce  qui  suit  :  c  Au-dessus  de  la  che- 
«  minée  de  la  chambre  de  Sforze ,  de  chaque  côté  'd'une 
«  figure  emblématique,  où  il  est  représenté  en  buste  de 
('  profil ,  c<yiiïé  d'un  heaume  »  etc.  d 

lE   •   PORTE   •    EN    •    PRi(50fl) 
POVR   •   MA   •   DEVISE   •   QVE   •   !E  (itlV) 

ME  •  DE  •  PATIENCE  •  PAR  (gran) 

DE       PENES   •   QVE    •    LON  {me) 
FAIT     • 

Cette  inscription  entoure  une  tête  casquée.    ' 
Page  /i/i,  M.  Baillargé  dit  :  Dans  la  voûte  ,  où  des  lettres 
paraissent  avoir  70  à  80  centimètres  de  hauteur ,  on  lit  : 

CELVI   •  QVl   .   NET   *   PAS   •   CONT^N 
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Au-de88ons ,  en  deux  lignes  : 


A   •   FORTVNË    •    lË   •   NE    •    PA. 
lE    •    PLAINDRE   •   ME   •   D.... 


U  trpisièn^e  li^e  ayoj^sinçat  le  sol  [iqu&  a  fat^  indéchif- 
frable. 

.  .  .  Sqqs  le  l^nVe^fia  de  la  fenêtre ,  c^ite  app^^ro|>bç  pleine 
de  tri^Ves  regrets  ; 

A   •   QVI   •   Iflf.   CRE«T 

FORT   •   TVNE  •  NET   •    P 

AS   •   QIEN   •   SAIGE    ' 

Page  ^5.  «  Il  mourut  à  Loches. .... ,  après  une  captivité 
de  dix  ans ,  et  fut  enterré  dans  la  nef  de  la  collégiale  ,  à 
rentrée  du  chœur.,,  (ann^  1510).  » 

lE  •   CONNOIS  •   RIEN  •   QVE  •   PLY^IEVRS  •   ÇOÇIT  •    DE  •   CEVX 

EN   •   ÇA  •   QVE   •   TANT  •   CVIDA  . 

A   •   QVI  •   SOYRDAIN   •   VNÇ   •   BEAU.,LB   :   CONGE 

QVE  •   VEVLT  •   TVER  •   SON  •   CHIEN  •   ON  •    LVl   •   MET  •   SV 

DE  •   ESTRE   •   ENRAGE 

AINSI   •   ESTRE  •   DE  •   LA   •   POVRE  •   PERSONNE 

QVE    •   ON   •   VEVWr   •  QAIR   • 

Puis  plus  bas,  charitable  avertissement  d^un  primniûer 
du  roi  à  un  des  gardes  : 

EN    •    RONDE   •   TVRONGNE    •    ET   •   PREND   • 

BIEN    •   GARDE   •   QVE   •   LE  •    VIN   •   NE   •   TE   •    RENVERSE   . 

DC   •   HAVLT    •   EN    •   BA$   '   DES   •    REMPARS   • 
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Tontes  ces  inscriptions  sont  relatives  à   la   captivité  de 
Lndovic  Sforza.  Citons  encore  : 

JE  •   MEN  •   REPENS  •   CELA  •   NE  •   VAYLT  •  RIEN   . 

CAR  •   JAI  •   VOTLYS  -   JOINDRE  *   MON  •   GVEYR   . 

POVR  •   MON  •  PLAISin  •   ET  •   TV  •   GVI  •   FAIGT  •   LA  •   GUERRE 

SI  •   NE  •   TE  *   DOIS  •   DÉSORMAIS  -   PLYS  •   REQYERRE   • 

QVANT  •    YOYLENTE  •   ME  •   FAIRE  •    AYCYN  •   BIEN   • 

TROP   •   DE  •   PEINE  •    EYX  •    A  •   TROYVER   •   LA  •  MOYEN    • 

PARLER  •   A  •   TOI  •   CHERCHANT  •   TON  •   ENTRETIEN   • 

QYE  •   JAI  •   TROYVE   •   DIFFICILE  •  A  •   CONQYERRE    • 

Dans  d*antres  endroits  de  sa  brochure,  M.  Baillarge  donne, 
page  S9  : 

ENTRES   •    MESSIEURS   • 
CHES   •   LE  ROY   • 
NOSTRE    •    MESTRE. 

Et  page  U\  ,  à  deux  pas  de  l'orifice  d'un  puits  : 

(Cp   ♦   Innbi  .   xniii*  ♦ 

bp  ♦   inillpt   ♦   fnl  .    ri   *   ras  ♦ 

wtor   ♦   (Suillraiet   ♦  po'  ♦   tïït   ♦ 

oo'   ♦   HP   ♦   If   •   brapj   ♦  paB   •  «tïirf   ♦ 

'  Et  cette  autre  dans  le  souterrain  an-dessous  /page  t\2  : 

D°e.    DEDS,    MISERERE  NOBIS.    1518. 

Enfin  ce  seul  mot ,  plus  éloquent  encore ,  même  page  : 

^EQUIESCAT. 
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On  en  tronverait  d'autres  inscriptions  ^  en  cherchant  bien, 
j*ai  ¥u  quelques-unes. 
^  Et  puisque  nous  parions  des  personnages  qui  ont  marqué 
dans  rhistoire ,  pourquoi  n'ajouterions-nous  pas  à  notre 
projet  de  recueil  d'inscriptions  ;  par  exemple  l'épitaphe  du 
petit  Jean  de  Sainiré  et  à' Adam  Fumée,  aussi  nés  en 
Tonraine  ? 

On  aurait  GbaJmel,  loc.  eit,,  p.  170  :  mort  de  Jehan  de 
Saintréy  né  en  Touraine.  On  lisait  autrefois  au  Pont-Sl- 
Esprit ,  autrement  à  St-Saturnin-du-Port ,  où  il  mourut  le 
25  octobre ,  son  épitaphe  ,  ainsi  conçue  : 

*  HIC   •   JâCET   •   DOMINUS   •   JOANNES   *    DE  SÂINTRÉ   • 

MILES   -    SENESCALGUS    *    ANDEGAV    •    ET   •   CENOMAN    * 

CAMERARIUSQUE  *   DOM   *   OUCIS   -    ANDEGAV   •   QUI   • 

OHIIT  •   ÂNNO   •    D°i   •   MILLESIMO   •   CCC   •   LXVIII  • 

Mort  à' Adam  Fumée ^  garde  des  sceaux,  né  à  Tours.  11 
avait  été  premier  médecin  de  Charles  VU  (Ghalmel,  ioc,  cit., 
p.  221).  Les  biographes  le  font  mourir  en  1494  ;  cependant, 
l'inscription  que  l'École  de  médecine  de  Montpellier  a  con- 
sacrée à  sa  mémoire ,  porte  qu'il  mourut  dans  sa  vieillesse  à 
Lyon  y  l'an  1,500.  Son  corps  fut  apporté  à  sa  terre  de  St- 
Quentin-des-Roches  en  Touraine  (Ghalmel,  Ioc»  cit.).  Il 
y  a  erreur  chez  Ghalmel,  puisque  l'inscription  dit  1&94. 
L'inscription  funéraire  de  Fumée  donnée  par  plusieurs  auteurs 
a  été  omise  par  Ghalmel.  —  Aslruc,  Mémoire  pour  servir 
à  l'Histoire  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier  ^ 
p.-  31.  —  Il  n'est  pas  certain  que  toutes  les  anciennes  (ins- 
criptioniï)  la  concernant  (l'Université  de  Montpellier)  nous 
soient  parvenues.  On  peut  aflBrmer ,  au  contraire ,  qu'il  nous 
en  manque.  Aslruc  en  cite  une  relative  à  Adam  Fumée  ^  et 
une  autre  touchant  Dieudoàné  Bassole,  qui  ne  nous  sont 
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point  restées,  bien  qu'elles  existassent  encore  de  son  temp$  (i  ) 
(  A.  Germain ,  loc,  eiu  p.  30). 

On  pourrait  ajouter ,  au  chapitre  d'Agnes  Sot el ,  ^  ^e 
dit  Gfaaimel  {loc.  cm.,  p.i95),  au  sujet  d*up  don  fult  à  la 
collégiaie  : 

Agnès  Sorel  fait  présent  à  la  collégiale  de  Loches  d*une 
croix  d'or  pour  enchâsser  le  morceau  de  la  vraie  croix  (lue 
Foulqiues  Nerra  avait  apporté  dfs  la  TerrOrSainte.  Elle  y 
ajoute  un^  statue  d'argem  doré  de  Narie-JMadelaiae  ,  autour 
de  laquelle  était  écrit  : 

EN  •  l'honneur  •  ET  •  RÉVÉRENCE  •  DE  •  S*'  •  MARIE  • 
MADELEINE  •  NOB|:.E  •  DEMOISELLE  •  M*"*  •  DE  BEAUTÉ  • 
A  •  DONNÉ  •  CEST  •  IMAGE  •  EN  •  CETTE  •  ÉÇLISE  •  DU  - 
CHATEAU  •  DE  •  LOCHES  •  AU  •  QUEL  •  IMAGE  •  EST  . 
ENFERMA  •  UNE  •  CÔTE  •  ET  •  DES  •  CHEVEUX  -DE  •  LA  . 
DITE   •   SAINTE   •    L'AN    •    \t\kU. 

Pour  d'autres  inscriptions  relatives  ë  des  fondations ,  on 

(i)  Voici  comment  Astruc,  d*après  uue  pierre  <mi  estCQ^Mprée  à  la 
porte  de  notre  ancienne  École  de  médecine,  nous  donne  Tinscription 
à^Adcan  Fumée  : 

ADAM  •  FUMEE,  PATRIA  •  TUfiONENSlS  •  TAM  *  GAAVJTfT|S  •  QUAH  • 
NOBILITATIS  •  GLOBIA  •  INCLTTCM  -  ET  -  CXAROM  •  MEOIGB  *  DQCTOlÇEM  • 
UNIVERSITAS  •  MONTISPESSULANI  •  ALUIT  •  QUI  *  CDM  •  PRIMO  •  GONSI- 
LIARDS  •  HAGISTERQUB  •  REQUESTARUM  •  ORDINARIDS  •  AC  •  MEDICUS  • 
PRIMUS  •  CAR0L1  •  VII  •  LUDOVIC!  •  XI  •  ATQUE  •  CAROLI  •  VIII  •  FRAÏI- 
CORUM  •  RE<SUX  •  FUIT  •  TANTA  '•  PROBITATE  •  BPFULSIT  •  O^OD  •  FRANCIB  - 
CANGELLARIOS  •  HRRÏTO  •  TANDEM  •  EFF8GSV8  •  SIT  •  DUMQUB  •  DIEBÙM  • 
MATURUS  •   BMBT*   tUODUIII  •   ANIMAM  •   EXHALAVIT  •   M  •   GQCG  •   iqiV   • 

Cette  inscription  et  tant  d'autres  qui  sont  perdues,  sans  compter 
celles  (lui  se  perdront  par  la  suite,  prouvent  bien  rutilité  du  recueil 
départemental  que  nous  voudrions  exécuter* 
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po^r^aji  suivre  Chalo^el»  puisKjue  nous  Tavoiis  eatre  les  mains 
et  qu'il  donne  les  inscriptions  dans  l'ordre  chronologique  des 
faits ,  en  «utremél^nt  cçjl^s  fournies  par  d'autres  auteurs. 

Ainsi  nous  lisons,  p.  118  du  même  Ghalmel,  à  Tannée 
1475: 

Fondation  de  la  chartreuse  du  Liguet.,  près  Loches ,  par 
Henri  II ,  en  expiation  du  meurtre  de  l'archevêque  de  Can- 
torbéry  ,  expiation  consacrée  par  les  vers  suivants ,  qu'on 
lisait  sur  la  porte  du  monastère  : 

ANGLORUM  •    HENRICUS  •    REX  •   THOMAS'   CEDE  •   CRUENTUS 
LIGETICOS   •    FUNDAT   •   CARTHUTIJE   •   MONAGHOS, 

Ghalmel,  p.  120*  On  retrouve  le  corps.de  saint  Brlce  dans 
Turpe  où  iJ  avait  été  Jius  en  91 A ,  avec  une  inscription  qui 
se  termine  ainsi  : 

.      .    THANSLATUS   •     EST    •    AUTEM    • 

DE-  BASILICA-  QUAM  •  IPSE  •  MARTINUM  *  JEOIPICAVERAT  . 
ANNO  •  OOMINl  •  iNCARNATI  •  D  •  CCCC  •  XIII.  •  ET  . 
POSITUS   •   JUXTA    •   S   •   MARflNUM. 

Mort  glorieuse  de  Jaquèlin  de  Mailli ,  etc. 

On  voyait  Tépitaphe  de  cette  dame  (  Jeanne  de  Vierzon  , 
dame  de  Rochecorbon)  dans  le  couvent  des  Cordeliers  de 
Vierzon ,  qu'elle  avait  fait  bâtir  : 

JEHAMNE   *   DAME   •   DE   *   VIERZON   • 

DE   *   MAIZIÈRE    *   ET  *    ROCHECORBON   • 

CY    •   FIST    •   L'iUNE   •    ET   •    L'AULTRE   •   MAISON    • 

DIEX   •    U    •    FACE   •   A  •    L'ASME    •   PARDON   ' 

Chalm^,  p.  160.  Etienne  fie  iftovrgufùl  fonde  à  Paris, 
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roe  Serpente ,  uo  collège  pour  les  étudiants  do  diocèse  de 
Tours. 
On  lisait ,  sur  la  porte  d'entrée,  cette  inscription  : 

STBPHANUS  •   DE  •  BDRGOLIO   •   TURONENSIS'  '   EPISGOPDS  - 

HUJUS  •   GOLLEGU   •   FUNDATOR   *   MAGNIFIGUSi  •  OBUT   . 

ANNO  •   1336   • 

Chalmel ,  p.  189.  Guillaume  de  Hotot  est  le  premier  sé- 
culier qui  soit  pourvu  de  l'abbaye  de  Cormery. 

On  voyait  son  tombeau  dans  l'église,  avec  cette  in- 
scription : 

CI  •  GIST  •  NOBLE  •  HOMME  •  DE  •  BONNE  •  MÊMOIBE  • 
GUILLAUME  *  DE  •  HOTOT  •  DOGTEUB  -  EN  *  THÉOLOGIE  • 
ÊYÊQUE  •  DE  •  SENLI5  •  ET  •  ADMINISTRATEUB  •  PEBPÊTUEL 
DU  -  MONASTÈBE  *  DE  -  LÊANS  •  MOBT  •  LE  *  6  *  MAY  • 
143/1   . 

Ghalmelrp.  245.  Henri  II  fait  présent  à  l'église  de  Bon- 
Désir  d'une  vierge  en  bronze  du  poids  de  700  livres. 
On  lit  au  bas  cette  inscription  : 

HENRICUS*  II-  RELIGIONIS-  CHRISTIANJE  •  PROTEGTOR  • 
PIANIISSIMUS  -  IN  -  MEMORIAM  •  SU  JE  •  DEVOTJE  •  VISI- 
TATIONIS  •  HUC  •  ME  •  APPORTARl  •  CURAVIT  •  ANNO  . 
1555   •   DIE   •    22*   •    MARTIS  * 

Lors  de  la  suppression  de  Bon-Désir ,  ce  bronze  fut  placé 
an  haut  du  rond-point  do  chœur  de  la  collégiale  d'Amboise. 

Chalmel ,  p.  244.  A  la  date  de  1553,  on  lisait  :  Rabelais, 
né  à  Gbinon  en  1483  ,  meurl  à  Paris  rue  des  Jardins. 

On  a  frappé  une  médaille  en  son  honneur  ;  autour  du  buste  : 

M  •   FRANÇOIS  •   RABBLÀIS  •   D  '    EN  *   MfiDEG  • 
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Ghalmel ,  p.  255.  La  reine-inère  va  trouver  à  Loches  le 
duc  d'Aleoçon ,  etc. 

f^  ville  de  Tours  lui  fait  une  réception ,  etc. 

Cette  entrée  est  consacrée  dans  une  gravure  faîte  quelque 
temps' après.  J'ai  retrouvé  les  vers  suivants,  qui  étaient 
écrits  dans  un  cartouche  sur  le  carroi  de  Beaune. 

GRAND      PRINCE  •  DES  •   PRINCES  *   L*HONNEUR  • 
QUI   •    AVEZ  •   ASSOUPI  •   LES   •   GUERRES  • 
RECEVEZ  •    L*HOMMAGE   •   DES   *   TERRES   - 
DONT  •   LA  *    VERTU   *    VOUS  •    FIT  -   SEIGNEUR   • 

Cessation  de  la  fabrication  des  tournois.  La  dernière  mon- 
naie portant  cette  dénomination  est  un  double  de  billon , 
portant  d'un  côté  : 

LOYS  •  XIII  •  ROI  •  DE  •  FRANGE  *  ET  •  DE  •  NAVARRE 
OOVBLB  •  TOVRNOIS  •  1628. 

Chalmel,  /.  c,  p.  281-2. 

Le  même ,  p.  291  et  suiv.  René  Descartes ,  né  à  La  Haye 
en  Touraine  le  31  mars  1596,  meurt  le  11  février  à 
Stockholm. 

Les  Hollandais  ûrent  frapper  une  médaille  en  son 
honneur;  Ton  voit,  d'un  côté,  son  buste  avec  cette  in- 
scription : 

RENATVS  •    DESCARTES  •    NAT  •    HAG  •   TVBON   •    1596   • 
MORT  -  IN  •   SVEC  *   1650  •   SJECVLI  •   LVMEN  • 

Ghalmel,  p.  326.  Suppression  de  l'hôtel  des  monnaies  de 
Tours,  £  lettre  de  la  monnaie. 
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GonstiHiction  de  Tégiise  éès  JétuHês  de  Tours  sor  l'em- 
placement de  l'ancien  hôtel  de  Boucicaut  (Chafanel,  p.  299). 
La  f*  pierre ,  posée  par  rarcfaevêqàe  Ameiot ,  porte  cette 
inseriptioife  : 

D  •  0  •   M  • 
Divo  •   iosëpho 

PRIMUM  •   TEMPLI   •    LAPIDEM  '    POSUIT 

ILLÛSTRIS  •    EGCLeISIA   •   PRINCEPS 

MIGHAEL  •   AMELOT 

TURONENSIS   •   ÀRGHIEFVSCOPUS 

•ANNf    •   s"  •    1675   •   SABBÀTÔ  '   »AfNr 

GLEMEMTl    •     X» 

Revenant  à  Tours,  on  commencerait  par  cette  ville  pour 
indiquer  les  inscriptions  campauaires  (par  exemple]  qui  y 
existent,  et  l'on  continuerait  par  celles  des  autres  villes  du 
département.  Ce  chapitre  formerait  un  ensemble  remarquable 
et  donnerait  un  historique  des  personnages  qui  ont  marqué 
à  différentes  époques,  etc. 

Les  inscriptions  portées  sur  les  vitraux  des  églises  forme- 
raient encore  pour  l'étude  un  chapitre  intéressant. 

Je  vais  seulement  donner  quelques  indications ,  cette  lettre 
étant  déjà  très-longue. 

Tours.  —  Cathédrale  Sî^Gàtien,  —  La  principale  tour 
de  la  cathédrale  est  terminée  entièrement. 

Cette  époque  est  consacrée  par  une  inscription  gravée  sur 
la  pierre  qui  forme  le  couronnement  ou  petit  dôme  de  cette 
tour  ;  on  y  lît  : 

l'an  •  M  •  GGGGG  •  Vil  •  FVT  •  FAIT  •  GE  •  NOBLE  . 
ET  •  QUlHIt-LX  •  EDIFICE  •  A  •  HOMIM-  •  VAjGTVM  •  ESt  . 
ILLVD   •    ET   •    EST  •   MIRABIL^  •   IN    •   OGVLIS   •    NOSTRIS   . 
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Gtialmel ,  p.  232.  On  fond  pour  l'église  St-^Gatien  une 
5*  cloche ,  à  laquelle  on  impose  le  nom  de  Mùuricts  et  c|<ii , 
suivant  l'incription  qu'elle  portait,  se  trouvait  en  parfaite 
harmonie  avec  les  autres. 

InseHptfioii  de  Haariee. 

DE  *   TROIS  •    PABTIES  •   LA  •   TAILLE  *   TLANS 

LE  •   QVI  .    AI  •   NOM  •    MAVRICIVS  • 

GATIAN  •    EST  •   BARITONANS   • 

CONTRATENOR   •   LIDORIVS  • 

POVB  •   QVART  *    MARTIN  *    EST  •    LE  *.  OËSSVS  ' 

FAISAST  •   HARMONIE  •    Bl£N  •    PAINSE  • 

EN  •   DECEMBRE  •    FAITE  •   lE  •   FVS  • 

l'an  •    DE  •   CHRIST  •   MIL  •    CINQ   •   CENS   •    ET  •  QVINZE    . 

ÉGLISE  ST-Juï,!Bfrî.  —  G^ide  ptttorésifUe  eh  Tùuraine , 
1852,  p.  30.  Aux  voûtes  de  la  nef,  qoms  des  principaux 
donateurs  : 

1"  Ins.  :   R  •   DE  •   REDONIS  •   PRIOR  •    ME  •   FECIT  • 
2'  ins.  :   lOHANNES  •   D'AZAY  •   SACRISTA  •   FECIT  • 
3"  Ins.  :   M  •   DE  •   OBS PRIOR   •   ME  •   F«CIT  • 

Fa^e  30.  "Gmde  pitwrtêque  en  Tmrmne.  Dans  les  cha- 
pelles abMdales  du  XVP  «iêete,  à  ia  voûté  du  e6té  du  nord  : 

IMPi^NSlS  •    PRATRIS  •   SEBASTIAN!   •   TESTY   • 

Sur  le  tombeau  de  l'archevêque  Théotolon,  découvert 
en  1838  : 

SEPVLCRVM  •  THEOTOU   • 

St-Pierre-dbs-Corps.  —  Guide  pittoresque^  p.  41. 
Inscription  se  rapportant  à  Jean  Papin,  l'un  des  architectes 
de  la  cathédrale  de  Tours ,  mort  le  2h^  jour  de  décembre 
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145/».  Suivent  dix-sept  lignes  de  texte,  en  petits  caractères 
da  temps ,  commençant  ainsi  : 

d^-bpoant...  Jfljan  i^a^in^  tn  «on  uiuant  maître  bpH  fsnmîs,  ptr, 

ÉGLISE  St-CléMENT.  —  Guide  pittoresque ,  p.  53.  Près 
du  portail  septentrional,  on  aperçoit  une  inscription  en  ca- 
ractères gothiques.  C'est  Tépitaphe  de  : 

LOYS   •    lilRAYT  •   BOYLANGER   •    SONNEVR  •    DE   •   SAINCT   . 
MARTIN   •   MORT   •    EN   •    M   •   CCCCC   • 

On  trouverait  encore  plusieurs  inscriptions  intéressantes 
à  Tours ,  comme  celles-ci  (  maison  dite  de  Tristan  ,  rue 
firiçonnet)  : 

ASSEZ   •    AVRONS       ET   •    VIVRONS   • 
PRIEZ   •   DIEV    •    PVR   •   PRIEZ  •   DIEV    •    PVR    . 

Une  autre  au  tombeau  de  St-Martin ,  qui  n'a  pas  été  lue , 
je  crois. 

Cadrans  solaires,  —  Enfin ,  dans  un  autre  ordre  d'idées, 
les  inscriptions  des  cadrans  de  Ffaôtel  fioucicaut ,  rue  St- 
François ,  non  relatées ,  je  crois ,  jusqu'à  présent 

On  voit  plusieurs  cadrans  solaires  donnant  les  heures 
astronomiques,  iiaUques  et  babyUmiques.  Autour  de  chacun 
d'eux  se  trouvent  des  inscriptions ,  comme  on  en  mettait 
à  cette  époque.  Près  des  mots  :  hora  italicm,  horw  asiro* 
nomicœ,  korœ  babyloniae^  on  trouve  une  partie  du  verset  ik 
de  VEeelésiaste  :  particvla  •  boni  •  doni  •  non  •  te  . 
PRjETEREAT.  Le  vcrset  entier  est  :  Non  defrauderis  a  die 
bono^  et  particula  boni  doni^  non  te  prœtereat. 


Colonel  DB  SAINT-lLLlËRr 
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erratum. 


Pago  17,  ligne  18,  au  Heu  de  L^i  CetU'Guenandt  lises  La  CelU-Guénand, 

Page  20,  ligne  29,  au  lieu  de  de»  Châtres,  lisez  des  Châtres. 

Page  44i  ligne  1'*,  au  lieu  de  saint  Flavïen,  lises  saint  FlovTer. 

Page  S2,  ligne  i  8,  ajoutes  St^uentin. 

Page  87,  ligne  22,  au  lieu  de  simuLfuoy  lises  simulque. 

Page  120,  ligne  7,  après  le  mot  chiffres,  ajoutes  arabes. 

Page  147,  ligne  10,  au  lieu  de  Xh  siheU,  lisez  XII*  siicU. 

Page  216,  ligne  iO,  au  lieu  de  pierres^  lisez  pietu. 

Page  2i8,  ligne  2,  au  lieu  de  XH*  sihele,  lisez  XIIl*^  sticU. 

Page  224 «  ligne  5,   au  lieu  de  iteto,  lises  Bet9. 

Page  225,  ligne  15,    au  lieu  de  sous^eolmmeilet   it  sous^numentaiiùn  ,   lia^e 

sans  eolonneties  et  sans  omemmtation. 
Page  234,  ligne  28,  au  lieu  de  iehanguettes,  lisez  échauguettes. 
Page,  2S5.  ligne  16,  au  lieu  de  oetohtre^  lises  oetahdre. 
Page  255,  ligne  20,  au  lieu  de  Montperikuis^  lises  Mauperiuit. 
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